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    Prologue


    ANNÉE DU HÉROS RESSUSCITÉ (1463 DR)


    Ravel Xorlarrin entra d’un pas assuré dans la salle d’audience de sa mère. Sa robe violette virevoltait autour de ses hautes bottes qui rendaient un son clair en claquant sur le sol. Bien sûr, l’assistance savait qu’il aurait pu marcher dans un silence parfait. Comme la plupart des nobles drows, il portait des chaussures dotées de cette caractéristique magique très répandue. Par ailleurs, il avait rejeté en arrière la capuche noire de son habit et ses longs cheveux blancs flottaient derrière lui, attirant encore davantage l’attention sur sa personne. Après tout, c’était son heure de gloire.


    Sur la gauche de la pièce, celui qui était à la fois le frère aîné et le père de Ravel, le Premier Fils nommé Brack’thal, lui jeta un regard incandescent. Rien de surprenant: Ravel était bien plus jeune mais avait endossé le titre d’héritier Xorlarrin le plus important. Brack’thal avait autrefois bénéficié d’un tel honneur, en tant que puissant sorcier, largement favorisé par Mère Matrone Zeerith. Mais c’était avant le fléau magique, pendant lequel Brack’thal avait terriblement souffert et avait vu ses pouvoirs largement diminuer.


    Durant la même période, le protecteur de la Maison, affublé du nom de Horoodissomoth, avait totalement perdu la raison et s’était consumé au cœur d’une boule de feu à retardement qu’il avait eu l’imprudence de placer dans la poche de sa propre veste.


    Zeerith s’était donc tournée vers Brack’thal, à demi dans le coma, pour trouver la semence dont était né Ravel, qui fut dès lors à la fois son frère et son fils.


    Chaque fois que le jeune Xorlarrin saluait son aîné par «mon frère, mon père», le sorcier grimaçait de fureur et son cadet souriait avec malice. Brack’thal ne pouvait rien contre Ravel. En combat singulier, le jeune sorcier l’aurait anéanti, et ils le savaient tous les deux. Ravel sortait tout juste de Sorcere, l’académie de magie drow, mais il avait déjà bâti un solide réseau d’espions et s’était retrouvé entouré de bien plus de partisans que Brack’thal n’en avait jamais eu. Comme tous les jeunes initiés de la Maison Xorlarrin, Ravel ne se donnait même pas le titre de sorcier, pas plus que ne le faisaient Mère Matrone Zeerith et les autres. Les pratiquants des plus puissants arcanes comme lui étaient connus sous le nom de «fileurs de sorts» dans la Maison Xorlarrin, car ils avaient conçu l’étoffe et les composants sémantiques de leur art afin que cet exercice s’apparente davantage à la danse d’une araignée qu’aux mouvements de doigts caractéristiques des sorciers d’avant le fléaumagique.


    Ravel jeta un coup d’œil à droite et repéra le maître d’armes, Jearth, comme un rappel grisant de son cercle d’influence grandissant. Jearth était le plus proche allié de Ravel, et même si chez les Xorlarrin la majorité des mâles se tournait vers l’exercice de la magie –ce qui faisait la particularité de cette Maison–, Jearth Xorlarrin méritait sa réputation de maître d’armes le plus doué du moment dans tout Menzoberranzan.


    Il semblait à Ravel que depuis le jour de sa naissance, tout lui avait toujours souri.


    Et c’était encore le cas. C’était lui qui avait découvert les travaux de Gromph Baenre sur le crâne précieux et sa magie. Ravel avait eu l’audace de se glisser dans le dos de l’archimage tout-

    puissant de Menzoberranzan, un risque de taille sachant que la famille de Gromph régnait en maître sur la cité drow, afin d’étudier la magie intrinsèque du joyau. Dedans, Ravel avait croisé un esprit désincarné, une liche, et le fileur de sorts avait tiré de cette créature des informations saisissantes.


    Apparemment, Mère Matrone Zeerith avait également trouvé cette histoire digne d’intérêt.


    —Salutations, Mère Matrone, lança le magicien en détournant à peine le regard de sa génitrice.


    Si Zeerith avait été en colère contre lui, un tel manquement à l’étiquette lui aurait valu le fouet-serpent.


    —Vous avez requis ma présence?


    —Je l’ai ordonnée, corrigea Mère Matrone Zeerith d’un ton sec. Nous avons déterminé les causes du cataclysme qui s’est abattu à la surface: c’est l’œuvre d’une puissance primordiale, d’une créature de feu qui a vomi cette catastrophe sur nous.


    La tête baissée, Ravel sourit largement. C’était lui-même qui avait donné cette explication à sa mère, explication qu’il tenait de la liche contenue dans le crâne.


    —Nous avons également découvert que cette puissance primordiale se trouve au cœur de Delzoun, l’antique cité de Gontelgrime, ajouta Zeerith.


    —L’avez-vous trouvée? demanda le fileur de sorts, incapable de contenir sa curiosité.


    Il se mordit aussitôt les lèvres et courba l’échine, non sans avoir remarqué que ses nombreuses sœurs, moins influentes que lui, hoquetaient d’indignation, l’une d’elles posant même la main sur son fouet à têtes de serpents. Jearth, son allié, avait lui aussi tressailli et retenait son souffle, s’attendant clairement à ce qu’un châtiment aussi rapide que brutal s’abatte sur Ravel.


    Mais contre toute attente, Mère Matrone Zeerith ne réprimanda pas cette insolence et ne la releva même pas.


    —Regarde-moi, ordonna-t-elle, se voyant aussitôt obéie par son fils.


    —Pardonnez-moi, Mère Matr…


    Elle le fit taire d’un geste.


    —Nous ignorons le chemin qui mène à Gontelgrime, reconnut-elle. Mais nous en connaissons la région. Nous te remercions pour ton habileté et ta ruse. C’est un acte de taille que d’obtenir cette information sous le nez de ce misérable Gromph et de sa maudite famille, qui se croit si supérieure aux autres de Menzoberranzan.


    Ravel, malgré son attitude provocatrice, ne pouvait croire qu’il recevait de tels compliments et osait à peine respirer.


    —Nous devons trouver l’accès, reprit Zeerith. Nous devons déterminer si cet endroit, avec cette source de pouvoir, convient à nos desseins. Depuis trop longtemps la Maison Xorlarrin peine sous le joug étouffant de la Maison Baenre et des autres. Depuis trop longtemps nous avons été privés de notre place légitime de dirigeants, l’ultime présent de dame Lolth. Nous avons été les premiers à resurgir du fléau, les premiers à réapprendre à filer les énergies magiques pour la gloire de la Reine Araignée.


    Ravel acquiesça à chaque parole, car l’audacieuse déclaration de Matrone Zeerith était bien connue des nobles de la Maison Xorlarrin. Ils cherchaient depuis longtemps à s’échapper de Menzoberranzan, caressant le projet de fonder une cité drow indépendante. Mais c’était un rêve terrifiant, car ils savaient tous qu’un tel acte appellerait la vengeance de la puissante Maison Baenre et de ses alliées, comme Barrison Del’Armgo.


    Pourtant, si la Maison Xorlarrin mettait la main sur une forteresse comme Gontelgrime, et une source de pouvoir aussi vaste qu’une puissance primordiale, peut-être pourrait-elle réaliser ce à quoi ses membres aspiraient.


    —Tu dirigeras l’expédition, déclara Zeerith. Toutes les ressources de la Maison Xorlarrin sont à ta disposition.


    Le soupir audible de Brack’thal, sur le côté de la grande salle, fit tourner plusieurs têtes.


    —Qu’y a-t-il, Premier Fils? demanda Zeerith.


    —Premier Fils…, osa-t-il répéter, comme si le fait que ce titre lui revienne, et non à Ravel, soulignait déjà suffisamment le problème.


    Zeerith regarda ses filles et hocha la tête. D’un même mouvement, les cinq sœurs Xorlarrin saisirent leurs fouets magiques, des artefacts maléfiques à têtes multiples dont chaque lanière était un véritable serpent mouvant, prêt à mordre.


    Brack’thal grogna:


    —Matrone, non! Si vous pardonnez à Ravel ses écarts de langage, alors vous devez…


    Il s’interrompit et recula d’un pas, du moins essaya-t-il, car les drows autour de lui le saisirent et le maintinrent en place tandis que ses sœurs approchaient, leurs serviteurs mâles marchant devant elles comme pour leur faire un rempart de leurs propres corps. Brack’thal fut jeté entre leurs mains.


    Les serviteurs le traînèrent hors de la salle, jusqu’à une pièce à l’écart que nombre des hommes de la Maison ne connaissaient que trop bien.


    —Toutes les ressources, répéta Zeerith en s’adressant à son cadet.


    Elle ne leva pas la voix, ne tressaillit pas, et ne détourna même pas le regard tandis que les coups commençaient à pleuvoir dans l’antichambre et que Brack’thal se mettait à hurler de douleur.


    —Même le maître d’armes? osa demander Ravel qui faisait semblant, lui aussi, de ne pas trouver dérangeants ni inhabituels les cris de son frère.


    —Bien sûr. Jearth ne t’a-t-il pas aidé à duper Gromph Baenre?


    C’était évidemment la réponse que Ravel avait espérée, mais il sourit à peine. Il jeta un coup d’œil au maître d’armes, qui sembla se recroqueviller légèrement et lui rendit un regard glacial. Jearth avait été son complice, en effet, mais à couvert uniquement! Il avait prévenu le fileur de sorts, dès le début, qu’il ne voulait pas voir son nom associé à une tromperie contre Gromph Baenre, et Mère Matrone Zeerith venait de révéler ce secret à la cour de sesnobles.


    La Maison Xorlarrin était la plus avancée en matière de magie, d’un point de vue arcanique et non divin, de tout Menzoberranzan. Xorlarrin envoyait plus d’étudiants à Sorcere que toute autre, mêmeBaenre.


    Le maître de Sorcere était l’archimage de Menzoberranzan, Gromph Baenre. Personne, ni Ravel, ni Jearth, ni même Mère Matrone Zeerith, ne doutait que ce personnage important n’ait ses espions au sein de Xorlarrin. Pour Ravel, ce n’était pas un problème majeur. Gromph l’avait apprécié en tant qu’étudiant, et l’archimage ne tenterait rien contre lui pour une transgression aussi minime qu’un peu d’espionnage.


    Mais Jearth était un combattant et non un sorcier, et l’impitoyable Gromph ne montrerait pas les mêmes égards envers un guerrier.


    —Tu partiras également avec Brack’thal, ordonna Zeerith.


    —Sera-t-il à mes ordres? s’enquit Ravel, et Zeerith lui répondit d’un sourire plein de malice.


    —Et à celui de tes sœurs, Saribel et Berellip, qui sont les seules disponibles pour un tel voyage.


    Ravel se raidit légèrement, mais cacha rapidement sa réaction. Saribel était la plus jeune, la plus faible et, autant qu’il pouvait en juger, de loin la plus stupide des prêtresses de la Maison. Berellip, plus âgée et puissante, le regardait souvent avec un dédain affiché et ne cachait pas sa stupéfaction devant le fait que les Xorlarrin accordent aux mâles des statuts aussi prestigieux au sein de la noblesse. Elle était dévouée à Lolth jusqu’au fanatisme et se montrait, au mieux, indifférente envers les fileurs de sorts. Elle avait même prononcé quelques menaces ouvertes à l’encontre de l’ambitieux Ravel.


    —As-tu quelque chose à redire à cela? demanda Zeerith, et au même instant résonna le plus terrible des cris de Brack’thal.


    Ravel déglutit péniblement.


    —Dompter une puissance primordiale…, commenta-t-il en secouant la tête, laissant sa phrase en suspens pour seulement sous-entendre ses doutes. Tel exploit a-t-il déjà été accompli?


    —En redirigeant ses pouvoirs, peut-être? suggéra Zeerith. Tu sais ce dont nous avons besoin.


    Le fileur de sorts ravala son argument suivant pour choisir soigneusement ses mots. De quoi la Maison Xorlarrin avait-elle vraiment besoin?


    D’espace, plus que tout, il en était conscient. S’ils pouvaient bâtir une jeune cité sur ces anciennes terres naines, et trouver le temps d’y placer leurs nombreux glyphes magiques, les autres Maisons de Menzoberranzan estimeraient-elles qu’un assaut contre eux en valait la peine?


    Cette cité drow naissante pourrait ouvrir de nouvelles voies commerciales, ou devenir un avant-poste faisant face à toute incursion dans l’Outreterre des êtres infâmes de la surface. Menzoberranzan n’y verrait-elle pas un moyen de servir ses propres intérêts?


    —Ched Nasad n’a jamais été remplacée, remarqua-t-il avec audace, une référence à l’ancienne ville jumelle de Menzoberranzan, une splendeur de ponts arachnéens et d’arches aux lignes aériennes, détruite pendant la Guerre de la Reine Araignée un siècle plus tôt.


    —Berellip te tiendra informé du budget que l’on t’alloue pour embaucher des mercenaires, déclara Zeerith qui lui indiqua de prendre congé d’un geste. Rassemble ton équipe et mets-toi en route.


    Ravel s’inclina rapidement et fit volte-face, juste à temps pour voir Brack’thal revenir d’un pas chancelant dans la salle d’audience, la chemise déchiquetée et ensanglantée, les mâchoires serrées et les yeux exorbités sous la douleur causée par le poison des fouets-serpents. Malgré cette évidente bataille intérieure, le Premier Fils parvint à contrôler les muscles de son visage le temps de lancer un regard haineux à Ravel.


    Pendant un instant, le fileur de sorts envisagea de demander à Zeerith de revenir sur sa décision d’envoyer son frère avec lui, mais il renonça. Brack’thal ne pourrait triompher contre lui en combat singulier, après tout, et les deux hommes en étaient conscients. Son aîné ne tenterait rien en personne. Et puisque Ravel pouvait choisir les membres de son expédition, il s’assurerait qu’aucun partisan de Brack’thal ne se joigne à son équipe.


    Le sorcier déchu n’avait plus guère de défenseurs, de toute manière.


    


    —Ce ne sont pas des voyous…, commença Ravel, mais Jearth l’interrompit vivement en levant la main.


    —En silence! ordonna le maître d’armes par des mouvements rapides des doigts, utilisant la langue des signes si complexe desdrows.


    Jearth souleva sa cape de son autre bras afin de cacher ses gestes, ce que le drow discret appelait souvent son «cône de silence visuel».


    Ravel regarda autour de lui et leva une main tout en veillant à la laisser dissimulée par les replis de son propre vêtement:


    —Ce ne sont pas des crapules sans Maison.


    —Beaucoup le sont.


    —Pas tous. J’ai reconnu un soldat de la Maison Baenre. L’assistant de leur maître d’armes, rien de moins!


    —Beaucoup ne sont que des roturiers de Maisons sans prestige.


    —Mais accompagnés d’un Baenre, insista Ravel.


    —De trois au moins, d’après mon dernier compte, reprit Jearth.


    Ravel eut un mouvement de recul, une expression d’horreur déformant les traits harmonieux de son visage à la peau noire.


    —Croyais-tu pouvoir rassembler une force de près de cent drows des plus capables et quitter Menzoberranzan sans attirer l’attention des Baenre? Ou de l’une des principales Maisons? répliqua Jearth, ses doigts bougeant si vite que Ravel parvenait à peine à suivre.


    —Mère Matrone Zeerith ne va pas apprécier.


    —Elle comprendra. Elle connaît bien le regard toujours attentif de Baenre et de Barrison Del’Armgo. Elle sait que j’ai convié Tiago Baenre, qui a été le premier assistant d’Andzrel Baenre, maître d’armes de la Première Maison.


    Ravel lui adressa un regard dubitatif.


    —Tiago est un ami, expliqua Jearth.


    —Déloyal envers Baenre?


    —Pas vraiment, admit Jearth. Tout notre plan dépend de notre capacité à nous approprier rapidement les pouvoirs de Gontelgrime, pour que les représentants des autres Maisons voient notre cité nouvelle comme un atout et non comme une rivale –ou au moins qu’ils estiment que cela ne vaut pas le coup de se dresser contre nous. Sur ce point, Tiago restera loyal envers sa Maison mais sera utile à notre cause si nous réussissons. Tu feras bien de l’accueillir parmi notre équipe et de lui laisser une position de dirigeant pendant l’expédition. Cela nous fera gagner du temps avant que la Maison Baenre perdepatience.


    —Rester proche de ses ennemis, suggérèrent les gestes de Ravel.


    —Ennemis potentiels, corrigea Jearth à voix haute. Et mieux vaudrait que cela le reste, si l’on veut voir réussir la Maison Xorlarrin.


    —Tu doutes de la force de Mère Matrone Zeerith et de sa Maison? s’exclama Ravel en mouvements indignés.


    —Tu connais le pouvoir de Baenre.


    Ravel voulut protester mais il s’interrompit après avoir formulé à peine une lettre. Gromph Baenre avait été son tuteur. Il l’avait souvent accompagné dans les appartements privés des archimages au sein de la Première Maison de Menzoberranzan. Ravel était fier d’être un noble Xorlarrin, mais même l’aveuglement de la loyauté avait ses limites.


    S’il fallait recourir à la force, la Maison des Baenre pourrait les écraser.


    —Désires-tu que je te présente à Tiago Baenre? demanda Jearth d’une voix claire.


    Ravel lui sourit, montrant qu’il se rangeait à ses arguments, et hocha la tête.


    


    Tiago Baenre, jeune, séduisant et plein d’assurance, guidait son lézard le long d’un mur de l’Outreterre. Bien qu’il soit assis sur une selle qui se trouvait pour l’heure perpendiculaire au sol, l’agile Tiago ne semblait pas déstabilisé, ses muscles fermement bandés pour le maintenir droit et stable. Ce n’était pas véritablement lui qui était aux commandes de cette petite armée constituée de cent drows, du double de troupes de choc gobelines et d’une vingtaine de driders –Ravel avait envoyé deux escouades de gobelins s’assurer que la voie était dégagée– mais à mesure que l’expédition avançait, il était devenu très clair qu’il menait la marche.


    Son lézard souterrain aux pattes collantes, Byok, était un champion, élevé pour la vitesse et l’endurance, et doté, d’après la rumeur, d’améliorations magiques.


    —Il se croit supérieur à nous, indiqua Ravel à Jearth, à la faveur d’un tournant.


    —C’est un Baenre, répondit le maître d’armes comme si cela expliquait tout, ce qui était le cas.


    Le bruit d’un exosquelette raclant le sol attira leur attention et Ravel tira sur les rênes de sa monture pour la faire tourner et aller accueillir le nouveau venu.


    —Un gobelin a porté un coup de dague à ma compagne, Flavvar, déclara la créature.


    L’être, moitié araignée géante et moitié drow, avait une voix qui mêlait des inflexions animales au son mélodieux habituel des drows. Cette créature en avait autrefois été un, avant d’avoir affaire aux prêtresses de Lolth. Pas en bons termes, visiblement, car elles l’avaient transformé en abomination.


    —Un geste de terreur, sans doute, dit Jearth. Avait-elle grimpé sur lui?


    Le drider, Yerrininae, jeta un regard noir au maître d’armes mais Jearth se contenta de sourire et de détourner les yeux.


    —Le gobelin l’a-t-il blessée? demanda Ravel.


    —Cela l’a prise par surprise et moi aussi. J’ai répondu en conséquence.


    —Répondu? demanda Ravel, méfiant.


    —Il a lancé son trident sur le gobelin, devina Jearth.


    Lorsque Ravel regarda Yerrininae, il remarqua que le drider gonflait la poitrine avec fierté et ne protestait pas.


    —Nous comptions dîner de cet impudent, expliqua la créature en se tournant vers le fileur de sorts. Je demande que notre marche soit ralentie, afin que nous le consommions avant qu’il ait perdu ses fluides.


    —Tu as tué le gobelin?


    —Pas encore. Nous préférons dîner de créatures vivantes.


    Ravel fit de son mieux pour cacher son dégoût. Il détestait les driders –comment en aurait-il été autrement? Ce n’étaient que des créatures répugnantes. Mais il était conscient de leur valeur. Si les deux cents gobelins cherchaient à se venger et rassemblaient leurs forces en un assaut coordonné, les vingt driders les massacreraient tous en un clin d’œil.


    —Aurais-tu le tact de le faire hors de la vue de nos compagnons gobelins? demanda le fileur de sorts.


    —Le message serait plus clair si…


    —Hors de leur vue, insista Ravel.


    Yerrininae le scruta quelques instants comme pour le jauger, et Ravel comprit que son compagnon drow et lui seraient sans cesse mis à l’épreuve par leurs dangereux alliés. Finalement, le drider acquiesça et s’éloigna dans un fracas de claquements.


    —Pourquoi les as-tu choisis? demanda en silence Jearth dès que la créature se fut éloignée.


    —La route est longue et dangereuse et nous mènera à une forteresse sans doute défendue, répondit Ravel, tordant ses mains et ses doigts pour appuyer ses propos. Nous ne sommes qu’à deux jours de Menzoberranzan et déjà nous ralentissons à chaque angle de couloir, dans l’attente d’un affrontement imminent. Mets-tu en doute les prouesses guerrières dont sont capables Yerrininae et les siens?


    —Je ne douterais pas des talents au combat d’une bande de démons, répondit le maître d’armes. Pourtant, ils seraient plus faciles à contrôler et moins susceptibles de nous tuer que ces créatures.


    Ravel sourit et secoua la tête. Il avait confiance, la situation n’en arriverait pas à cette extrémité. Ses rapports avec Yerrininae remontaient à trop loin pour cela, à son arrivée à Sorcere. Le drider, sous les ordres de Gromph –car nul drider ni drow n’osait désobéir à ce dernier–, avait travaillé avec Ravel lors de ses premières expéditions. Il avait protégé le jeune fileur de sorts lorsqu’il s’enfonçait dans l’Outreterre, au-delà de Menzoberranzan, à la recherche d’herbes ou d’un cristal enchanté.


    Yerrininae et Ravel avaient un accord. Le drider avait promis de ne rien tenter contre le drow. De plus, Mère Matrone Zeerith avait ajouté un argument de poids: elle avait laissé entendre que si leur présente entreprise était couronnée de succès, et que la Maison Xorlarrin parvenait à établir une cité sur les terres naines de Gontelgrime, elle accorderait aux driders leur propre Maison, avec les mêmes avantages que les drows, et qui serait dirigée par Flavvar, la compagne de Yerrininae élevée au rang de Matrone. Ils pourraient alors peut-être, aidés par cette condition nouvelle, revenir dans les bonnes grâces de dame Lolth.


    —Qui peut deviner ce que ferait la déesse du chaos? avait ajouté Zeerith. Yerrininae et les siens pourraient un jour être de nouveau des elfes noirs.


    Non, Ravel ne craignait pas que les driders se retournent contre lui. Pas avec la possibilité d’une telle récompense.


    


    Le vieux mage drow posa sa plume et tourna la tête vers la porte de son bureau privé. Il n’était de retour à la Maison Baenre que depuis quelques heures, avide de profiter d’un peu de calme pour travailler sur ses théories concernant un dweomer particulièrement efficace réalisé à Sorcere. Il avait demandé à Mère Matrone Quenthel qu’on lui accorde un peu d’intimité et elle avait évidemment accepté.


    Gromph n’était peut-être qu’un mâle, le Premier Fils de la Maison, mais personne, pas même Quenthel, n’oserait s’opposer à lui. Il était l’un des piliers de la puissance des Baenre, l’un des plus puissants de mémoire de noble ou de roturier encore vivant dans cette Maison. Fils aîné de la vénérable Mère Matrone Baenre, Yvonnel l’Éternelle, Gromph occupait le poste d’archimage de la ville depuis des siècles. Il avait survécu au fléau magique et ses pouvoirs n’avaient fait que grandir au fil des décennies après le cataclysme. Gromph devait être le drow le plus âgé de Menzoberranzan, mais son implication dans la vie politique de la cité, dans les luttes de pouvoir et dans la recherche magique menée à Sorcere n’avait cessé de croître, et tout particulièrement au cours des dernières années.


    Un mince sourire entendu étira les lèvres craquelées du vieux drow lorsqu’il s’imagina l’expression incertaine de son futur visiteur. Il devinait que l’homme avait levé la main pour frapper mais l’avait finalement laissée retomber, terrifié.


    Gromph attendit encore un peu puis fit un geste des doigts en direction de l’entrée. Les panneaux s’ouvrirent juste devant le poing dressé d’Andzrel Baenre.


    —Entre, l’invita le mage qui reprit sa plume et se tourna de nouveau vers le parchemin étalé devant lui.


    Les bottes du maître d’armes claquèrent sur le sol de pierre lorsqu’il s’avança d’un pas énergique. Gromph en déduisit que sa manœuvre avait mis Andzrel mal à l’aise.


    —La Maison Xorlarrin se montre ambitieuse, déclara le maître d’armes.


    —Salutations à toi aussi, Andzrel, lui répondit Gromph en lui adressant un regard noir.


    Andzrel, un drow bien plus jeune que lui, laissa paraître son exaspération en soupirant un peu trop fort après cette mise au point quant aux règles de bienséance en usage.


    —Un détachement important avance vers l’ouest, annonça le jeune drow.


    —Mené par l’audacieux Ravel, sans doute.


    —Nous pensons que ton élève est à sa tête, en effet.


    —Ancien élève, prit soin de corriger Gromph.


    Andzrel acquiesça et baissa les yeux face au regard imperturbable du mage.


    —Matrone Quenthel s’inquiète, murmura le maître d’armes.


    —Mais elle ne doit pas être vraiment surprise.


    Le mage se leva en s’appuyant des deux mains sur son bureau puis lissa sa robe arachnéenne d’un noir étincelant brodée de toiles et d’araignées stylisées en fils d’argent. Il contourna le meuble en direction d’une petite étagère.


    Il ne regardait pas le maître d’armes mais plutôt un énorme cristal en forme de crâne, posé sur le présentoir. Il murmura:


    —Les habitudes alimentaires des poissons.


    —Des poissons? finit par répéter Andzrel après une longue pause, constatant que Gromph ne clarifiait pas cette phrase étrange et ne semblait pas disposé à se retourner vers le jeune drow.


    —As-tu déjà pêché du poisson avec une ligne et un crochet? s’enquit Gromph.


    —Je préfère la lance, déclara le guerrier.


    —Bien sûr.


    La voix de l’archimage ne trahissait pas la moindre admiration. Il se retourna enfin et étudia le visage de son cadet, devinant qu’Andzrel soupçonnait une insulte dans ses propos. Il soupçonnait mais ne pouvait en être sûr, car malgré sa ruse indéniable, il ne savait rien des sublimes calculs, de la patience et de la tranquillité nécessaires à la pêche à la ligne.


    —Une mare normale peut compter dix espèces différentes de poissons qui se croisent dans ses profondeurs, reprit le mage.


    —Et je les embrocherais tous.


    Gromph renifla avec mépris et se tourna de nouveau vers le crâne étincelant.


    —Tu jetterais ta lance sur tout ce qui passerait à ta portée. La pêche à la ligne n’est pas aussi aveugle.


    Il se redressa et regarda de nouveau le maître d’armes, comme s’il venait de mesurer l’étrangeté de ses propres paroles.


    —Même si tu vois le poisson que tu souhaites empaler, tu ne seras pas, dans les faits, aussi sélectif pour ton repas que le serait le pêcheur à la ligne, expliqua-t-il.


    —Comment peux-tu affirmer cela? s’étonna Andzrel. Parce que le pêcheur aura rejeté toutes les prises qu’il n’estime pas dignes de lui alors que j’aurais déjà tué ma proie avant de la sortir de l’eau?


    —Parce que le pêcheur à la ligne aura choisi le type de poisson qu’il cherche avant de commencer, corrigea Gromph, en sélectionnant ses appâts et l’endroit où il se place, l’orientation, la profondeur de sa ligne. Les poissons ont des préférences et les connaître permet aux plus sages de mettre sereinement leur piège en place.


    Il contempla de nouveau le crâne.


    —Est-il possible que l’archimage Gromph devienne encore plus sibyllin avec le temps?


    —On pourrait l’espérer! répondit Gromph, constatant que ses sous-entendus échappaient encore au pauvre guerrier. Vivre parmi le peuple de Menzoberranzan ressemble souvent à la pêche à la ligne, ne crois-tu pas? Il faut connaître les bons leurres pour attirer et attraper ses adversaires et ses alliés.


    Lorsqu’il fit de nouveau face à Andzrel, il tenait le crâne cristallin dans la main, à hauteur de regard. Les flammes des nombreuses bougies qui éclairaient la pièce animaient le joyau de mille reflets qui faisaient scintiller, en retour, les yeux del’archimage.


    Mais la métaphore du vieux drow semblait toujours échapper au maître d’armes, ce qui confirma à Gromph que Tiago ne l’avait pas trahi. En effet, Andzrel ignorait que Ravel Xorlarrin avait regardé dans cette gemme et y avait découvert le trésor que sa Maison et lui recherchaient. Andzrel ne savait pas que Tiago avait permis l’intrusion du jeune drow dans les appartements de Gromph à Sorcere –c’était alors une faveur accordée au maître d’armes des Xorlarrin, Jearth, l’un des plus grands rivaux d’Andzrel dans la hiérarchie des guerriers de cette cité.


    —La Maison Xorlarrin agit comme la Maison Baenre l’espérait, en s’avançant vers une destination digne d’intérêt, expliqua plus clairement le mage.


    Le jeune drow parut ébranlé.


    —Tiago est avec eux, à la demande de Mère Matrone Quenthel, poursuivit Gromph.


    Le maître d’armes écarquilla les yeux.


    —Tiago! Pourquoi Tiago? Il est mon second, sous mon commandement!


    Gromph répondit d’un rire. Il n’avait mentionné Tiago que pour voir son cadet frémir d’indignation, un spectacle dont il seréjouit.


    —Si tu donnais un ordre à Tiago et que Matrone Quenthel lui en donnait un autre, d’après toi, à qui devrait-il obéir?


    L’expression d’Andzrel se fit plus dure.


    Bien sûr, songea Gromph. Le jeune Tiago était en effet le second du maître d’armes, mais beaucoup estimaient que cet état de fait ne durerait pas. Tiago avait un atout qu’Andzrel ne possédait pas: un lien de sang direct avec Dantrag Baenre, le plus grand maître d’armes qu’ait connu la Maison Baenre. Tiago était le petit-fils de Dantrag, et donc l’arrière-petit-fils d’Yvonnel et le neveu de Gromph, de Quenthel et des autres nobles du clan. Andzrel, en revanche, n’était que le fils d’un cousin, certes noble mais plus éloigné.


    Pire encore, tout drow qui avait vu les deux guerriers combattre savait qu’Andzrel n’aurait pu gagner en combat singulier contre le jeune Tiago, qui chaque année devenait plus fort.


    L’archimage observa son visiteur un moment et comprit qu’il avait suffisamment semé le doute et l’inquiétude dans son esprit. Savoir que Tiago était en route avec la Maison Xorlarrin pour une importante mission allait perturber son cadet pendant des joursentiers.


    Gromph estima que c’était le moment idéal pour changer de sujet.


    —Que sais-tu de Jarlaxle?


    —De Bregan D’aerthe? balbutia Andzrel. J’ai entendu que… Euh, pas grand-chose.


    Son aveu parut le désarçonner et il ajouta rapidement:


    —Je l’ai rencontré plusieurs fois.


    —Jarlaxle semble devoir toujours déclencher des événements intéressants, déclara Gromph. Peut-être que ce sera encore le cas.


    —De quoi parles-tu? s’étonna le maître d’armes, avant de soudain s’exclamer: La Maison Baenre aurait-elle aidé les Xorlarrin dans leur entreprise?


    —Rien de tel. Matrone Zeerith agit de son propre chef.


    —Mais avons-nous joué un rôle dans ce choix?


    Gromph haussa les épaules d’un air neutre.


    —Que sais-tu, archimage? demanda Andzrel, insistant.


    Gromph replaça le crâne sur l’étagère et retourna s’asseoir à son bureau, le tout avec des gestes très lents. Lorsqu’il eut pris place, il s’intéressa de nouveau à son parchemin et saisit sa plume.


    —Je ne suis pas un simple roturier, cria Andzrel qui frappa le sol de sa lourde botte, comme pour ponctuer son exclamation. Ne me traite pas ainsi!


    Gromph leva les yeux vers lui et hocha la tête.


    —Bien sûr, dit-il en tendant la main vers une fiole fermée.


    Il posa la flasque entre Andzrel et lui et retira le bouchon. Une volute de fumée s’en échappa.


    —Tu n’es pas roturier, admit Gromph. Mais tu peux disposer.


    Sur ces mots, le mage souffla sur la fumée et l’envoya vers Andzrel, tout en enchaînant rapidement plusieurs sorts.


    Andzrel le dévisagea, stupéfait puis effrayé. Il sentit son être, sa forme corporelle s’amincir et perdre de sa substance.


    Il voulut parler mais il était trop tard. Il était devenu tel le vent, flottant sans contrôle. Gromph le regarda quitter la pièce et agita la main pour projeter une nouvelle bourrasque, plus puissante, qui accéléra le départ du maître d’armes et ferma également la porte derrière lui.


    Gromph savait qu’Andzrel ne reprendrait sa forme physique qu’une fois très loin de cette aile de la Maison Baenre.


    L’archimage se doutait qu’il ne reverrait pas ce visiteur encombrant de sitôt. Le vieux drow fronça les sourcils et réfléchit à toutes les expressions qu’il pourrait lire sur le visage du guerrier s’il lui révélait les autres secrets en sa possession. Car dans l’escorte de Tiago se trouvait l’un des plus anciens associés du mage, un vieux drow magicien devenu guerrier puis forgeron, Gol’fanin. Il portait un djinn dans une bouteille, une araignée de phase dans une autre, et les plans pour forger une épée ancestrale. Il n’avait pu donner corps à ce projet car, pendant des siècles, il avait échoué à fondre ensemble les diamants et les alliages métalliques.


    Si la destination des Xorlarrin était celle que Gromph, Matrone Quenthel et Matrone Zeerith imaginaient, et si le cataclysme avait bien été provoqué par la rage d’une créature de feu primordiale, alors l’indignation actuelle d’Andzrel était un océan de sérénité en comparaison de ce qu’il ressentirait au retour de Tiago.


    Cette pensée inspira une grande joie à l’archimage.
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    Le soleil s’est déjà levé sur mon deuxième siècle de vie et pourtant, il me semble que le sol sous mes pieds est plus instable que des sables mouvants. Sur bien des questions, il me semble n’être pas plus sûr de moi que je ne l’étais voici des décennies, lorsque j’ai quitté Menzoberranzan. Moins assuré encore, en vérité, car à cette époque, mes émotions étaient dirigées par un sens aigu du bien et du mal, et de l’opposition qu’il y a entre vérité et tromperie.


    Peut-être mes certitudes d’alors ne s’établissaient-elles que sur des éléments négatifs; lorsque j’ai compris la vérité sur la cité de Menzoberranzan, j’ai su ce que je ne pouvais accepter, ce qui ne résonnait pas avec justesse dans mon cœur et dans mon âme, et j’ai exigé d’obtenir une vie meilleure, un meilleur destin. Je ne savais pas vraiment ce que je voulais, car l’idée même des possibilités qui m’attendaient hors du cocon de Menzoberranzan dépassait de loin mon expérience.


    Mais je savais ce que je ne voulais pas et ce que je ne pouvais accepter.


    Guidé par le compas de ma moralité, j’ai suivi mon chemin, et mes croyances ont été renforcées par les amis que j’ai rencontrés, car ils n’étaient pas ma famille et pourtant je me sentais bien plus proche d’eux.


    Ainsi ai-je vécu ma vie, une bonne vie, je pense; et mes lames étaient guidées par le pouvoir de la droiture. J’ai connu des instants de doute, bien sûr, et j’ai commis des erreurs. Mais toujours mes amis étaient présents pour me ramener sur le droit chemin, pour marcher à mes côtés, me soutenir et renforcer ma certitude qu’il existait une communauté plus importante que ma seule personne, un but plus noble que le simple hédonisme si répandu en ma terrenatale.


    Maintenant, je suis plus âgé.


    Maintenant, je n’ai plus de certitudes.


    Je me trouve pris dans des conflits que je ne comprends pas, où les deux camps me semblent égaux dans l’erreur.


    Il ne s’agit plus de Castelmithral défendant ses portes contre des orques en maraude. Ni de la garnison de Dix-Cités qui retient une horde barbare ou combat les serviteurs monstrueux d’Akar Kessel. Dans tout Faerûn, les conflits se répandent, ainsi que les ténèbres et la confusion, et le sentiment qu’il n’existe nul chemin défini pour atteindre la victoire. Le monde est devenu sombre, et dans ces ombres, de ténébreux tyrans sont libres de surgir.


    La simplicité du Valbise me manque terriblement.


    Car ici, en ces terres plus peuplées, se trouve Luskan, pétrie de tromperie, de malice et d’une avidité sans limites. Je crains que le continent ne compte près de cent «Luskan». Dans le tumulte du fléau magique et les ténèbres plus profondes et durables qui ont suivi, le retour des Shadovars et de l’empire nétherisse, ces notions de communauté et de société structurée ne pouvaient rester intactes. Certains voient le chaos comme un ennemi à vaincre et à dompter; d’autres, je le sais depuis mes plus jeunes années, estiment qu’il est une source de gain personnel.


    Ici, il existe des centaines de communautés et de groupes de fermes dépendant de la protection des garnisons de la ville qui ne viendront pas les secourir.


    Bien sûr, sous la coupe de ces rois despotes, de seigneurs ou de capitaines hauts gradés, ces communautés sont souvent des proies rêvées pour les puissantes cités.


    Ici, il y a le royaume orque des Flèches, porté vers les Marches d’Argent par les hordes du roi Obould lors d’une guerre ancienne, même si aujourd’hui encore elle reste en suspens, comme un test dont l’issue ne peut être devinée. Le roi Bruenor, qui avait eu le courage de signer le traité au Défilé de Garumn près d’un siècle auparavant, avait-il alors mis fin à la guerre ou retardé un conflit de plus grande envergure?


    Encore cette confusion, je le crains, toujours ces sables mouvants.


    Jusqu’à ce que je tire mes lames –car telle est la sombre vérité sur moi, sur celui que je suis devenu. Lorsque je tiens mes cimeterres, la bataille est immédiate, et la survie est mon seul but. Les idéaux qui me dirigeaient autrefois ne sont plus que vision fuyante, lignes floues de chaleur qui font miroiter des rivières d’eau scintillantes là où il n’y a en fait que du sable desséché. Je vis sur les terres de nombreux Akar Kessel, où si peu d’endroits sont, semble-t-il, dignes d’être défendus!


    Peut-être existe-t-il, parmi les colons de Padhiver, une troupe de défense comme celle que j’ai assistée à Dix-Cités, mais il s’y trouve également la triade des Thayens et leurs hordes de morts-vivants, les Nétherisses, tant de personnes sans pitié et tout à leur égoïsme. Oui, aucun combat n’est juste, désormais.


    Comment me dévouer à une bataille comme celle du bourbier qu’est Padhiver? Comment combattre avec conviction, persuadé de lutter pour le bien de ces terres, ou pour défendre des hommes bons?


    Je ne le puis. Pas maintenant. Pas avec ces forces en présence, toutes aussi sombres les unes que les autres.


    Je ne suis plus aidé par des amis de même valeur qu’auparavant. Si je pouvais choisir seul, je quitterais ces terres, peut-être vers les Marches d’Argent, pour y trouver, si possible, un nouveau sens du bien et un peu d’espoir. Mes pas me porteraient vers Castelmithral et Lunargent, toujours fidèles à la mémoire du roi Bruenor Marteaudeguerre et à dame Alustriel, ou encore vers Eauprofonde, toujours étincelante, où les seigneurs de la cour s’efforcent de servir leur cité et leur peuple.


    Malheureusement Dahlia ne se laissera pas convaincre de partir. Il y a quelque chose ici, quelque rancœur ancienne que je ne peux comprendre. Je l’ai suivie vers Sylora Salm de mon propre gré, pour régler mes comptes tandis qu’elle s’occupait des siens. Et voilà que je dois de nouveau marcher à ses côtés ou l’abandonner car elle ne fera pas marche arrière. Lorsque Artémis Entreri a mentionné le nom d’Herzgo Alegni, une telle rage a saisi Dahlia, et aussi une telle tristesse m’a-t-il semblé, qu’elle refusera de se tourner vers un autre objectif.


    Elle n’acceptera pas davantage que nous nous mettions en retard, car l’hiver sera bientôt sur nous. Pourtant, je crains qu’aucune tempête ne puisse la stopper; la neige ne pourra être si profonde que l’obstination de ma compagne faiblisse, dans sa rage d’atteindre Padhiver, ou toute destination où elle pourra trouver le seigneur nétherisse Herzgo Alegni.


    J’avais cru sa haine contre Sylora Salm profonde, mais je sais à présent qu’elle n’était rien comparée au dégoût intense que lui inspire le seigneur de guerre tieffelin. Elle a dit qu’elle le tuerait, et lorsque j’ai menacé de suivre ma propre route, elle n’a ni cillé ni hésité; elle n’a même pas semblé envisager un tendre adieu.


    Je suis donc de nouveau projeté dans un conflit que je ne comprends pas. Y a-t-il une cause juste à défendre? Y a-t-il un reflet de la lutte du bien contre le mal dans l’affrontement de Dahlia contre le Shadovar? D’après les paroles d’Entreri, il semblerait que ce tieffelin soit une ignoble créature qui mériterait une fin violente, une opinion soutenue par la réputation de Nétheril.


    Suis-je donc si perdu pour que j’en vienne à me laisser guider par Artémis Entreri? Suis-je si loin de tout sens commun et de toute communauté obéissant à des règles que je suis prêt àcroire?


    Le sable bouge sous mes pieds. Je tire mes lames et, dans le désespoir du combat, je les lèverai comme je l’ai toujours fait. Mes ennemis ne sauront rien du tumulte de mon cœur, de ma confusion à l’idée de ne suivre aucun chemin défini. Ils ne connaîtront que la morsure de Glacemort et l’éclat fatal de Scintillante.


    Mais moi, je saurai la vérité.


    Ma répugnance à poursuivre Alegni est-elle le reflet d’un manque de confiance que je ressentirais envers Dahlia? Elle est certaine de son but, plus déterminée qu’elle ou quiconque n’ait pu l’être à ma connaissance. Même Bruenor, il y a si longtemps, dans sa quête de Castelmithral, n’avait pas un pas aussi décidé. Elle tuera le tieffelin ou mourra en essayant. Si je ne l’accompagnais pas, je serais un bien piètre ami, et un amant pire encore.


    Mais je ne comprends pas. Je ne vois pas le chemin. Je n’ai pas le sentiment d’œuvrer pour le bien. Je ne lutte pas pour améliorer cette partie du monde.


    Je me bats, c’est tout.


    Aux côtés de Dahlia, qui m’intrigue.


    Aux côtés d’Artémis Entreri, semble-t-il.


    Peut-être que dans un siècle encore je retournerai à Menzoberranzan, non pas en ennemi, ni en conquérant, ni pour anéantir les bases de cette société que j’ai autrefois considérée comme la plus vile qui soit.


    Je pourrais rentrer parce que ma place est là-bas.


    Telle est ma crainte: une vie gâchée, une cause mal définie, une certitude qui, à la fin, s’avérerait être un idéal vide et impossible à atteindre… Les créations d’un enfant innocent qui pensait qu’il pouvait y avoir autre chose, qu’il pouvait y avoir davantage.


    


    Drizzt Do’Urden
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    LA GUÈDE DE GUERRE


    Drizzt ne fut pas effrayé quand il ne trouva pas Dahlia près de lui, dans leur petit campement, lorsqu’il se réveilla à l’aube. Il savait où elle était. Il prit juste le temps de nouer la ceinture de ses cimeterres et passa Taulmaril à son épaule. Il partit ensuite d’un pas rapide le long de l’étroit chemin forestier qui le mena jusqu’à une côte abrupte, qu’il grimpa en s’aidant des arbres. Presque arrivé au sommet de la petite colline, il la vit, de dos, occupée à contempler calmement l’horizon.


    Malgré le froid –et cette matinée était de loin la plus glaciale de la saison–, Dahlia était simplement enveloppée de sa couverture, négligemment enroulée autour d’elle, laissant une épaule découverte. Drizzt ne prêta guère attention à ce vêtement, ou plutôt à cette remarquable absence de vêtement, son regard attiré par la chevelure de Dahlia. La nuit précédente, elle arborait une élégante et douce coupe à hauteur des épaules, mais elle avait refait ce matin l’épaisse natte noir et rouge qui se dressait puis s’enroulait sensuellement près de son cou délicat. Il semblait que Dahlia devenait une personne différente simplement en utilisant un peigne enchanté.


    Il avança lentement vers l’elfe, faisant craquer une branche sous ses pas, un son léger qui fit tourner la tête de Dahlia, juste assez pour le regarder.


    Drizzt s’arrêta brusquement et observa les points bleus sur la peau de l’elfe, son motif guerrier. Elle ne portait nulle guède la nuit précédente, comme si elle avait adouci son apparence pour rejoindre la couche de Drizzt, comme si ses cheveux et ses peintures reflétaient son humeur du moment, ou…


    Drizzt plissa les yeux. Ce n’était pas tant un reflet de son état d’esprit, comprit-il, qu’une incitation, une manière de manipuler son amant drow.


    Ils s’étaient disputés le soir précédent et Dahlia, féroce, avec sa natte et sa guède, n’avait pas renoncé à son intention de trouver Alegni, défendant sa position avec violence.


    Cependant, elle était ensuite venue trouver Drizzt pour se réconcilier, les cheveux défaits, son beau visage débarrassé de ses peintures de guerre. Ils n’avaient pas parlé d’Alegni, et ils ne s’étaient pas endormis fâchés.


    Drizzt alla rejoindre Dahlia, observant le spectacle au-delà du sommet ouest du tertre. Au loin, il distinguait Padhiver, enveloppée d’un brouillard rasant qui se formait au contact de l’air froid avec l’eau plus chaude de la rivière.


    —La brume voile bien des blessures, déclara le drow en passant les bras autour de la femme qui ne réagit pas à son contact. C’était autrefois une magnifique cité, et elle le sera de nouveau si les Thayens sont vaincus pour de bon.


    —Alors que les Shadovars hantent les rues et ruelles? répliqua Dahlia d’un ton sec.


    Drizzt ne sut que répondre et se contenta de la serrer un peu plus fort contre lui.


    —Ils sont dans la ville, parmi les colons, d’après Barrabus… celui que tu nommes Artémis Entreri, reprit Dahlia.


    —Une assise qu’ils ont certainement gagnée grâce à la menace plus terrible de Sylora Salm. Si ce danger disparaît, je pense que les Shadovars…


    —Lorsque leur chef sera mort, la menace des Shadovars diminuera, l’interrompit brusquement Dahlia. Et son exécution approche.


    Elle se dégagea de son étreinte puis fit quelques pas vers le bord de la colline et réajusta la couverture autour d’elle.


    —Le temps n’est pas son allié mais le nôtre, précisa Drizzt.


    Dahlia se tourna brusquement vers lui, la sévérité de son regard accentuée par l’effrayant motif de sa guède.


    —Il va découvrir la vérité, insista Drizzt. Entreri lui révélera ce qui s’est passé avec Sylora Salm, et il saura que nous sommes à sa recherche; Entreri l’a admis en nous avouant qu’il était son esclave et ne pouvait se joindre à notre expédition.


    —Alors ce chien de seigneur de guerre nétherisse devrait être terrifié, répondit Dahlia.


    —Et il doit également être très prudent en ce moment, et en train de réunir toutes ses forces autour de lui. L’heure n’est pas venue de…


    Une fois de plus, l’elfe l’interrompit brusquement.


    —Ce n’est pas à toi de décider.


    —Lorsque la menace thayenne diminuera, notre adversaire baissera sa garde, et son influence en ville sera moins forte, insista Drizzt malgré la rage de sa compagne. J’ai rencontré ses colons, ce sont des gens bien, ils ne supporteront pas le joug de Nétheril longtemps. L’heure n’est pas venue de partir à sa recherche.


    Les yeux bleus de Dahlia étincelaient de colère et pendant un instant, le drow crut qu’elle allait l’attaquer. Bien qu’il connaisse ses plans et sa détermination à retrouver Alegni, le rôdeur avait peine à comprendre l’intensité de sa haine! Il ne pourrait l’imaginer plus furieuse, même s’il confessait quelque acte ignoble perpétré contre sa famille. Il était heureux qu’elle n’ait pas ses armes à portée de main à cet instant.


    Il laissa le silence planer un moment avant d’oser reprendre.


    —Tu vas tuer Alegni.


    —Ne prononce pas son nom! ordonna Dahlia qui cracha sur le sol comme si cette simple mention lui faisait monter la bile à la bouche.


    Drizzt leva les mains devant lui en un geste d’apaisement.


    Lentement, les flammes haineuses des yeux de l’elfe furent remplacées par une profonde tristesse.


    —Qu’y a-t-il? murmura-t-il, osant enfin s’approcher.


    Dahlia se retourna mais ne le repoussa pas lorsqu’il la reprit dans ses bras. Ensemble, ils contemplèrent Padhiver.


    —Je vais le tuer, chuchota-t-elle, et Drizzt eut l’impression qu’elle se parlait à elle-même. Pas de report. Pas d’attente. Je vais le tuer.


    —Comme tu as vaincu Sylora Salm?


    —Si j’avais su qu’elle l’avait déclaré son ennemi, je l’aurais aidée. Si j’avais connu l’identité du chef shadovar, je n’aurais jamais quitté Padhiver pour chercher Luskan ou Gontelgrime. Je n’aurais jamais quitté la région, pas avant qu’il soit mort de ma main.


    Elle prononça ces derniers mots avec une telle netteté, une telle intensité, tant de venin que Drizzt sut qu’il ne pourrait pas la raisonner à cet instant.


    Alors il se contenta de la serrer dans ses bras.


    


    Dans le squelette d’un arbre mort, regardant par une fissure du bois pourrissant, Effron le tordu scrutait intensément le couple. Le sorcier contrefait entendait chaque mot de leur conversation, et aucun d’entre eux ne le surprenait. Il connaissait Dahlia, plus que tout être vivant sans doute, et il comprenait quels démons laguidaient.


    Bien sûr, elle allait essayer de tuer Herzgo Alegni. Elle serait plus heureuse de mourir dans cette entreprise que s’ils devaient survivre tous les deux.


    Effron la comprenait.


    Le sorcier ne pouvait nier l’émotion qu’il ressentait lorsqu’il contemplait la guerrière elfe. Une partie de lui aurait voulu bondir de sa cachette et détruire le couple, ici et maintenant. Mais son bon sens le retenait, car il avait suffisamment entendu parler de ce Drizzt Do’Urden pour apprendre à jouer ses cartes prudemment.


    De plus, il n’était pas certain de souhaiter la mort de Dahlia, pas dans l’immédiat en tout cas. Il voulait d’abord savoir certaines choses –il en avait besoin– et elle était la seule à détenir les réponses.


    Le sorcier shadovar quitta son refuge, glissant dans les ombres, mais il ne s’empressa pas d’aller rapporter ses découvertes à Herzgo Alegni. Après tout, il n’était l’esclave de personne, et il avait ses propres ressources.


    Au lieu de cela, il se dirigea vers une région de la forêt faite de vallons et de corniches rocheuses, en lisière de Padhiver. Le ciel était encore très sombre, alourdi de nuages bas, et une neige légère commençait à tomber, mais Effron connaissait bien ces lieux et il avança sans problème vers un campement établi dans une cave peu profonde.


    Quelques Shadovars étaient installés tout près, des soldats nétherisses venus des Ombres peu après Effron, à sa requête discrète, et qui n’avaient pas encore prêté allégeance à Alegni.


    Lorsque le magicien contrefait boitilla vers eux, ils se levèrent, pas exactement au garde-à-vous mais avec respect.


    —Vous avez les globes? demanda le sorcier à l’un d’eux, un grand humain nommé Ratsis.


    Celui-ci répondit d’un sourire édenté et sortit du col ouvert de sa chemise un collier d’argent orné de deux globes translucides emplis d’ombres, chacun de la taille d’un poing d’enfant. Au cœur de la brume sombre qui dansait dans chacune des sphères marchait une araignée, petite et poilue, comme une tarentule miniature. Ratsis sourit.


    —Pour la femme elfe, lui rappela Effron.


    —Et son compagnon? demanda l’homme.


    —Tuez-le, répondit le sorcier sans hésiter. Il est trop dangereux pour qu’on le capture, ou pour qu’on le laisse fuir. Tuez-le.


    —Nous sommes sept, insista Jermander, un autre membre du groupe, un guerrier tieffelin d’allure sauvage qui affichait sans fard sa fierté et sa colère. Ils ne sont que deux!


    —Huit, corrigea Ratsis, le porteur d’araignées.


    Il s’interrompit une seconde, souriant en faisant rouler les globes de son collier, les yeux brillants tandis qu’il contemplait ses familiers. Il réfléchit.


    —Dix, dit-il enfin.


    L’expression de Jermander laissa paraître qu’il n’appréciait pas ces alliés, ce qui fit rire Ratsis.


    —Ne sous-estime pas ces deux ennemis, ami combattant, le mit-il en garde.


    —Ne nous sous-estime pas, répliqua Jermander. Nous ne sommes pas de la chair à canon venue des Ombres pour le plaisir d’Effron le tordu ni même du seigneur Alegni.


    Effron soutint le regard du guerrier mais ne protesta pas. Ces combattants ombres n’étaient peut-être pas des nobles nétherisses, mais ils n’étaient pas vraiment des roturiers non plus. Ils étaient des mercenaires de grande renommée, les célèbres Traqueurs de Prime de Cavus Dun, et ils demandaient un prix considérable.


    —Accepte mes excuses, Jermander, dit Effron qui s’inclina maladroitement.


    —Capture la femme elfe, ordonna Ratsis avec emphase. Range tes lames au fourreau, dit-il en faisant de nouveau rouler les globes entre ses doigts, un sourire victorieux aux lèvres. Sois mortel envers le drow et délicat avec l’elfe.


    Les regards échangés entre Jermander et Ratsis révélaient plus qu’une petite rivalité entre eux, et la présence d’une certaine animosité. Aucun détail n’échappa à Effron.


    —Ne manquez pas à votre devoir de tuer le drow, insista le sorcier, qui supportait la pression d’un seigneur nétherisse. Quant à capturer Dahlia vivante, si vous échouez, vous supplierez la mort de vous prendre, pour l’éternité.


    —C’est une menace? releva Jermander, amusé.


    —Draygo Quick, lui rappela Effron.


    Le guerrier perdit son assurance à la mention de ce puissant Shadovar.


    —C’est une promesse, compléta Effron avec un regard dur, toisant tour à tour chacun des mercenaires, avant de s’éloigner lentement.


    —Allez chercher la férale, ordonna Ratsis dès que le sorcier fut parti.


    La férale était le huitième de leur groupe, qu’il avait compté lorsqu’il avait corrigé Jermander.


    Ce dernier lui adressa un regard sceptique.


    —Les lames du drow seront un problème et un défi pour capturer Dahlia, expliqua Ratsis. Je n’aimerais pas avoir à expliquer aux semblables de Draygo Quick pourquoi l’elfe est morte alors qu’il ne le fallait pas!


    —Je peux l’éloigner, proposa une autre ombre, un tieffelin mince et musclé peu vêtu, une courte lance à la main.


    —Moi aussi, déclara un autre guerrier, de lignée humaine malgré sa teinte de peau typique des Shadovars, et qui portait la même arme et un simple habit de tissu fin.


    Il s’avança devant le tieffelin et tous deux gonflèrent leurs poitrines minces mais puissantes, dans une coordination qui semblait presque répétée. Chez l’humain plus encore que chez l’autre, cette pose semblait une parodie de défi. Avec ses cheveux blonds bouclés et ses joues de chérubin, il était presque enfantin malgré sa musculature ciselée.


    Ratsis manqua de rire au nez de ces Frères des Limbes Grises, un ordre de moines qui avait récemment gagné en notoriété au sein de Nétheril. Il se retint car il n’était pas fou. Les Frères Parbid et Afafrenfere étaient particulièrement zélés et d’un indéniable courage.


    —Je m’attendais à ce que vous soyez ceux qui tueront le drow, répondit Ratsis pour les apaiser.


    Tous deux laissèrent paraître une amorce de sourire devant le compliment.


    —Avec la rapidité de vos mouvements et la puissance de vos poings, nul doute que même un adversaire de la réputation de Drizzt Do’Urden serait dépassé.


    —Nous sommes des disciples de la Voie Aiguisée, répondit Parbid le tieffelin, qui frappa le sol de sa lance. Nous ferons les deux: nous l’éloignerons et le tuerons.


    Ratsis jeta un coup d’œil à Jermander, qui partageait visiblement son amusement. La vantardise presque comique de Parbid et d’Afafrenfere effaçait leur petite anicroche.


    —C’est moi qui attrape, et c’est toi qui tues, déclara Ratsis en regardant Jermander. Que choisis-tu?


    —Un huitième serait utile, répondit-il au grand dépit des deux moines qui parurent littéralement se dégonfler. Je ne prendrai aucun risque. Pas maintenant.


    —La férale d’mandera trois parts! protesta Ambregris, une naine passée du côté des ombres, à moitié shadovar seulement.


    Son véritable nom était Ambre Lagrise O’Masses, mais Ambregris semblait un choix plus judicieux, étant donné l’allure et l’odeur de la naine, qui arborait de longs cheveux noirs à demi tressés et un nez crochu. Elle n’avait pas encore totalement l’aspect d’un Shadovar; elle ressemblait davantage au rejeton d’un duergar et d’un Delzoun. Elle n’était dans les Ombres que depuis un an. Mais les prouesses qu’elle réalisait avec son incroyable massue et ses sorts divins avaient été remarquées. Malgré son peu de références chez les Shadovars, les Traqueurs de Prime de Cavus Dun l’avaient acceptée et avaient promis de la soutenir pour qu’elle soit totalement intégrée dans l’empire, un honneur exceptionnellement rare pour un non-humain –si elle prouvait sa valeur bien entendu.


    Elle semblait parfaitement consciente de l’enjeu, assise parmi les mercenaires, faisant rouler avec impatience, entre ses mains puissantes, l’arme qu’elle avait nommée affectueusement «Brisecrâne». La massue était large de près d’un mètre vingt, avec un cœur de bois dur poli, un manche enveloppé de cuir noir et une extrémité lestée entourée par intermittence d’anneaux de métal noir. Elle la maniait habilement d’une seule main mais pouvait aussi la saisir entre ses deux paumes et envoyer rouler le crâne d’un adversaire hors de vue. Elle portait également un petit bouclier, facile à manipuler pour ne pas la gêner dans ses fréquents changements de prise sur son arme.


    —Tu ferais sans doute mieux de te taire, répliqua sèchement Ratsis.


    Ambregris haussa les épaules; qu’elle prenne partie pour l’un ou pour l’autre, elle se ferait remettre à sa place tout aussi brusquement.


    —C’est juste, remarqua le moine tieffelin, Parbid. Ambregris se croit spéciale parce qu’il n’y a qu’un d’entre nous sur mille qui partage son héritage, et un sur dix mille si l’on prend son sexe en compte. On pourrait penser qu’elle aurait enfin compris que cette spécificité est un objet de curiosité, rien de plus.


    —Frère injuste, s’interposa Afafrenfere. Elle se batvaillamment et ses talents de soigneuse nous ont déjà grandement aidés.


    —J’n’aiderai pas ton copain à sang d’démon de sitôt, marmonna la naine, tout juste assez fort pour être entendue.


    —Peut-être sera-t-elle utile s’il faut interroger l’un des répugnants membres de son peuple sur le chemin, commenta Parbid.


    —L’opinion de la naine est notée, intervint Jermander pour revenir à la discussion. La férale demandera trois parts complètes, alors que son travail ne sera pas plus fatigant et sera sûrement moins dangereux que le nôtre, étant donné son pouvoir d’échapper à toute prise.


    —Nous lui offrirons deux parts, dans ce cas, proposa calmement Ratsis, et Jermander hocha la tête. Nous sommes tous d’accord?


    Ambregris battit des pieds, croisa les bras sur sa poitrine et secoua la tête avec obstination, comme si elle pouvait participer pleinement au vote alors qu’elle n’était pas encore tout à fait Shadovar. Finalement elle se reprit quelque peu et se mit à jouer avec le collier de perles noires qu’elle avait au cou tout enmarmonnant.


    Les deux moines se dressèrent avec détermination et secouèrent la tête en déclarant «non» de concert, s’opposant à Ratsis et à Jermander qui avaient exprimé leur accord.


    Tous les regards convergèrent vers le fond du campement où une femme aux larges épaules et un gros tieffelin étaient assis sur les pierres. La femme aiguisait son épée. Le mâle enveloppait le manche de son énorme fléau d’armes de nouvelles bandes de cuir rouge. À chaque boucle de cuir, l’arme tressaillait et la lourde boule hérissée de piquants de la taille d’une tête d’homme se balançait à l’extrémité de sa chaîne d’un mètre vingt.


    —Faites c’qui faut faire, répondit le tieffelin, simplement prénommé Ble.


    —Deux et d’mi cont’ deux, donc, résuma Ambregris.


    Mais contre toute attente, la femme à l’épée prit la parole dès que la naine eut rendu son verdict.


    —Allez chercher la férale.


    Tous la dévisagèrent. C’était la première fois qu’ils entendaient le son de sa voix, et elle accompagnait pourtant la bande depuis une dizaine de jours. Ils ignoraient même son nom, et l’un d’eux l’avait affublée du surnom d’Horrible, ou l’Horribl’ à Ble, comme l’avait revisité Ambregris, un sobriquet qui ne semblait pas avoir choqué l’intéressée et qui avait tout simplement amusé un Ble visiblement en adoration.


    Peut-être que cela l’a ennuyée, finalement, songea Ratsis en regardant les deux femmes et en discernant une véritable rivalité entre elles.


    —Trois contre deux et demi, dans ce cas, corrigea Jermander en ramenant Ratsis à la conversation.


    —Y a qu’à dire quatre! intervint Ble. Si mon Horrible le veut, j’suis d’accord.


    —Le partage en sept parts se fera donc en neuf, grommela Parbid.


    —Ton frère et toi, vous ne devriez pas déjà être en quête de Dahlia et du drow, comme convenu? répliqua Ratsis. Si vous les trouvez, vous serez libres de vous en charger seuls, et vous pourrez vous partager l’or d’Effron.


    Parbid et Afafrenfere échangèrent des regards sceptiques et intrigués, comme s’ils envisageaient de prendre Ratsis au mot.


    —Laissons-les essayer, reprit le chef. Nous serons ensuite revenus aux sept parts prévues, malgré les coûteux services de la férale.


    Jermander renifla avec mépris, comme si cette possibilité ne le dérangeait aucunement.


    


    Drizzt s’accroupit à quelques pas du tronc d’un grand pin, derrière les épaisses branches basses qui leur avaient servi d’abri, à Dahlia et à lui, pour la nuit. Il avisa les éclairs blancs qui apparaissaient entre les épines et se redressa avant d’écarter deux rameaux. La première neige était tombée le soir précédent, recouvrant le sol d’une couche qui étincelait sous les rayons du soleil matinal.


    Le drow profita de la lumière qui perçait désormais jusqu’à leur lit naturel et jeta un regard en direction de Dahlia. Un seul rayon effleurait sa joue, où aucune marque bleue n’était plus visible. Dahlia avait adopté de nouveau son apparence douce pour la nuit, alors qu’un long silence embarrassant avait hanté le couple pendant toute la journée qui avait suivi leur dispute. Elle arborait de nouveau sa tendre coupe à hauteur d’épaules, son visage sans ornement guerrier.


    Drizzt préférait de loin la voir ainsi, et Dahlia le savait.


    Dahlia le savait.


    Il se demanda de nouveau si elle le manipulait. Il était conscient que c’était une femme calculatrice, une guerrière rusée et une adversaire versée dans la stratégie. Mais était-il possible qu’elle se pose également en rivale vis-à-vis de lui? Le voyait-elle comme un compagnon et un ami ou comme un simple divertissement, ou encore comme un pion pour servir ses projets?


    Drizzt tâcha d’écarter ces sombres pensées, mais il n’y parvint pas. À l’abri de l’arbre, il contemplait l’elfe magnifique près de lui et ne pouvait lutter contre son attirance. Mais il se rappelait aussi qu’il ne la connaissait pas vraiment, et que ce qu’il savait d’elle révélait tout sauf une existence innocente.


    Après tout, Dahlia avait trompé Jarlaxle et Athrogate, les guidant vers Gontelgrime avec l’intention de libérer la puissance primordiale. Même si elle s’était détournée de ce dessein malveillant au dernier moment, elle avait une bonne part de responsabilité dans le cataclysme qui avait dévasté la région et enterré la ville dePadhiver.


    Elle semblait si jeune, ainsi allongée dans la lumière du matin, et si innocente, presque enfantine. Mais elle était jeune, en effet, se souvint Drizzt. Lorsque lui avait l’âge de Dahlia, il était toujours à Menzoberranzan. Avait-il alors seulement déjà quitté la Maison Do’Urden pour l’école de guerriers de Melee-Magthere?


    Pourtant, il savait que de bien des manières, Dahlia était plus âgée que lui. Elle avait servi à la cour de Szass Tam, l’archiliche de Thay. Elle avait assisté à de grandes batailles et avait certainement connu plus de conquêtes que lui. Elle avait beaucoup voyagé et avait une grande expérience de la vie.


    Drizzt n’était pas assez naïf pour se sentir condescendant envers cette femme. Elle était intelligente et dangereuse, et nulle personne associée à elle, ami, amant ou ennemi, ne devait la sous-estimer de quelque façon que ce soit. Alors, le manipulait-elle lorsqu’elle prenait son air doux, avec son élégante et innocente coiffure et son visage sans guède?


    Le drow sourit en comprenant l’évidence de la réponse au regard des événements de la veille. Dahlia, femme endurcie aux cheveux nattés et à la peau peinte, s’était disputée avec lui et l’avait même invité à partir. Elle se chargerait d’Herzgo Alegni seule, avait-elle déclaré. Mais cela ne serait évidemment pas une tâche facile, car Alegni se trouvait en ville, probablement entouré de puissants alliés, dont Artémis Entreri.


    Mais lorsque le jour avait pris fin et que Drizzt était resté près d’elle, sans pour autant s’engager à rejoindre sa quête, Dahlia s’était métamorphosée en cette créature charmante et délicate, bien moins guerrière et bien plus aimante.


    Drizzt regarda la forêt enneigée et rit de lui-même. Ce n’était sans doute pas si grave si Dahlia le manipulait. N’était-ce pas là l’essence même d’une relation? Bruenor ne s’était-il pas servi de lui, comme de tous les autres, en mettant en scène sa propre mort après la bataille contre Akar Kessel pour qu’ils quittent le Valbise et partent en quête de Castelmithral? Et Drizzt lui-même n’avait-il pas manipulé le roi pour qu’il signe le traité du Défilé de Garumn?


    Le drow ne put s’empêcher de rire silencieusement à cette succession d’années de souvenirs. Il se rappelait le petit numéro de Bruenor étendu sur son lit au Valbise, lorsque le nain avait révélé ses plus grands désirs en feignant d’être aux portes de la mort. Il toussait, balbutiait, la respiration sifflante, visiblement arrivé à sa dernière heure… Il s’était presque éteint sous les yeux de Drizzt, comme s’il entrait lentement dans le royaume des morts… jusqu’à ce que le drow promette de le suivre vers Castelmithral. Ce rusé de Bruenor s’était aussitôt redressé, prêt à partir.


    Oh, le joli spectacle qu’il lui avait joué… Mais ça avait aussi été une terrible manipulation.


    Ce n’était donc pas si important, que Dahlia joue un peu avec lui. Il connaissait la vérité, et avec elle venait la certitude qu’elle ne pouvait le manipuler que s’il la laissait faire. Il n’y avait pas que du désir dans cette relation, il le savait, même si l’elfe lui plaisait beaucoup. Leurs rapports allaient bien au-delà de ces besoins physiques. Il voulait la comprendre. Il lui semblait que s’il en apprenait davantage sur elle, il comprendrait bien des choses sur lui-même. Le regard de cette elfe sur le monde était différent du sien, suivant une perspective qu’il ne comprenait pas, et cela lui laissait entrevoir une ouverture vers des points de vue jusqu’alors inconnus. Peut-être était-il attiré par Dahlia pour les mêmes raisons qu’il semblait à jamais attaché à Artémis Entreri –pour l’étudier à défaut de voyager près de lui. Dahlia et Entreri agissaient tous les deux selon un certain code de l’honneur, même si Drizzt le trouvait faussé. Aucun ne s’éveillait le matin avec des visions de souffrance et de genèse du chaos. L’elfe l’avait prouvé en refusant de suivre les ordres de son maître et de libérer la puissance primordiale.


    Drizzt se demanda s’il ne cherchait pas à les améliorer. Pensait-il, au fond de son cœur, qu’il pouvait racheter Artémis Entreri et guider Dahlia vers la lumière?


    Il regarda de nouveau sa compagne, pendant une seconde seulement. Il devait bien admettre cette arrogance. Son désir de sortir les autres des ténèbres expliquait sans doute qu’Artémis Entreri ait si souvent occupé ses pensées ces dernières décennies, presque aussi souvent que Wulfgar.


    Il savait aussi que la situation était bien plus complexe avec Dahlia. Elle l’attirait d’une manière qu’il ne ressentirait jamais pour Entreri ou Wulfgar. Inutile de le nier. Il pouvait se convaincre des milliers de fois qu’il ne devait pas rester près de l’elfe dangereuse, toutes ses résolutions fondaient à sa simple vue, surtout lorsqu’elle coiffait ses cheveux avec douceur et retirait les marques guerrières de son beau visage.


    Il se raidit soudain en sentant le bras de l’elfe s’enrouler autour de son cou. Dahlia vint poser le menton sur son autre épaule et lui embrassa l’oreille.


    —Veux-tu profiter de la chaleur du lit avant de partir dans la neige glaciale?


    Drizzt sourit. Un sourire qui ne disparut même pas lorsque l’elfe ajouta:


    —Puis nous irons le tuer.


    Bien sûr.


    Il repensa à Bruenor sur son lit de mort au Valbise et se rappela que le lien qui l’avait uni au roi nain avait duré plus de cent ans.


    Bien sûr.
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    LE SEIGNEUR DE PADHIVER


    —Capitaine de la Blanche Garde, corrigea Herzgo Alegni, et de nombreux regards se tournèrent avec surprise vers le seigneur de guerre tieffelin.


    Alegni était assis à une petite table, contre le mur du fond de l’auberge qui lui avait servi de lieu de réunion. Il était aussi loin que possible de la source de chaleur qu’était la cheminée, et il avait ouvert la fenêtre près de lui.


    Jelvus Grinch le regarda avec curiosité. Les dirigeants de la ville discutaient précisément du rang de ce dernier dans la nouvelle hiérarchie de Padhiver, et le seigneur nétherisse avait précisé qu’il serait tout indiqué pour mener la garnison de la ville, un rôle que Grinch avait déjà tenu pendant des années.


    —La Blanche Garde? répéta quelqu’un, exprimant visiblement l’interrogation de nombreux membres de l’assistance.


    Herzgo Alegni se leva lentement, faisant jouer ses muscles saillants et rejetant les épaules en arrière pour bien mettre en valeur sa large et puissante poitrine. Il s’avança en prenant le temps de faire claquer les talons de ses bottes sur le parquet à chaque pas, et il vint se placer près de Jelvus Grinch qui, malgré son corps athlétique, parut rapetisser, dominé par le guerrier tieffelin. La tenue d’Alegni, une armure de cuir noir clouté, et la longue cape qui rappelait à tous son appartenance à la noblesse ne faisaient qu’accentuer son allure impressionnante, tout comme la large lame rouge qui battait contre sa hanche gauche. La couleur sang de l’arme contrastait avec l’armure sombre et, Alegni ayant posé sa main nue sur le pommeau, l’épée semblait être une extension de sa peau rouge de tieffelin. Elle faisait parfaitement ressortir les flammes écarlates qui luisaient dans les yeux du guerrier, comme un rappel de ses origines démoniaques. Oui, cette lame rouge… Elle avait tranché une ombre des roches, la laissant agitée de soubresauts d’agonie dans une rue de Padhiver, à la stupéfaction et pour le plus grand bonheur de nombreux citoyens, dont une grande partie étaient justement présents dansl’auberge.


    —Qu’est-ce que c’est, cette Blanche Garde? osa demander Jelvus Grinch.


    —La garnison de la ville, expliqua le tieffelin. Je pense que c’est un nom approprié.


    —Citoyen d’honneur…, commença Jelvus Grinche en utilisant le titre accordé par la ville à Alegni.


    —Ne m’appelle pas ainsi, interrompit ce dernier, et son ton changea, si ouvertement que beaucoup des personnes présentes, dont Grinch, semblèrent soudain ne plus savoir où se mettre.


    —La Blanche Garde, reprit Alegni plus fort, en se tournant de nouveau vers l’assemblée. Cela me semble bienvenu, car Padhiver aura désormais deux garnisons. La Blanche Garde de votre peuple, expliqua-t-il, et la mienne.


    —Qui sera nommée…? demanda Grinch.


    Alegni réfléchit un instant et répondit:


    —La Sombre Garde. Oui, il en sera ainsi. Tu t’occuperas donc de diriger la Blanche Garde.


    Il n’ouvrait pas le débat mais leur imposait sa décision, ce qui n’échappa pas à tout le monde.


    —Et vous dirigerez la Sombre Garde?


    Alegni rit à cette idée.


    —Mes lieutenants seront là pour ça.


    —Vous laissant le loisir de…? intervint une femme à cheveux roux que les habitants nommaient «la Sentinelle de laforêt».


    Alegni reconnut sa voix et se tourna vers elle.


    —Ma chère Arunika, salua-t-il.


    —Vous laissant le loisir de régenter la ville, finit cette dernière.


    Alegni ne protesta pas immédiatement, et la salle s’emplit de murmures, ponctués de quelques huées et de plusieurs cris deprotestation.


    —Nous avons remporté une glorieuse victoire! s’exclama Alegni d’une voix de tonnerre qui fit taire toutes les personnes présentes. Sylora Salm est morte. La forteresse qu’elle érigeait dans le bois du Padhiver est en perdition car sa magie s’effondre. Même l’Anneau de Terreur est grandement diminué.


    Il se tut brusquement et laissa les incroyables nouvelles, qu’il n’avait encore révélées à personne, pénétrer les esprits, tandis qu’il savourait le regard vide des dirigeants de la ville.


    —Comment le savez-vous? parvint enfin à balbutier Jelvus Grinch.


    Herzgo Alegni le dévisagea comme s’il était devenu fou de simplement poser la question.


    —La menace est amoindrie et sera éradiquée d’ici peu, dit-il.


    Il fit une pause et sourit.


    —Grâce à moi.


    —Et à présent, vous prétendez au trône de Padhiver, en déduisit Arunika, et Alegni lui sourit.


    —Vous ne pouvez pas faire cela! protesta un homme à l’arrière de la foule, et le sourire d’Alegni disparut en un battement de paupières.


    Plus d’un dans l’assistance, y compris l’homme qui avait pris la parole, se recroquevilla sous le regard noir du Shadovar.


    Mais un autre osa ajouter:


    —Vous n’avez pas la couronne de Padhiver! Vous ne pouvez pas devenir seigneur de Padhiver sans cette couronne!


    —Et je t’en prie, peut-être es-tu capable de me dire où elle se trouve? répliqua Alegni d’une voix puissante et menaçante.


    La pièce retentit de nouveau de murmures, et celui qui avait timidement protesté répondit:


    —Personne ne le sait.


    —Elle est donc perdue, conclut Alegni. Il est temps de prendre un nouveau départ, comme vous y aspirez tous, vous qui venez pour reconstruire votre cité en ruine.


    —Mais dans ce cas, le seigneur que l’on nommerait devrait être l’un de ceux qui triment ici depuis des années! protesta quelqu’un, sa voix se faisant de plus en plus tremblante au fil de sa réplique, tandis qu’il se recroquevillait en voyant Alegni s’approcher à grands pas de lui.


    —Vous ne pouvez pas faire cela! répéta le premiercontestataire.


    —Je viens de le faire, déclara le seigneur de guerre. Vous aviez besoin de moi, c’est encore le cas. Et je suis ici, à votre service.


    Pendant un instant, il fut impossible pour Alegni de deviner quel camp l’emporterait: certains semblaient prêts à accepter, d’autres se montraient ouvertement révoltés. Il serra sa main droite enserrée dans le gant magique associé à sa lame rouge. Si l’un des hommes tentait quelque chose, Alegni était décidé à tirer l’épée et à couper Jelvus Grinch en deux d’un seul coup puissant.


    Cela devrait faire passer aux autres l’envie de se battre.


    —Nous avons baptisé un pont de votre nom, comme vous le souhaitiez, intervint Jelvus Grinch d’une voix pleine d’appréhension. Nous vous avons accordé le titre de citoyen d’honneur pour nous avoir aidés. Vous voulez maintenant nous remercier en nous soumettant à vous?


    —C’est un point de vue stupide, décréta Alegni. Nous avons le dessus, mais nous n’avons pas encore gagné. Deux forces sont en jeu. La vôtre, aussi faible soit-elle, et la mienne, avec des moyens et une puissance qui dépassent votre compréhension. Pour obtenir la victoire, nous devons rester alliés sous un seul commandement. Sommes-nous d’accord?


    —Même si c’était le cas, qui a décidé que ce commandement devait être celui d’Herzgo Alegni? remarqua Jelvus Grinch.


    Alegni haussa les épaules comme si cela n’avait aucune importance.


    —Crois-tu que je vais te laisser prendre la tête de mon armée? demanda-t-il d’un air incrédule. Toi, qui ne peux même pas seulement imaginer le pouvoir de cette force, des Shadovars ou de l’empire de Nétheril?


    —Nous sommes conquis de l’intérieur! lança une femme en se levant brusquement, et plusieurs crièrent leur accord.


    —Non! interrompit Arunika. Non, répéta-t-elle en dévisageant Alegni avant de s’avancer avec audace vers lui. Nous ne sommes pas conquis, reprit-elle en se tournant vers l’assemblée entière. Tant que la menace n’est pas éradiquée, tant que l’Anneau de Terreur n’est pas définitivement vaincu et que les serviteurs de Sylora ne sont pas tous morts dans la forêt ou en fuite vers Thay, Herzgo Alegni peut prétendre à l’intendance provisoire de Padhiver. Car il a raison: nous aurons besoin d’une seule voix pour nous représenter auprès des villes alentour. Bien sûr, c’est un conquérant qui recherche le pouvoir, dit-elle avec un regard rusé vers le Shadovar, mais tout cela n’est que temporaire, n’est-ce pas?


    —Bien entendu, répondit Alegni.


    Il afficha un sourire lubrique en regardant les yeux d’un bleu étincelant d’Arunika. Qu’elle pense qu’il la désirait, comme tout mâle le ferait! Mais Herzgo Alegni connaissait la vérité désormais. Il venait de découvrir qu’Arunika la Sentinelle de la forêt n’était pas une simple femme, qu’elle n’était pas même humaine. Il était informé de sa supposée allégeance à Padhiver, mais il restait sans doute beaucoup à apprendre sur cette créaturecomplexe.


    —Pourquoi m’abaisserais-je à servir de seigneur à une piètre ville d’un des royaumes des faibles humains?


    Un membre de l’assistance commença à protester, mais Alegni se dirigea vers lui d’un pas décidé, écartant Arunika de sa route.


    —Vous avez besoin de moi! cria-t-il. Vous m’avez supplié de vous aider et je vous ai accordé cette assistance. Sans moi, sans mon armée, votre ville aurait été éventrée comme une vache par les ombres des roches. À moins que vos murs n’aient déjà été détruits par les éclairs de Sylora Salm. L’ennemi qui s’en est pris à vous était bien trop fort. Ne le niez pas! Vous avez toujours besoin de moi et je refuse d’être rejeté après les victoires que je vous ai offertes. Je ne suis pas un mercenaire que l’on achète. Je ne suis pas un héros vagabond qui se précipite à votre secours au nom de sa précieuse réputation, ou pour le bien des bonnes gens. Vous m’avez invité chez vous et je suis venu, et maintenant, je resterai jusqu’à ce que j’estime que le moment est venu de partir.


    Comme si la vision d’Alegni n’était pas suffisante pour clouer les dirigeants de la ville à leurs chaises, les portes de l’auberge s’ouvrirent largement sur Effron le tordu et un détachement de Shadovars armés. Alegni remarqua que Jermander faisait partie de la troupe. Alegni connaissait le mercenaire et Cavus Dun. Il nota mentalement de demander des explications à Effron sur cette arrivée imprévue.


    Le seigneur de guerre balaya la pièce du regard et laissa passer quelques instants de tension. Lorsqu’il fut certain que plus personne n’oserait se dresser contre lui, il se tourna vers Jelvus Grinch.


    —Tu dirigeras la Blanche Garde, ordonna-t-il. Tu choisiras un autre homme, et vous serez les seuls autorisés à vous asseoir à ma table à la cour. Vous seuls parmi les humains de Padhiver serez autorisés à me transmettre les inquiétudes de la garnison. Sommes-

    nous d’accord?


    Jelvus Grinch ne put se retenir de jeter un coup d’œil à l’épée redoutable. Il déglutit péniblement et Alegni lui adressa un terrible sourire entendu. Jelvus Grinch savait, et Herzgo Alegni le comprit, que s’il donnait la mauvaise réponse, il finirait sur le sol de l’auberge, coupé en deux.


    —Oui, murmura-t-il.


    —Oui? reprit Herzgo Alegni plus fort.


    —Oui, seigneur Alegni, corrigea docilement Jelvus Grinch.


    


    Arunika quitta brusquement la réunion pour ne pas risquer de se retrouver en tête à tête avec le seigneur Alegni et son groupe de puissants alliés. Le sorcier contrefait avait tourmenté son diablotin et en avait appris beaucoup sur elle, beaucoup trop, le succube roux le savait.


    Elle parcourut rapidement les rues de Padhiver, regardant constamment derrière elle pour s’assurer qu’elle n’était pas suivie. Pour plus de sécurité, elle s’engagea dans une impasse sombre qu’elle s’empressa de parcourir. Une fois arrivée au bout, plongée dans l’ombre, elle étendit ses ailes de chauve-souris et s’envola vers le toit le plus proche, bondissant au-dessus de la ville.


    Elle redescendit dans les ténèbres près d’un grand bâtiment au nord-est de l’enceinte. La Maison de la Connaissance avait été un temple magnifique dédié à Oghma et le réceptacle florissant de livres et d’artefacts décrivant l’histoire complexe de la côte desÉpées. Le cataclysme l’avait transformé en un amas de lave et de cendres, réduisant cette sainte bibliothèque en un camp de réfugiés. La transition ne s’était pas bien passée et Frère Anthus, qui avait pris la décision, n’avait pas été à la hauteur. Depuis, il ne venait que rarement sur les lieux et préférait une chaumière délabrée, abandonnée et isolée, de l’autre côté de la ville.


    Arunika jeta un coup d’œil alentour et entra par une porte dérobée peu utilisée dans une pièce sombre, où elle attendit.


    Peu après, Frère Anthus entra. Il portait une bougie allumée et se dirigea vers le grand candélabre près de l’autel à l’entrée de lasalle.


    —Si j’avais su que tu comptais arpenter toutes les rues de la ville pour rentrer de la réunion, j’aurais mangé avant de venir, déclara le succube.


    Frère Anthus interrompit à peine sa marche, visiblement peu surpris de trouver Arunika dans la pièce; pourquoi l’aurait-il été étant donné la gravité de cette réunion? Il prit le temps d’allumer toutes les branches du candélabre pour baigner la salle d’une lumière douce, puis il se tourna vers sa visiteuse.


    —Tu savais que cela se produirait, remarqua-t-il.


    —Je n’ai jamais pensé qu’Herzgo Alegni aidait la cité de Padhiver par charité ou bonté d’âme, en effet.


    —Il a agi rapidement, répondit le frère, plus vite que je ne l’avais prévu.


    —Il croit que les Thayens sont en déroute et ne nous menaceront plus très longtemps. En s’assurant le pouvoir dès maintenant, il pourra continuer à agiter la menace de Szass Tam sous le nez de ceux qui s’opposent à lui.


    Elle s’interrompit et pencha la tête, un sourire ironique aux lèvres.


    —Les Thayens sont-ils en déroute?


    —Sylora Salm est morte.


    —Ça, je le sais!


    Frère Anthus prit une profonde inspiration et alla s’asseoir sur le banc face au succube.


    —Valindra Manteaudombre n’est pas une puissance négligeable, expliqua-t-il.


    —Lorsque cette liche démente ne s’embourbe pas dans ses propres délires, rétorqua Arunika, et le frère hocha la tête, visiblement mal à l’aise, ce qui n’échappa pas à la Sentinelle. L’ambassadeur l’a beaucoup aidée, reprit le succube en faisant référence à leur contact de la Souveraineté abolethique, lui-même aboleth, une créature à l’allure de poisson qui contrôlait les esprits grâce à ses pouvoirs psioniques.


    Elle s’interrompit quelques secondes et détailla les gestes maladroits de Frère Anthus.


    —Mais il est vrai, ajouta-t-elle, que tout ce que l’ambassadeur donne, il peut le reprendre, sans aucun doute.


    —Je croyais que la Souveraineté voulait utiliser les Thayens pour repousser les Nétherisses, et inversement, intervint Anthus.


    —Cela se tient, admit Arunika. C’était aussi ce que je pensais. Mais quelles certitudes peut-on avoir avec ces créaturesétranges?


    —Ces créatures remarquables! la corrigea le frère.


    Arunika hocha la tête. Elle n’était pas d’humeur à se lancer dans une discussion avec le zélote.


    —Crois-tu que l’ambassadeur permettra à la menace thayenne de s’éteindre, maintenant que Sylora Salm est morte? demanda Frère Anthus. Va-t-il replonger Valindra Manteaudombre dans son état deconfusion?


    —Peut-être va-t-il continuer à tordre son esprit pour le bénéfice de la Souveraineté, envisagea à haute voix le succube –une idée qui lui semblait très plausible. Tant qu’Herzgo Alegni restera une menace, je pense que l’ambassadeur laissera Valindra suffisamment lucide pour qu’elle oppose ses forces au Shadovar.


    —Mais les aboleths ne lui laisseront jamais une conscience suffisante pour échapper à leur emprise, compléta Anthus.


    —Va trouver nos amis à tête de poisson, lui proposa Arunika. Informe la Souveraineté du désir d’Herzgo Alegni de prendre le trône de Padhiver. L’ambassadeur saura comment utiliser au mieux Valindra pour contrer ses plans.


    —Les Thayens devraient-ils attaquer de nouveau? Est-ce là ta recommandation?


    Arunika réfléchit un instant puis secoua la tête.


    —Les forces d’Alegni ne sont pas si puissantes, expliqua-t-elle. Maintenant que Sylora Salm est morte, je pense qu’il n’aura pas l’influence nécessaire pour obtenir davantage de soldats de ses maîtres nétherisses dans la Gisombre, le plan des Ombres. Gardons cet équilibre intact. D’autres que les Thayens et les Nétherisses sont en mouvement, et il sera intéressant de suivre les prochains développements.


    Frère Anthus regarda Arunika avec curiosité, mais le succube décida de ne rien dire du trio qui avait tué Sylora et de la destination vers laquelle ils avaient décidé de tourner leurs lames.


    —Promets à l’ambassadeur que nous informerons la Souveraineté de tout nouveau développement, dit-elle.


    —Peut-être devrais-tu faire le voyage avec moi.


    —Non. Herzgo Alegni me soupçonne d’être compromise avec ses adversaires, répondit-elle sans préciser que le Shadovar avait percé à jour sa nature démoniaque, un détail qui semblait toujours échapper au moine. Je ne veux pas risquer de le guider vers l’ambassadeur. Et puis j’ai des affaires plus pressantes àrégler.


    Arunika avait pris conscience qu’elle aurait dû rendre visite à Valindra Manteaudombre bien plus tôt.


    


    La neige légère tombait toujours dans la nuit, mais elle ne semblait pas toucher la silhouette sombre, imposante et sinistre, d’Herzgo Alegni, debout sur le pont qui portait désormais son nom, au centre de Padhiver. C’était son lieu de prédilection à présent, le symbole de son succès, et il s’y sentait invincible. À cet endroit, il était vraiment le seigneur Alegni.


    —Je pourrais feindre d’être surpris de ta venue, dit-il au guerrier tieffelin imposant qui approchait. Mais ce serait mentir, car tu sembles toujours apparaître là où tu n’es pas bienvenu.


    —Cela fait bien dix ans que nous ne nous sommes pas vus, répondit le nouvel arrivant d’un ton sarcastique.


    —Un délai encore trop court.


    —Mon seigneur Alegni, je ne vais jamais là où je ne suis pas invité. Je ne me déplace d’ailleurs que si je suis payé pour cela.


    Alegni regarda derrière lui la silhouette plus chétive d’Effron.


    —Tu sais pourquoi ils sont venus, déclara le sorcier en réponse à la question silencieuse du Shadovar. Les Traqueurs de Prime de Cavus Dun sont très efficaces pour le genre de… problèmes que nous semblons avoir.


    Alegni réclamait de nouveaux soldats depuis longtemps, mais le groupe de mercenaires n’était pas ce qu’il avait en tête. Ils prêtaient allégeance au plus offrant. Puisque ce n’était pas Alegni qui les avait conviés, cela signifiait qu’ils obéissaient à quelqu’un d’autre, et il n’était pas difficile de deviner à qui.


    —Je suis ici pour t’assister dans ta mission, lui expliqua Effron avec une courbette.


    —Mais pas pour te placer sous mon commandement, semble-t-il, commenta Alegni.


    —Draygo Quick a proposé Cavus Dun, répliqua Effron en s’appuyant de nouveau sur l’impact du nom de son puissant mentor, l’un des rares seigneurs nétherisses que craignait HerzgoAlegni.


    Le seigneur de guerre se dirigea vers l’endroit du pont où il se tenait le plus souvent, et contempla la rivière sombre et la mer lointaine.


    —Si tu te mets sur mon chemin, je te tuerai, Jermander, déclara-t-il d’un ton détaché. N’en doute pas une seconde.


    —J’aurais pensé…, commença à protester Effron, mais le regard noir d’Alegni le fit taire. Tu ne la détestes pas plus que moi, reprit-il.


    Puis il tourna les talons.


    Alegni reporta son attention sur Jermander resté impassible.


    —Il y a bien des éléments en mouvement, remarqua le mercenaire. Padhiver ressemble à une machine de gnome.


    —Peut-être même trop d’éléments, admit Alegni. Et tu en es un de plus.


    Jermander sourit à ces mots, s’inclina, et partit à la suite du sorcier.


    Alegni resta sur le pont quelque temps encore en se demandant comment utiliser tous ces revirements pour servir ses projets. Il n’appréciait pas la présence de Cavus Dun, car la guilde était trop incontrôlable, mais il devait bien admettre –en lui-même bien sûr– que la multitude d’éléments en mouvement l’inquiétait. Dahlia était remarquable, et bien plus douée, semblait-il, lorsqu’elle combattait aux côtés de son compagnon drow. Et Barrabus?


    Il posa la main sur le pommeau de sa grande épée, et l’énergie qui en émanait le rassura. Griffe l’apaisait. La lame était toujours alerte. Barrabus le Gris restait sous son emprise.


    Mais trop de choses bougeaient, comme un immense engrenage, autour de lui.


    Il songea à la rusée Arunika, son amante, son alliée contre les colons stupides, mais sans doute aussi son ennemie. Lorsqu’il repensait à la nuit passée avec elle, et aux nombreuses autres qu’il comptait passer à ses côtés, il devait se répéter qu’elle était plus qu’elle n’y paraissait, que cette prétendue femme innocente était aussi l’amie de Valindra Manteaudombre et qu’elle aidait la liche à éclaircir son esprit troublé.


    Avec la mort de Sylora, Valindra devenait la principale rivale d’Alegni.


    Qu’en était-il donc d’Arunika dans ce cas?


    Le tieffelin sourit en envisageant les possibilités.


    Il était Herzgo Alegni, après tout, seigneur de Padhiver. Il prendrait tous ceux qu’il faudrait, selon son désir, et il les tuerait tous si besoin, Effron compris.


    


    —Greeth, Greeth, murmura Arunika en arpentant la forêt, et elle secoua la tête avec dégoût.


    Elle avait espéré que l’ambassadeur de la Souveraineté utilisait son influence sur Valindra pour préparer la liche à reprendre la tâche laissée inachevée par Sylora Salm. Les Thayens pourraient de nouveau servir d’adversaires contre la menace nétherisse, mais cette fois avec un chef qui serait réellement sous le contrôle del’ambassadeur.


    La déception d’Arunika avait atteint son apogée lorsqu’elle avait rencontré Valindra dans les ruines de Boisdecendre, la forteresse de Sylora créée avec les cendres magiques de l’Anneau de Terreur. Les lieux avaient perdu de leur puissance, les forces qui assuraient son intégrité s’étaient dissipées, et ses murs s’effritaient, tout comme la clarté d’esprit de Valindra. Une brève rencontre avec la liche désorientée avait suffi à Arunika pour comprendre la vérité:l’aboleth avait abandonné Valindra, la rendant encore un peu plus confuse au passage, pour faire bonne mesure. Valindraétait visiblement diminuée. Elle avait semblé moins lucide que lorsque le succube l’avait rencontrée pour la première fois, avant d’arranger elle-même les présentations entre la liche etl’aboleth.


    —Ark-lem! Greeth! Greeth!


    Tel était le nom que Valindra avait crié –la Sentinelle avait alors supposé que c’était celui de son mentor, ou peut-être celui d’un lointain amant, à moins que ce ne soit les deux.


    Le succube chassa ces pensées en arrivant à destination. À la lisière de l’Anneau de Terreur de Sylora, Arunika fut de nouveau surprise et déçue. Elle savait que la magie de cet endroit était touchée, et que sa faiblesse se ressentirait dans l’effondrement de structure de la forteresse de Sylora, mais elle n’avait pas soupçonné un tel changement. Ce qui avait été autrefois un champ de mort, une cicatrice noire de cendres grésillant de magie nétherisse, ressemblait désormais davantage au théâtre d’un récent incendie. La couleur sombre était toujours là, l’odeur de cendres imprégnait bien l’air, mais plus rien n’était comme avant, rien n’évoquait cette force intense capable de défier Herzgo Alegni. Arunika s’avança sur la terre brûlée, un acte qu’elle n’aurait pas osé faire encore quelques jours auparavant, car l’Anneau dégageait une nécromancie palpable, et avait servi Sylora Salm et Szass Tam. Arunika était suffisamment initiée aux manipulations thayennes du voile fin qui sépare la vie et la mort pour comprendre qu’un Anneau de Terreur en activité pouvait accomplir bien des tâches pour ses maîtres –bien plus que de donner le pouvoir de bâtir une forteresse ou de lever et de diriger les morts-vivants, bien plus même que de créer des systèmes pour concentrer l’énergie et absorber la force vitale des ennemis, jusqu’à obtenir le pouvoir de vision et de manipulation. Pour Arunika, entrer dans un Anneau de Terreur fonctionnel de Sylora Salm revenait à lui offrir, ainsi qu’à Szass Tam, une véritable connaissance sur elle, leur permettant peut-être même de pénétrer dans l’esprit du succube comme l’aboleth avait fait intrusion dans celui de Valindra.


    Mais la Sentinelle savait que ce risque n’existait plus désormais. Il restait un pouvoir résiduel, mais qui ne représentait aucune menace pour une créature puissante comme elle. Elle continua d’avancer sur le chemin de cendres jusqu’à ce qu’un bruit de grattement attire son attention. Arunika s’approchaprudemment.


    Il lui fallut un instant pour comprendre l’étrange spectacle qui s’offrait à elle, car elle se trouvait devant une femelle vêtue des lambeaux d’une robe magnifique. Arunika eut un hoquet de stupeur en reconnaissant Sylora Salm, ou plutôt ce qui restait de la sorcière. Son corps portait les traces de plusieurs coups violents, de brûlures et de trous d’explosion, mais même ces plaies fatales ne choquaient pas, comparées à la vision d’ensemble. Car Sylora avait été pliée en deux vers l’arrière, à hauteur de la taille, comme si quelque puissante créature, un géant ou un démon majeur peut-être, avait tout simplement forcé son corps à adopter cette posture grotesque.


    Arunika ne put réprimer un gloussement en voyant Sylora bouger dans une tentative risible pour ramper. Elle ne fit que quelques mètres et bascula sur le côté, puis elle recommença comme un zombie, une chose morte-vivante et pathétique animée par le pouvoir résiduel de l’Anneau de Terreur, tentant de se propulser une nouvelle fois vers l’avant.


    Arunika réfléchit à l’état mental de Valindra à la lumière de ce retournement de situation.


    Elle envisagea de détruire Sylora la morte-vivante par pitié, mais elle rit à cette idée et se contenta de tourner les talons. En tant que créature du plan inférieur, Arunika n’avait que peu de sens de la justice, mais elle avait un faible pour la notion de karma cosmique. Voir Sylora Salm s’agiter de manière si pathétique sur le sol, elle qui avait tiré de terre tant de morts pour les réduire à l’esclavage, plaisait au succube. Quelles que soient les retombées sur les projets d’Arunika, grands et modestes, cette ultime punition de la sorcière défaite… la réjouissait.


    Elle s’éloigna du zombie à l’allure de crabe et se tourna par réflexe vers Padhiver, concentrant ses pensées sur le nouveau dominant, Herzgo Alegni. Peut-être les Thayens allaient-ils revenir en force. Peut-être Szass Tam désignerait-il un puissant nouveau sorcier, à moins qu’il ne veille en personne à recréer l’intégrité de l’Anneau de Terreur.


    Arunika secoua la tête: c’était peu probable, et même si cela devait se produire, la magie ne serait jamais rétablie à temps, étant donné la vitesse à laquelle les événements s’enchaînaient àPadhiver.


    La lutte contre Alegni avait pris fin.


    Qu’est-ce que cela signifiait? Qu’est-ce que cela impliquait pour elle? Elle considéra les nombreuses possibilités qui s’ouvraient à elle.


    —Il est plus faible, commenta une voix rauque et familière derrière elle.


    —Invidoo, répondit Arunika, utilisant le nom véritable du diablotin, un nom qui lui donnait un grand pouvoir sur l’horrible petite créature.


    Elle se tourna vers le diablotin et sourit d’un air entendu lorsqu’elle découvrit les plaies et les lambeaux de peau arrachés qui couvraient encore la forme démoniaque diminuée, des blessures infligées par Sylora Salm.


    —Elle est vaincue.


    —Elle est morte, corrigea Arunika.


    —Ouiii! siffla Invidoo d’un air satisfait. Sylora Salm est vaincue et morte, et disparue, et Invidoo l’a tuée.


    Arunika lança à son serviteur un regard dubitatif.


    —J’ai pris sa baguette! insista la créature.


    Le diablotin prit soudain de grandes inspirations puis, jouant du torse, fit s’agiter son estomac sous sa cage thoracique. Il toussa et eut quelques haut-le-cœur, puis vomit dans sa main. Lorsque la bile acide se fut écoulée au sol, un seul doigt décoloré resta dans sa paume. Le diablotin sourit largement, dévoilant une grille de dents pointues, jaunies et couvertes de bile, puis dressa son trophée.


    —J’ai pris sa baguette, et ses doigts! déclara-t-il, triomphant. J’en ai d’autres, j’en ai plus! assura Invidoo.


    Il se mit à onduler et à s’agiter sous de nouveaux spasmes, jusqu’à ce que le succube fasse un geste de la main pour le prier d’arrêter.


    —Invidoo a tué Sylora! répéta fièrement le diablotin.


    Arunika ne savait que penser de cette déclaration visiblement absurde, et cela lui importait peu. Elle se moquait de savoir comment Sylora était morte, seul le résultat importait.


    —Vous avez dit que quand Sylora serait morte, Invidoo pourrait rentrer, lui rappela le diablotin. Invidoo peut rentrer?


    Cette question rappela à Arunika ses doutes sur certains des exploits récents de son serviteur, et son beau visage se crispa.


    —Si tu étais venu me trouver directement après la mort de Sylora, je t’aurais accordé ta liberté, déclara-t-elle avec malice.


    Invidoo fit un saut en arrière puis se récupéra en dansant d’un pied griffu sur l’autre.


    —Je devais guérir.


    La voix du diablotin traîna un peu alors qu’il était agité de nouveaux haut-le-cœur. Une expression de panique s’empara de la créature lorsqu’elle reconnut l’intrusion télépathique du succube, car Arunika disposait de ses propres pouvoirs dans ce domaine, en particulier avec un diablotin qu’elle avait pris pour familier.


    —Laissez-moi partir! implora Invidoo. Chez moi! Chez moi! Loin de lui!


    —Lui? releva Arunika en s’approchant jusqu’à venir dominer la petite créature de toute sa hauteur.


    —Le tieffelin brisé.


    Voilà, la Sentinelle l’avait deviné et ses soupçons se confirmaient. Elle s’était doutée qu’Effron était pour quelque chose dans le fait qu’Alegni ait été mis au courant des derniers événements dramatiques du bois du Padhiver, et la confession d’Invidoo venait de l’éclairer sur la source d’informations dusorcier.


    —Je devrais te réduire en miettes, le prévint le succube.


    —Tout le monde me dit ça!


    Arunika éclata de rire et faillit fondre effectivement sur le diablotin pour le tuer. Mais elle se souvint de l’utilitéqu’il pouvait avoir, surtout à présent qu’elle savait qu’Effron se servirait peut-être encore de lui pour se renseigner… ou se laisser tromper, si elle jouait le jeu avec assez d’habileté.


    —Tu rentreras chez toi, déclara Arunika, et le diablotin fit une nouvelle cabriole vers l’arrière, exécutant deux tours en l’air cette fois en s’aidant à peine de ses petites ailes de chauve-souris, avant de se réceptionner sur ses pieds griffus.


    Mais la joie de la malheureuse créature fut de courte durée.


    —Sans compromis, ajouta Arunika d’un air détaché.


    Invidoo ouvrit de grands yeux, la mâchoire pendante.


    —Non! cria-t-il. Non, non, non, non, non!


    L’expression signifiait en effet qu’il n’était pas libéré de sa mission, car elle n’avait pas été accomplie selon les termes du contrat, et qu’Arunika gardait ainsi le droit d’invoquer la petite créature quand bon lui semblerait.


    —Vous avez dit…


    —Et tu reviendras vers moi lorsque je t’invoquerai, précisa Arunika.


    —Pas juste! protesta Invidoo. J’en appelle à Glasya!


    Arunika plissa les yeux en entendant la menace. Elle savait que ce n’étaient que des mots, car Glasya, seigneur du sixième plan, ne prendrait jamais le parti d’êtres comme Invidoo contre elle. Mais dans le monde des démons, le non-respect d’un contrat n’était pas une mince affaire, et même si Glasya ne passerait pas outre à l’autorité du succube, il n’apprécierait pas d’être dérangé pour quelque chose d’aussi insignifiant que l’attachement d’undiablotin.


    —Veux-tu vraiment jouer à ce petit jeu avec moi? demanda Arunika d’une voix basse et chargée de menaces.


    —Une tâche conclusive! insista Invidoo, proposant ainsi que le succube lui donne une chance de remplir son contrat sans devoir retourner sur le plan matériel à ses côtés. Invidoo demande une tâche…


    —Marché conclu, accorda Arunika, heureuse qu’il ne soit plus question de se plaindre auprès de Glasya.


    Il lui suffisait maintenant d’être plus rusée que le diablotin, ce qui ne serait pas très difficile.


    —Trouve-moi un remplaçant.


    —Facile! s’exclama Invidoo sans hésitation en claquant des doigts –qu’il avait maigres et griffus.


    —Un remplaçant qui connaît la nouvelle force en jeu, ajouta Arunika.


    Invidoo sembla se dégonfler.


    —Qui connaît…


    —Drizzt Do’Urden, précisa la Sentinelle tandis que l’idée prenait corps dans son esprit. Trouve-moi un remplaçant qui connaisse…


    Elle s’interrompit et jeta un regard soupçonneux à Invidoo, parfaitement consciente de ce qu’elle risquait d’obtenir avec une telle demande.


    —Non, corrigea-t-elle. Trouve-moi un remplaçant qui ait une connaissance intime de Drizzt Do’Urden, et tu pourras alors reporter ton contrat sur lui.


    Invidoo secoua si furieusement son visage félin qu’il manqua de perdre l’équilibre.


    —Impossible! Intime? Comment faire?


    Arunika haussa les épaules comme si elle s’en moquait, ce qui était faux.


    —C’est ta mission. Tu m’as demandé une tâche conclusive, et j’ai accepté.


    —Glasya en entendra parler! menaça la petite créature.


    —Va donc lui dire, répliqua Arunika.


    Invidoo grogna et battit des pieds.


    —Une connaissance intime, répéta le succube. Maintenant, va-t’en avant que je t’anéantisse pour m’avoir trahie, pour avoir simplement parlé avec ce misérable Effron.


    Un éclair de feu jaillit de la main tendue de la Sentinelle, frappant le sol et créant une barrière de flammes hautes etgrésillantes.


    —Disparais!


    Invidoo glapit de terreur et fuit autant en courant qu’en volant, avant de se lancer vers les profondeurs, tête la première.


    Comme si elle s’attendait à ce que le diablotin en ressorte aussitôt, Arunika lança rapidement une autre invocation, soufflant les flammes d’un geste féroce de la main, avant de se plonger dans la contemplation de la terre brûlée.


    Elle savait qu’il lui faudrait prévoir le retour d’Invidoo à ses côtés, car elle ne s’attendait pas à ce que son serviteur remplisse sa tâche avec succès. Elle devrait être prête à rivaliser d’astuces avec Effron, et elle ne le sous-estimait pas.


    Mais cela devrait attendre, car elle avait des problèmes plus pressants. L’un d’eux, et pas le moindre, était la dégradation de ses rapports avec le dangereux Alegni.


    Elle se mit en route vers sa maison, mais lentement, laissant ses pensées la porter vers chaque voie envisageable.


    Elle vagabonda ainsi la moitié de la nuit et fut surprise de trouver Frère Anthus qui l’attendait dans sa petite demeure au sud de la ville. Ses visites auprès de l’ambassadeur duraient en général beaucoup plus longtemps.


    L’expression sur son visage était plus étonnante encore, entre confusion et peur, comme si quelque chose l’avait profondément perturbé.


    —Ils sont partis, dit-il avant qu’Arunika n’ait eu le temps de poser la moindre question.


    —Partis?


    —La Souveraineté, expliqua le moine.


    Il se frotta le visage, laissant ses joues d’un rouge vif.


    —L’ambassadeur est parti? A-t-il été remplacé?


    —Tous, corrigea Frère Anthus. L’ambassadeur et tous ses serviteurs. Ils ont tous disparu.


    —Ils ont dû changer d’emplacement, raisonna Arunika. Ils se sentent peut-être vulnérables depuis la chute de Sylora et ils sont partis vers…


    —Disparus! s’exclama Frère Anthus, qui élevait rarement la voix.


    Il était frénétique, au comble de l’agitation.


    —Ils ont quitté la région. L’ambassadeur a laissé ceci.


    Il lui tendit une fiole qu’il déboucha. Arunika regarda l’objet avec curiosité.


    —Une fiole d’esprit, expliqua Anthus.


    Il la plaça sous son nez et inspira profondément, puis il secoua doucement la tête comme s’il écoutait une mélodie triste et conclut d’un simple mot:


    —Partis.


    Arunika saisit le flacon et respira comme il l’avait fait. Elle n’entendit pas vraiment une voix dans son esprit, mais le message était suffisamment clair. La Souveraineté avait décrété que la situation était trop instable. La chute de Sylora Salm risquait de laisser la voie libre aux plus puissants serviteurs de Szass Tam, ou même à Szass Tam en personne, ce qui pourrait entraîner une réponse équivalente de l’empire de Nétheril. Mais la pensée la plus présente dans la fiole était qu’il était temps pour la Souveraineté de changer de région.


    —Ils ne sont pas mortels dans le même sens que toi, expliqua Arunika au moine.


    —Ils jouent sur le long terme, admit Anthus.


    —Ils peuvent se le permettre.


    —Tout comme toi, répliqua le frère assez brusquement pour que cette déclaration surprenne le succube. En quoi tout cela t’importe-t-il? demanda-t-il de manière si directe qu’Arunika eut peur qu’il n’ait compris quelle était son identité véritable.


    Les aboleths le lui avaient-ils révélé?


    —Et quelle importance pour eux? ajouta-t-il rapidement en la voyant grimacer dangereusement. Qu’est-ce qu’une vingtaine d’années pour des êtres qui mesurent leur vie en siècles, ou même en millénaires? Qu’est-ce qu’une centaine d’années?


    —Les aboleths ne sont pas éternels.


    —Mais leurs pensées le sont. Leur conscience collective, leur fusion, se transmettra à travers les générations.


    —Et tu seras mort, commenta Arunika avec rudesse.


    Frère Anthus la regarda d’un air penaud.


    —Je leur ai tout donné, gémit-il. Je les ai laissés entrer au cœur de mes pensées. Je me suis mis à nu devant eux comme jamais je ne l’avais fait, pas même pour moi.


    —Aurais-tu pu les empêcher de te déshabiller de la sorte, si tu avais essayé?


    Cependant Anthus, tout à sa tirade, n’entendit pas la remarque d’Arunika.


    —Je croyais en eux! rugit le moine. J’ai renié mon ordre, mes amis et tous les miens! Je suis resté à l’écart des citoyens de Padhiver, je n’ai pas même pensé à Sylora Salm, et je n’ai jamais parlé directement au nouveau seigneur nétherisse de Padhiver. Et maintenant, ils m’ont abandonné! Et que me reste-t-il?


    —Et moi dans tout cela? demanda Arunika.


    —En quoi cela t’importe-t-il? répliqua-t-il sèchement. Tu ne t’es pas investie sans réserve auprès de la Souveraineté comme je l’ai fait. Arunika s’épanouira quel que soit le seigneur qui réclamera le trône de Padhiver.


    Le succube laissa échapper discrètement un soupir de soulagement, comprenant enfin que le moine faisait référence au peu qu’elle avait à perdre et non aux millénaires qui lui restaient à vivre.


    —Szass Tam ne viendra pas, lui assura-t-elle. J’ai visité son Anneau de Terreur, et il en reste trop peu pour justifier qu’il se déplace. Les Nétherisses sont nombreux dans la région et le coût serait trop élevé. Il laissera ses imbéciles d’ashmadaï ici, sans doute. Reste Valindra… Crois-moi, la Souveraineté lui manquera plus qu’à toi. Mais Szass Tam ne préparera plus d’assaut contre la région.


    —Il reste le Shadovar.


    —Avec la chute des Thayens, Alegni n’obtiendra plus d’aide de Nétheril.


    —Il n’en aura pas besoin.


    Arunika lui adressa un sourire rusé.


    —Cela reste à voir.


    —Que sais-tu? demanda le moine avec une pointe d’espoir.


    —Si Herzgo Alegni devient seigneur de Padhiver, qui viendra s’allier aux colons? Quel homme, elfe, nain ou halfelin, ou toute race que ce soit, participera à la glorieuse reconstruction de la cité si elle se fait sous la domination de barbares tieffelins de Nétheril comme le seigneur Alegni?


    —Des Shadovars, commenta Anthus avec une note de cynisme. Ou des orques. Il attirera les orques, sans aucun doute!


    —Invitant ainsi les seigneurs d’Eauprofonde à tourner le regard et les armes vers le nord? releva Arunika avec un rire. Alegni croit avoir remporté une grande victoire avec la défaite de Sylora Salm, mais en vérité, son pouvoir repose sur la peur qu’il inspire à ses ennemis. Moins il aura d’opposants, moins il aura d’influence, aucun doute là-dessus. Bientôt, il s’ennuiera et s’envolera ailleurs. À moins que ses maîtres nétherisses ne le renvoient dans la forêt en quête d’artefacts, comme l’était sa tâche d’origine. Ou alors il passera outre et engagera la guerre contre Eauprofonde, et il perdra.


    Elle regarda Frère Anthus d’un air solennel, puis alla même jusqu’à le gratifier d’une caresse sur l’épaule.


    —N’aie crainte, la Souveraineté reviendra dans une décennie ou deux. Peu de gens la comprennent, mais il n’est pas dans ses manières d’abandonner un lieu après y avoir placé les fondations d’une nouvelle colonie. Utilise ces années avec sagesse, mon jeune ami, conseilla-t-elle. Fais en sorte que Frère Anthus devienne un grand nom de Padhiver, pour qu’à leur retour, les aboleths voient en toi un allié puissant.


    Le moine leva les yeux vers le succube et tenta d’acquiescer, en vain.


    —Je t’aiderai, promit-elle.


    —Tu vas rester?


    —Pour contempler la chute d’Alegni? Bien entendu!


    Elle rit, peut-être nerveusement, mais elle se sentait réellement joyeuse à cet instant. En essayant de soutenir Anthus, elle avait trouvé pour elle-même une nouvelle manière de voir les choses. Elle n’était pas certaine que ses prédictions se réalisent entièrement ni même en partie –peut-être Alegni resterait-il seigneur de Padhiver pendant cinquante ans– mais elle avait aussi pris conscience que ses espoirs de le voir tomber étaient plausibles, probables même.


    Et elle n’avait même pas mentionné l’autre puissant groupe allié contre Alegni, le trio qui avait vaincu Sylora et qui semblait égaler le pouvoir du seigneur nétherisse. Peut-être allaient-ils débarrasser Arunika de ce Shadovar encombrant.


    Peut-être le succube pourrait-il leur faciliter la tâche.


    Tandis qu’elle envisageait ces stimulantes possibilités, la femme se sentit plus exaltée encore. Elle survivrait, comme l’avait dit Anthus. Elle survivrait et s’épanouirait, quel que soit le vainqueur de Padhiver. Elle regarda Frère Anthus dans les yeux, un large sourire aux lèvres.


    —Quoi? parvint-il tout juste à dire avant qu’Arunika ne se jette sur lui avec passion.


    


    Peu après, elle arpentait les rues sombres et silencieuses de Padhiver, sa faim à peine apaisée, sa passion encore inassouvie.


    Arunika venait des Neuf Enfers, pas des Abysses, et même si ce n’était pas un lieu moins maléfique, la différence entre un démon et un diable reposait principalement sur leur attachement au chaos ou à l’ordre. Arunika aspirait à une société ordonnée. Attachée à la légitimité par son héritage, par son éducation, par l’essence même qui lui donnait forme et substance, elle était mal à l’aise dans l’incertitude, qui la rendait nerveuse.


    Pauvre Frère Anthus. Malgré l’enthousiasme de la jeunesse, il n’était pas à la hauteur des appétits du succube.


    Elle avait pensé que la Souveraineté lui ferait le plaisir d’établir l’ordre à Padhiver. Un ordre parfait, à l’intérieur comme à l’extérieur. Mais à présent que les aboleths étaient partis, de nombreuses routes s’ouvraient à Arunika –trop nombreuses à son goût, mais elle savait que cela passerait lorsqu’elle aurait décidé où aller et qu’elle tiendrait les rênes.


    La diablesse agacée secoua plusieurs fois la tête en suivant chaque possibilité jusqu’à sa conclusion logique. Et Valindra? Et Szass Tam? Et le trio qui recherchait Alegni?


    Et plus que tout, qu’en était-il de ce dernier et de l’empire de Nétheril? Malgré les gouffres qui semblaient s’ouvrir autour de lui, Alegni avait encore la main, estimait Arunika. Malgré ses paroles rassurantes pour Frère Anthus, elle était consciente que, si le Shadovar survivait à son proche futur, il deviendrait seigneur de Padhiver pour de nombreuses années. Sa rencontre avec Valindra lui avait montré la vérité sur les Thayens, et ils ne menaceraient pas Alegni et ses Shadovars.


    Ce possible développement n’était pas du goût du succube, bien sûr, mais la femme venait des Neuf Enfers. Le plus fort y imposait sa loi, et la loi comptait plus que l’identité de celui quil’imposait.


    Dès lors, ses préférences à elle n’avaient pas lieu d’être.


    Elle jeta un regard vers le sud, où elle avait laissé Anthus sur le sol, épuisé jusqu’à l’évanouissement, puis se tourna de nouveau vers l’ouest, en direction de l’auberge qui se dressait sur une petite colline, où une chambre donnait sur le pont Herzgo Alegni.


    Arunika savait ce qu’elle devait faire si elle souhaitait rester dans la région, et plus important encore, si elle souhaitait avoir son mot à dire à propos des règles qui gouverneraient cette zone tumultueuse.


    Elle se remit en route, son but désormais en tête, le long des boulevards qui menaient vers le sud-ouest.


    Elle se répétait qu’elle pouvait vaincre l’incertitude en se tenant prête à affronter toutes les possibilités, mais cela ne l’aida pas à se calmer tandis qu’elle passait le long des fenêtres sombres de Padhiver. En plus de sa nervosité, elle ressentait encore un peu d’agitation physique, car Frère Anthus n’avait pas réussi à la soulager totalement.


    En arrivant près de l’auberge, Arunika regarda autour d’elle pour s’assurer qu’il n’y avait pas de témoin. Puis elle laissa se déployer ses ailes membraneuses.


    Le succube bondit sur le balcon d’une chambre et replia ses ailes avant de s’appuyer à la bordure, tournant le dos à la cité noyée de ténèbres, scrutant la chambre sombre derrière la porte de bois et de verre.


    Un long moment passa, mais la femme ne s’impatienta pas.


    Enfin, elle entendit le loquet s’ouvrir et, quelques instants plus tard, Herzgo Alegni s’encadra dans la porte du balcon, la regardant avec une impatience rusée et une résolution implacable.


    Arunika remarqua surtout qu’il ne paraissait nullement surpris de la voir. Elle se tenait sur un balcon, à neuf mètres du sol, et pourtant, il n’était pas surpris par sa présence.


    Elle comprit que le sorcier contrefait à la solde du Shadovar avait effectivement obtenu bien des informations d’Invidoo.


    Elle affronta le regard terrible du Nétherisse avec un sourire désarmant.


    —Rester proche de ses ennemis…, remarqua Alegni.


    —Ennemi? releva Arunika d’un air innocent, tellement innocent qu’Alegni comprit qu’elle ne cherchait pas à nier.


    Le Shadovar ne pouvait rester indifférent face à cette expression, à cette posture, à cette réponse audacieuse, et un large sourire détendit ses traits.


    —Vous avez gagné, Herzgo Alegni, déclara le succube d’un ton neutre. Quels ennemis vous reste-t-il?


    —En effet, dit-il sans conviction.


    La femme sourit d’un air plus mutin encore, puis déploya ses ailes avant d’avancer d’un pas sûr vers le tieffelin aux aguets.


    —À quel point voulez-vous que vos ennemis soient proches de vous? murmura-t-elle d’une voix rauque et pleine de promesses, tandis qu’elle l’entourait de ses ailes diaboliques.


    —Suffisamment pour tuer, répondit-il.


    Arunika ne résista pas à la provocation. Là où Frère Anthus avait échoué, Herzgo Alegni excella.
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    LE FILEUR DE SORTS


    —Ce n’est pas la terre naine, indiqua Jearth en gestes rapides destinés à Ravel Xorlarrin.


    Les éclaireurs de l’expédition, une quinzaine de jours après le départ de Menzoberranzan, avaient découvert une vaste caverne dont les murs étaient travaillés en gradins. Les rapports avaient laissé espérer qu’il s’agissait là d’une sorte de casernement ou de ville souterraine, mais Jearth ne semblait pas de cet avis.


    —Tu es sûr de toi?


    Le maître d’armes acquiesça puis le prévint d’un geste que Tiago Baenre arrivait, monté sur Byok, son célèbre lézard apprivoisé.


    —Ce sont des habitations orques, déclara Jearth en incluant Tiago dans la conversation. Les lieux sont pollués par leur présence et celle de gobelours.


    —Nous devons donc être plus proches de la surface que nous ne le pensions, en déduisit Ravel, qui salua brièvement Tiago d’un regard. Nous devrions envoyer des éclaireurs, peut-être notre ami que voici, le long des tunnels ascendants que nous trouverons pour voir si nous pouvons sortir de la caverne.


    Tiago Baenre sourit de se voir qualifier d’éclaireur, lui, un noble de la Première Maison de Menzoberranzan, destiné à être bientôt nommé maître d’armes de cette prestigieuse famille. Ravel savait que le jeune Baenre lui signifiait ainsi qu’un tel commentaire avait bien été noté et qu’il ne serait pas oublié.


    Le fier Ravel aurait voulu répondre à cette menace silencieuse, mais une part plus raisonnable de lui le fit se contenir.


    —Nous avons des éclaireurs faits pour cette mission, intervint Jearth, plus âgé et plus sage. Ils explorent déjà les passages.


    Lorsque Ravel s’apprêta à répondre, le maître d’armes lui jeta un regard de mise en garde.


    Ravel détestait avoir un Baenre près de lui. Comme de nombreux membres de sa famille, il haïssait cette Maison plus que tout. Les Xorlarrin l’admettaient rarement en public, bien sûr, réservant leur venin pour Barrison Del’Armgo, la Deuxième Maison de Menzoberranzan, et les joutes verbales les plus enflammées de Mère Matrone Zeerith au Conseil des Huit étaient généralement dirigées vers la Matrone de Barrison Del’Armgo.


    En effet, qui aurait osé médire ouvertement de Quenthel Baenre?


    Ravel regarda Tiago descendre gracieusement de sa monture et rajuster sa tenue irréprochable et son armure de cotte de mailles argentée avant même d’avoir posé pied à terre. Ses courts cheveux blancs étaient coiffés à la perfection, ce qui reflétait bien son allure générale: l’ossature de son visage mince, le dessin de ses yeux et l’étincelle qui les animait, et même le soupçon de fine moustache blanche, un détail très inhabituel chez un drow; tout exprimait cette perfection. La rumeur prétendait que les récentes énergies magiques de la Maison Baenre avaient servi des causes superficielles, offrant la beauté à ses nobles les plus prestigieux, mais si Tiago avait bénéficié d’une telle intervention, cela s’était produit longtemps auparavant, à l’heure de sa naissance, car il semblait avoir toujours eu «les meilleurs champignons dans son panier», comme disaient les anciens drows.


    Tiago adopta une posture détendue et naturelle, contrôlant parfaitement ses émotions, sembla-t-il à Ravel. Ses mains reposaient sans effort sur les pommeaux des épées jumelles placées sur ses hanches, et qui comptaient sans doute parmi les plus célèbres lames de Menzoberranzan. Le fileur de sorts brûlait du désir de lancer un dweomer sur ce noble privilégié pour mesurer l’abondance certaine d’éléments magiques qu’il portait, et il décida de céder à la tentation discrètement la prochaine fois que Tiago s’approcherait.


    Il détourna le regard du séduisant guerrier et s’adressa à Jearth.


    —Pouvons-nous contourner la salle?


    Jearth allait répondre par l’affirmative mais Tiago l’interrompit d’un «non» sonore et les deux Xorlarrin le dévisagèrent avec stupeur.


    —Pourquoi ferions-nous cela? expliqua Tiago.


    —C’est exact, admit Jearth avant que Ravel puisse répondre. Sans aucun doute, les orques et les gobelours vont fuir devant notre avancée et n’oseront pas nous attaquer.


    —Et pourquoi les laisserions-nous faire cela? intervint de nouveau Tiago.


    Ravel regarda les deux drows, incrédule, révolté qu’ils puissent avoir cette discussion juste à ses côtés, comme s’il n’était même pas présent.


    —Mais c’est la vérité, insista le maître d’armes qui saisit visiblement la colère qui montait dangereusement chez le fileur de sorts.


    —Nous devrions déjà demander réparation pour le dérangement qu’ils nous causent, répondit Ravel.


    —Non, interrompit Tiago, attirant encore des regards surpris des Xorlarrin. Il est plus que temps de se battre, expliqua le Baenre.


    —Nous nous sommes déjà battus, lui rappela Jearth.


    —Avec quelques bêtes en maraude et une poignée de créatures esseulées, répliqua Tiago. Mais pas contre un ennemi retranché, comme nous en trouverons sans doute lorsque nous atteindrons enfin ce Gontelgrime. C’est une occasion parfaite d’observer la coordination de nos différentes factions. Que nos guerriers contemplent le pouvoir de Ravel et de ses fileurs de sorts.


    Le sorcier drow plissa les yeux imperceptiblement, se demandant si Tiago souhaitait ainsi mesurer personnellement ce que valait Ravel au combat.


    —Et que tous, guerriers et fileurs de sorts, soient témoins des tactiques, du pouvoir et des limites de ces maudits driders que nous traînons depuis notre départ, conclut Tiago.


    Jearth hocha la tête en signe d’accord, apparemment sensible aux arguments du jeune guerrier. Ravel se demanda s’il ne se laissait pas plutôt facilement influencer par l’opinion d’un Baenre.


    —Nous avons besoin d’une telle bataille, fileur de sorts, déclara Tiago en s’adressant directement à Ravel, et la déférence dans sa voix prit le Xorlarrin par surprise. Cela remontera le moral des troupes et affinera nos techniques. De plus, ajouta-t-il avec un sourire irrésistible et rusé, ce sera amusant.


    Malgré ses réserves, ses suspicions et sa haine pour le noble Baenre, Ravel se surprit à croire à sa sincérité. C’était si étonnant que le fileur de sorts se demanda si les artefacts magiques de Tiago ne lui avaient pas jeté un dweomer pour qu’il prenne le parti du jeune guerrier.


    —Très bien, déclara Ravel, surpris par ses propres paroles. Coordonne les actions.


    Tiago lui adressa un sourire étincelant et fit signe à Jearth de le suivre avant de reprendre sa monture.


    —Je commanderai le premier assaut, exigea Ravel d’un ton subitement différent. Mes fileurs de sorts et moi lancerons les premières attaques.


    Tiago s’inclina avec respect et monta sur Byok, puis il attendit que le maître d’armes récupère son propre lézard.


    —Libère-toi de ton envie, fils de Xorlarrin, indiqua Tiago en gestes vifs.


    Ravel le regarda d’un air soupçonneux et répondit:


    —J’ignore ce que tu veux dire, présomptueux fils de Baenre.


    —Vraiment?


    La remarque s’accompagna d’une expression réellement interrogative, dénuée de consternation, qui minimisa l’accusation qu’il venait de porter.


    —Lorsque nos aînés parlent des jeunes mâles prometteurs de Menzoberranzan, deux noms sont le plus souvent mentionnés, n’est-ce pas? Tiago Baenre et Ravel Xorlarrin, continua Tiago rapidement, tandis que Jearth désormais en selle se dirigeait vers eux. De jeunes étudiants pleins de promesses, des chefs pour leurs académies respectives. Peut-être sommes-nous condamnés à être rivaux, à échanger des coups de dents, au risque de détruire l’un de nous.


    Son sourire à cet instant en disait long sur celui qu’il voyait sortir vainqueur.


    —Ou peut-être allons-nous tous les deux devenir puissants, si nous trouvons ici un intérêt commun. Si ta troupe et toi découvrez Gontelgrime et domptez la bête qui s’y trouve, la Maison Xorlarrin quittera Menzoberranzan. Nous le savons tous, ajouta-t-il devant les yeux écarquillés du fileur de sorts. Pensiez-vous que Mère Matrone Quenthel n’était pas au courant des projets de Zeerith?


    La référence à la mère de Ravel sans son titre complet enflamma la colère de Ravel, mais il se concentra sur les projets que lui présentait ce guerrier étonnamment jeune.


    —Peut-être que Baenre, Barrison Del’Armgo et les cinq autres parmi les huit Maisons dirigeantes prendront cela pour une traîtrise et effaceront d’autorité Xorlarrin et tout ce qui lui était associé. Il serait peut-être sage d’entretenir de bons rapports avec quelques représentants de Bregan D’aerthe, pour permettre votre fuite, ajouta-t-il avecbrusquerie.


    »Ou peut-être pas, et dans ce cas, Ravel Xorlarrin ferait bien de compter un ami parmi les nobles rangs de la Maison Baenre, conclut Tiago lorsque Jearth arriva à leur hauteur.


    —Viens, mon ami, invita le jeune guerrier, utilisant volontairement ce mot pour aiguillonner Ravel tandis qu’il s’éloignait avec le maître d’armes.


    Le fileur de sorts les regarda partir et murmura:


    —Bien joué.


    La supposition de Tiago était effectivement plausible. Le jeune drow avait laissé entendre qu’il ne pourrait être que leur ennemi si la Maison Baenre et les autres décidaient de s’en prendre à la Maison Xorlarrin. Après tout, malgré sa référence très surprenante au groupe de mercenaires de Bregan D’aerthe, Tiago restait un Baenre. Bregan D’aerthe travaillait surtout pour sa Maison.


    Voulait-il dire, dès lors, que si la guerre éclatait contre la Maison Xorlarrin, Tiago pourrait être le seul espoir de fuite restant à Ravel?


    Le fileur de sorts ne pouvait en être sûr.


    Bien joué, vraiment.


    


    Ravel et ses compagnons fileurs de sorts entendaient les murmures derrière le mur de ténèbres qui les séparait de la zone principale de l’immense salle souterraine. Ce n’était pas une simple absence de lumière, si répandue dans l’Outreterre, mais un amoncellement de globes magiques pratiquement impénétrable.


    Les nobles fileurs de sorts de la Maison Xorlarrin avaient créé ce mur visuel à l’une des entrées les plus discrètes de la salle. Un autre sorcier avait généré un œil flottant et l’avait élevé au-dessus de la paroi magique pour servir de sentinelle.


    Les soldats gobelins entraient, disciplinés, car sortir du rang ou émettre le moindre son signifiait mourir. Les repoussantes petites créatures avançaient en ligne, épaule contre épaule, formant un demi-cercle dans la pièce, un bouclier vivant, tandis que les fileurs de sorts drows s’avançaient en silence vers l’espace dégagé et se mettaient à l’œuvre. Dix-neuf paires de mains Xorlarrin se dressèrent, agitant les doigts, les sorciers tournant et psalmodiant discrètement. Ce rituel était la plus grande réussite de Ravel, une manière propre aux Xorlarrin de combiner la puissance de plusieurs officiants. Des filaments de lumière naquirent au bout des doigts qui pointaient vers leurs compagnons placés avec précision, équidistants les uns des autres dans leurs cercles respectifs, quatre à l’intérieur, six au centre, huit à l’extérieur. Ravel se tenait au centre de la formation, les mains levées pour tenir une sphère presque aussi grosse que sa tête.


    Les filaments se croisaient en angles quasi parfaits, en tous sens, allant d’un drow à l’autre, comme les rayons d’une roue, et lorsque la structure squelettique fut achevée, les fileurs du cercle intérieur se tournèrent vers Ravel et projetèrent des traits d’ancrage qui s’arrimèrent fermement à la sphère étrange.


    Les dix-huit sorciers filaient rapidement, lançant des filaments au travers de ces fils d’ancrage. Les cheveux blancs des drows frissonnaient et se dressaient sous l’énergie qui s’amoncelait autour de la création. Ravel inspira profondément, aspirant la puissance qu’il sentait monter dans la sphère, de glorieuses vagues d’énergie lui picotant les doigts et les paumes, se glissant le long de ses bras nus et laissant ses muscles tendus et rigides. Il serra les dents et tint bon. C’était l’instant qui le démarquait des autres talentueux fileurs de sorts, et il le savait. Il reçut l’énergie montante dans son corps et son âme. Il se fondit en elle, s’adaptant au lieu de lutter, comme un elfe marchant avec légèreté sur la nouvelle neige là où un humain moins mince et gracieux aurait dû se débattre pour avancer.


    Ravel comprenait d’instinct la nature de la magie. Il était un réceptacle et une ancre, et tandis que la toile prenait forme, l’énergie continuait à monter, plus rapide, plus intense.


    Le sorcier était prêt. Il entendait ses subalternes se masser autour de lui, suivant ses ordres.


    Il ne se laissa pas distraire. Il commença à agiter lentement les mains, et la toile magique répondit en se mettant doucement à tourner, avec régularité, ses rayons brillants laissant des traînées éclatantes dans leur élan.


    Ravel entendit de l’agitation derrière le mur de ténèbres invoquées, comme il s’y était attendu. Même si les gobelins faisaient tout pour rester discrets, ils demeuraient maladroits et bruyants aux yeux des elfes noirs.


    Les globes d’ombre commencèrent à se dissiper, et la caverne entière devint visible pour le fileur de sorts, qui aperçut, derrière le demi-cercle de chair à canon gobeline, à quelque cinquante pas, des rangées d’orques et de gobelours plus massifs et prêts aucombat.


    Plusieurs lancèrent des cris mécontents en découvrant les gobelins, tandis que les drows restaient dans l’obscurité et que la toile brillante et tournoyante révélait les petites créatures comme en plein jour. Malgré la concentration extrême de Ravel, il sourit devant la réaction stupéfaite des humanoïdes.


    Soudain, le fileur de sorts déversa toute son énergie dans le réseau tournoyant. Il décrivit un cercle complet, puis un deuxième et un troisième, et lorsqu’il acheva le dernier tour, Ravel projeta devant lui la toile en une lente pirouette. Elle flotta au-delà des gobelins sans cesser sa rotation, et faute de l’ancrage de Ravel, les énergies magiques qu’elle contenait commencèrent à s’échapper de la structure arachnéenne.


    La roue continua sa course, flottant et tournant, des éclairs de lumière s’en échappant pour aller fendre la roche sous l’impact. Les orques et les gobelours, sous le choc, se précipitaient en tous sens et tombaient les uns sur les autres pour échapper aux projections dévastatrices.


    La toile roula au-dessus d’eux. Un éclair toucha un orque de plein fouet et la créature enflammée alla se jeter en hurlant dans la débâcle de ses semblables. La caverne entière résonna de bruits de tonnerre qui couvrirent les cris terrifiés des orques et des gobelours. Les fileurs de sorts drows s’écartèrent de l’entrée dans une parfaite synchronie, tandis que les gobelins se précipitaient avec une frénésie moins efficace, si maladroitement que lorsque la seconde vague d’assaillants entra, plusieurs des malheureuses créatures furent tout simplement écrasées sous les appendices cliquetants.


    Ravel tint son poste sans bouger, se fiant au bataillon de corps à corps de Yerrininae et de ses guerriers driders pour ne pas même l’effleurer.


    Et en effet, avec une agilité surprenante pour leur forme disgracieuse, les driders dépassèrent le fileur de sorts dans un raclement de chitine contre la pierre. Les gobelins qui se trouvaient sur leur chemin eurent moins de chance, les driders prenant un plaisir évident à les piétiner lors de la charge.


    Un général humain, accoutumé aux combats en surface, aurait comparé ce groupe de mêlée à une cavalerie lourde utilisée pour dissoudre l’intégrité de la première ligne de défense ennemie, et avec la confusion qu’avait semée la toile étincelante, qui commençait à se dissiper, les driders se montrèrent d’une efficacité redoutable. Avec leur masse et leurs multiples pattes à l’épaisse carapace, leur seule avancée aurait fait fuir les opposants, mais à cela s’ajoutait la férocité intrinsèque à ces drows maudits, armés de tridents et de longues lances de superbe facture, et la première ligne de défense ennemie fut rapidement et facilement dépassée et dispersée.


    Certains orques et gobelours furent si terrifiés par les driders qu’ils battirent aussitôt en retraite sans s’apercevoir qu’ils se jetaient dans la toile d’énergie toujours suspendue, où ils furent pris dans le tumulte d’éclairs.


    Ravel s’entendit éclater de rire à la vue d’un gobelours qui s’envola pour fuir les traits de lumière alors qu’un éclair brisait la roche juste devant lui. La créature, paniquée, ne toucha jamais le sol car Yerrininae, d’un coup puissant de son trident, l’embrocha en plein vol, maintenant sans peine la créature de cent cinquante kilos au bout d’un seul bras.


    Il utilisa ce trophée comme une bannière et rallia ses forces autour de lui pour charger plus avant, brisant les rangs et esquivant la roue étincelante tout en reformant son bataillon de l’autre côté en une formation tumultueuse mais parfaite.


    Ravel leva les mains à l’adresse de ses compagnons.


    —Prenez votre place dans la bataille, ordonna-t-il aux fileurs de sorts.


    —Et quelle est la place de Ravel? répliqua un drow.


    —Là où il le décide, répondit le Xorlarrin à haute voix, car il voulait que Tiago Baenre entende son ton impérieux.


    Le jeune guerrier, chevauchant toujours Byok, se contenta de sourire et inclina légèrement son chapeau haut de forme à bords courts en direction du sorcier. Puis il s’élança aux côtés de Jearth et d’un groupe de guerriers montés, virant brusquement à droite, bien à l’écart de la toile magique. Que les driders brutaux et colériques ainsi que les combattants de moindre importance aillent s’emmêler dans ce maelström confus, tandis que les guerriers plus talentueux s’occupaient de conquérir les flancs avec stratégie. Des caves étroites bordaient le mur de côté, parfois bien au-dessus du sol, leurs échelles relevées en posture de défense.


    Ce qui n’allait pas arrêter les montures drows, capables d’escalader les murs sans effort.


    —C’était une toile de pouvoir impressionnante, déclara Saribel, la sœur de Ravel, en passant près de lui avec les deux autres nobles Xorlarrin, Berellip et Brack’thal, ce dernier affichant un air penaud.


    —Cela a pris trop de temps de la lancer, répliqua Berellip, toujours sévère. Si nos ennemis n’avaient pas été ces brutes stupides, ils auraient fondu sur nous avant que nous ayons commencé à nous défendre.


    —Mets-tu en doute son pouvoir? demanda Saribel, sceptique.


    —Je mets en doute son efficacité contre un ennemi sérieux, corrigea Berellip qui adressa un regard noir à Ravel, tandis que Brack’thal le regardait en souriant derrière l’épaule de la jeunefemme.


    —Tu ne peux passer outre à la zone de dévastation ainsi produite, ma sœur, insista Saribel.


    —Tant de magie arcanique n’est que démonstration vide, dit Berellip, car elle n’est pas d’inspiration divine.


    —Bien sûr, ma sœur, reconnut Saribel.


    Quelle prêtresse de Lolth ne se rangerait pas à une telle vérité?


    Elle s’inclina gracieusement devant Berellip et s’éloigna à sa suite.


    —Ils en trouveront d’autres à tuer, remarqua Brack’thal en se plaçant près de Ravel. Ton stratagème préféré n’a pas causé tant de dégâts, après tout. Je ne compte pas plus de cinq morts fauchés par les éclairs.


    Ravel se tourna lentement vers son aîné, affrontant sans ciller son sourire jusqu’à ce qu’il disparaisse.


    —Si tu doutes de l’efficacité et du pouvoir de mes créations, dis-le franchement, mon frère, déclara Ravel. Je serais ravi de te faire une démonstration plus… rapprochée.


    Brack’thal rit face à cette menace.


    Il pouvait se le permettre, avec Saribel et Berellip à proximité. Mais ce ne serait pas toujours le cas.


    


    Pour Ravel, coordonner la bataille dans la caverne se résuma bien vite à empêcher Yerrininae et ses driders de massacrer des esclaves utiles, et non à mettre en œuvre une véritable tactique de combat. Les quatre éléments de sa force de frappe –les fileurs de sorts, les driders, les guerriers drows et les troupes de choc gobelines– s’abattirent si férocement sur la caverne orque qu’ils ne rencontrèrent pas même un semblant de défense.


    Le jeune sorcier trouva cela assez décevant. Il voulait mettre à l’épreuve ses théories et avait concocté quelques sorts de contact pour achever les défenses réfractaires. De plus, toute victoire intelligemment gagnée contre des adversaires dignes de lui serait l’occasion d’impressionner ses maudites sœurs, et, plus délicieux encore, d’effrayer son frère-père brisé.


    Lorsque les derniers gobelours et orques furent encerclés par la marche implacable, Berellip choisit de déclarer que la bataille n’avait même pas valu l’énergie dépensée. Elle lança cette pique en public, à voix haute, et de nombreux regards, dont celui de Yerrininae, se tournèrent vers Ravel, la cible évidente de l’attaque.


    —Pas un seul drow ni drider n’est tombé, répliqua le fileur de sorts en regardant Yerrininae.


    —Face à de simples orques? reprit Berellip avec un rire, comme s’il était impensable de perdre un drow sous les coups d’une créature aussi inférieure.


    Sa désinvolture affichée attira d’autres drows autour des nobles et Berellip les prit à partie à haute voix.


    —Face à une force bien supérieure en nombre, corrigea Ravel qui ne céda pas d’un pouce, craignant que le respect de ses troupes ne puisse s’en ressentir.


    Il soutint un moment le regard intense de sa sœur, puis il se retourna avec un rire et se plaça au centre, en position de commandement.


    —De simples orques? reprit-il en s’adressant à tous. Un terme très relatif, ne pensez-vous pas? Ils ne sont «simples» que face à une force supérieure à la leur, ce qui n’était pas notre cas ici, confrontés aux orques et aux rusés gobelours qui résidaient dans cette caverne. Or nous les avons submergés dès le début car nous étions préparés, ma chère sœur. Au fil de l’histoire, trop nombreux sont ceux qui ont qualifié les perdants d’imbéciles plutôt que d’attribuer la victoire écrasante à l’habileté des gagnants.


    —Raconte-nous donc cela, rétorqua Berellip avec un ton chargé de sarcasmes.


    —Notre victoire facile commence avec le choix de nos forces, insista Ravel. Nous avons trouvé l’équilibre entre la magie et l’épée, la finesse et la puissance à l’état brut.


    Il se retint d’ajouter, car c’était inutile et que cela aurait manqué de sagesse alors que Berellip défiait son autorité, que c’était lui, bien sûr, qui avait sélectionné les membres de l’expédition.


    Ravel ne put résister à une petite vantardise et ajouta:


    —Nos ennemis étaient brisés avant même que le combat commence. Lorsque j’étais à Sorcere, j’ai eu la révélation de cet usage de la toile d’éclairs, et j’espérais une occasion comme celle d’aujourd’hui pour le mettre en pratique.


    —C’est donc encore de cela que tu parles? s’étonna Berellip, les yeux étrécis et les mâchoires serrées. Quelques orques tués pour toute cette dépense de magie?


    —Quelques morts et des centaines mis en déroute par la terreur, corrigea Ravel. Menacer de la vengeance de Lolth n’est-il pas aussi efficace pour une prêtresse que l’apparition réelle de la Reine Araignée?


    Aussitôt, Ravel peina à croire ce qu’il venait de dire. Invoquer la Reine Araignée dans une discussion face à une prêtresse de Lolth!


    Pendant un instant, comme tous ceux qui l’entouraient, il retint son souffle et regarda sa sœur sans ciller, s’attendant à ce qu’elle le frappe, à mains nues, de son fouet ou même de l’un de ses sortilèges divins dévastateurs.


    Elle voulait le faire, il le lisait clairement dans la crispation de son visage. Berellip prendrait un immense plaisir à le torturer devant toute l’assemblée.


    Mais cette première pulsion passa, Berellip ne réagit pas, et Ravel prit enfin conscience de l’importance que revêtait cette expédition aux yeux de Mère Matrone Zeerith. Il avait dépassé toutes les limites du protocole et ne serait pas puni, du moins pas immédiatement.


    —Tu devrais surveiller tes paroles, jeune fileur de sorts, indiqua Berellip, les mains si proches d’elle que peu de drows purent lire la menace.


    La prêtresse tourna les talons et s’éloigna, Saribel à sa suite.


    Ravel peinait à croire sa chance et doutait qu’elle puisse durer; il se tourna vers l’assemblée d’elfes noirs et les renvoya d’un geste à leurs tâches respectives. Il remarqua que Jearth le dévisageait d’un air incrédule. Et plus encore, Ravel lut sur le visage de Tiago Baenre que cette situation l’intriguait au plus haut point, et l’amusait même un peu.


    Ravel ne savait que répondre à l’un comme à l’autre car il était aussi surpris que les deux guerriers.


    —Nous dresserons le camp ici, dans la caverne, ordonna le drow avant de s’éloigner.


    Jearth le rattrapa rapidement.


    —C’est une zone dégagée et non sécurisée, protesta le maître d’armes.


    —Aucun ennemi ne nous attaquera, insista Ravel.


    —Tu ne peux pas en être sûr. Et si des adversaires nous trouvent, une zone plus étroite jouerait en faveur de notre nombre réduit.


    —Fais établir le campement.


    —Ou je devrai subir la vengeance de Lolth? remarqua Jearth avec un sourire rusé, profitant d’être l’un des rares drows vivants qui pouvaient aiguillonner ainsi le jeune Ravel.


    Le fileur de sorts se contenta de secouer la tête et de lever les mains d’un geste impuissant, comme pour dire que lui non plus ne pouvait croire qu’il venait de tenir tête à Berellip.


    


    Tiago Baenre s’approcha de Ravel peu après, pour lui signaler que le roi des gobelours avait été découvert et qu’il attendait une audience avec ses conquérants.


    —Désire-t-il négocier? demanda Ravel, sarcastique.


    —Pour continuer à respirer, j’imagine.


    Le fileur de sorts Xorlarrin recula et dévisagea longuement le guerrier Baenre. Ils avaient à peu près le même âge, et s’étaient trouvés au même moment dans leurs académies respectives. Ils n’étaient rivaux que par un concours de circonstances, étant deux des jeunes mâles les plus prometteurs de Menzoberranzan.


    Mais était-ce vraiment le cas?


    Tiago s’avança dans la caverne et désigna le recoin où le roi des gobelours était retenu prisonnier.


    —Je demanderai davantage pour mon allégeance, annonça le jeune Baenre.


    Le fileur de sorts regarda le guerrier d’un air soupçonneux.


    —Je voyage avec vous pour représenter ma famille, expliqua Tiago. Je rapporte à Matrone Quenthel, favorablement ou non, les progrès de la Maison Xorlarrin.


    Ravel acquiesça. Ce sujet avait déjà été abordé.


    —Je suis ici pour mon gain personnel, et plus encore pour ma réputation, expliqua le drow.


    Ravel plissa les yeux.


    —Ne me fais pas croire que tu en attendais davantage de moi, rétorqua Tiago. Peut-être la dévotion à une juste cause, à la gloire de dame Lolth, ou je ne sais quelle ineptie? Ne me prête pas ce genre de motivations, car cette approche limitative de ma personne pourrait me blesser, mon ami, alors que pour ma part je ne penserai jamais que Ravel puisse agir autrement que dans son propre intérêt.


    Le fileur de sorts ne put que hocher la tête. Après tout, quel drow avait accédé à la grandeur sans la chercher et l’exiger?


    —Continue, répondit-il.


    Tiago sortit de la poche de son piwafwi un mince tube argenté. Ravel en reconnut la gravure: un marteau, un éclair d’énergie et deux épées croisées, agrémentée du nom de «Gol’fanin».


    La dague ornementée de Ravel, un objet magique plus qu’une arme, portait cette signature, tout comme l’équipement de nombreux nobles des Maisons dirigeantes.


    Considérant leur destination et les rumeurs à propos de la magie qui alimenterait l’ancienne forge, il était inutile que Tiago développe davantage son idée.


    —Je te retrouverai près du prisonnier, déclara le guerrier qui se dirigea vers la prison du roi gobelours.


    Ravel le rappela.


    —Accompagne-moi.


    Il prit soin de laisser entendre qu’il s’agissait d’une invitation et non d’un ordre.


    Tiago acquiesça. Ravel prit le temps de traverser la vaste grotte. Il se demanda si Tiago et lui pourraient échanger à propos du seigneur gobelours, de la suite de l’expédition ou même de sujets plus variés. Il se rappela qu’il se tenait près d’un Baenre, et qu’il lui faudrait donc mettre les formes, quel que soit le point abordé. Tiago avait présenté ce nouveau marché comme une évidence qui n’appelait ni discussion ni contestation.


    Ravel comprit qu’il en serait toujours ainsi en présence du Baenre et que plus il ferait d’efforts pour garder Tiago près de lui, mieux ce serait. Il ne fallut pas longtemps au fileur de sorts pour déterminer comment il pouvait appâter Tiago en ce moment même.


    Tutugnik, le roi gobelours, n’était pas plus impressionnant que ce à quoi Ravel s’était attendu. Il était plus robuste que la plupart des siens, particulièrement au sein des clans qui vivaient si loin dans l’Outreterre, et même assis, attaché à une chaise, il pouvait regarder Ravel dans les yeux. Peut-être passait-il pour séduisant parmi les siens; pour Ravel, ils se ressemblaient tous, à part quelques cicatrices occasionnelles, avec leurs visages plats, leurs yeux injectés de sang, leurs dents brisées jaune et brun, aiguisées et de travers. Tutugnik avait également les cheveux gras et sales, emmêlés, sans coiffure définie.


    Il ne brilla pas davantage par son intellect tandis qu’il répondait aux exigences précises de Ravel, qui ordonnait que Tutugnik et tous ses serviteurs se mettent à son service, d’une exclamation peu inspirée:


    —Tutugnik est chef.


    Peut-être voulait-il dire qu’il souhaitait garder le commandement de la force esclave. Peut-être, mais cela importait peu à Ravel.


    Le drow convia toutes les forces en présence dans la caverne, elfes noirs, driders, orques et gobelours. Debout sur une estrade naturelle, haute et bien éclairée, accompagné de Jearth, Ravel ordonna au roi de se placer de l’autre côté de son maître d’armes. Tiago Baenre escorta la bête.


    —Vous êtes conquis, cria simplement Ravel à l’intention des orques et des gobelours, la voix amplifiée par un dweomer pour que chaque syllabe résonne contre les pierres de la caverne.


    —Vous combattrez pour moi, ou vous mourrez, et si vous vous battez bien, je vous laisserai peut-être rester dans mon armée.


    Il hocha la tête et commença à se retirer, mais il sembla soudain se raviser et se tourna vers le roi gobelours.


    —Chef? demanda Ravel à haute voix, désignant Tutugnik qui gonfla de fierté sa poitrine massive.


    La réponse ne fut pas entendue par la foule d’orques et de gobelours, qui échangeaient des regards confus, ne sachant comment réagir. Finalement, ils tentèrent quelques battements de pieds d’approbation, et même une ou deux acclamations.


    Tout s’éteignit en un clin d’œil lorsque Ravel jeta un regard à Tiago. Le jeune Baenre bondit et virevolta, tirant l’une de ses lames trop vite pour que quiconque s’en aperçoive, y compris Tutugnik sous le menton duquel la lame s’enfonça brutalement.


    L’expression du gobelours ne changea pas lorsque sa tête se détacha de son cou tant la passe fut vive.


    —Certains ont poussé des cris, rappela Ravel aux deux guerriers.


    Ils sourirent et descendirent de l’estrade.


    Parmi les prisonniers, le jeu fut très simple: ceux qui dénonçaient quiconque avait acclamé Tutugnik seraient enrôlés. Ceux qui étaient dénoncés étaient entraînés à l’écart et torturés à mort sous les yeux des autres.


    


    —Vais-je être battu ou tué? demanda Ravel en se rendant au rendez-vous ordonné par sa sœur dans une vaste salle de la caverne qu’elle s’était appropriée.


    Les nombreux esclaves gobelins de Berellip avaient déjà débarrassé les lieux des restes et des déjections des gobelours, nettoyant tout scrupuleusement. La prêtresse drow ne voyageait pas léger, et de nombreux lézards de bât étaient destinés uniquement à son confort. Le groupe ne devait rester que quelques jours dans la caverne, pendant que des éclaireurs parcouraient la région pour déterminer leur position exacte et choisir le chemin le plus indiqué pour partir à la recherche de la terre des nains. Les gobelins bien dressés de Berellip avaient transformé l’espace en une chambre digne d’une noble drow. Des tapisseries couvraient presque chaque mur, des coussins luxueux et des couvertures ornaient chaque rocher et chaque promontoire susceptible de servir de lit ou de chaise.


    Saribel était allongée sur l’une de ces couches improvisées, à l’écart de sa sœur, mais elle regardait Ravel intensément. Il n’y avait que les trois Xorlarrin et une poignée de gobelins insignifiants dans la caverne.


    —Tu poses la question avec légèreté, remarqua Berellip, comme si aucune de ces deux hypothèses ne pouvait réellement t’arriver.


    —Je souhaite savoir quelle option vous choisirez toutes les deux, répondit Ravel. S’il s’agit de la première…, commença-t-il en haussant les épaules. Mais si vous optez pour la seconde, il serait sage que je cherche à me défendre.


    —Tu oublies la troisième possibilité, rétorqua Berellip d’un ton soudain plus froid. Rejoindre la troupe de Yerrininae.


    Ravel rit, mais s’il savait que sa sœur ne faisait que l’aiguillonner, l’idée de devenir un drider était trop horrible pour qu’il puisse garder une désinvolture absolue.


    —Et la quatrième? demanda-t-il soudain.


    Berellip jeta un regard interrogateur à sa sœur, qui secoua la tête et haussa les épaules.


    —Dis-moi.


    —Vous pourriez admettre que toutes mes actions, même celles qui vous semblent irrespectueuses envers votre rang supérieur…


    —Sembler?


    —Elles manquaient de respect, j’en conviens, admit Ravel, qui s’inclina profondément. Mais je ne cherchais pas à vous blesser, et j’agissais pour le bénéfice de la Maison Xorlarrin.


    —Assieds-toi, ordonna Berellip, et Ravel se tourna vers la plus proche pierre ornée d’un coussin. Sur le sol, clarifia la prêtresse.


    Le fileur de sorts la regarda, incrédule, avant de s’asseoir aussi vite qu’il put.


    —Pour le bénéfice de la Maison Xorlarrin? demanda la prêtresse.


    Ravel prit une profonde inspiration et tâcha de formuler au mieux une explication précise et prudente. Mais Berellip fut plus rapide.


    —Pour le bénéfice de Tiago Baenre, vous voulez dire.


    Le fileur de sorts devait garder à l’esprit que ses sœurs étaient des prêtresses de Lolth, qu’elles adoraient sans doute bien au-delà de ce qu’elles pouvaient ressentir pour lui. Elles étaient allées à Arach-Tinilith, la plus grande académie de Menzoberranzan, et Berellip en particulier avait excellé dans cette atmosphère de violence. Ravel devait prendre garde à ces deux femmes. Il s’estimait plus intelligent que la plupart des drows, à part peut-être Gromph Baenre, mais dans un moment comme celui-ci, il comprenait que cette arrogance était plus une question de détermination que decertitude.


    —Pour Tiago Baenre peut-être, mais pour la Maison Xorlarrin sans aucun doute, répondit-il. Il pourrait nous servir grandement.


    —C’est pourquoi je partagerai sa couche ce soir même, répondit Berellip.


    —Et moi demain, ajouta rapidement Saribel.


    Ravel les dévisagea toutes les deux, sans réelle surprise.


    —Tiago est intrigué par notre Maison.


    —C’est un mâle en plein essor qui n’aime pas la place qu’il occupe actuellement, expliqua Berellip.


    —C’est pourquoi la Maison Xorlarrin l’intéresse, reprit Ravel. Car plus que tout autre clan, nous aspirons à de grandes réussites pour nos mâles, et parce qu’ils sont récompensés en conséquence, avec respect.


    —C’est un avantage de la Maison Xorlarrin connu à travers tout Menzoberranzan, admit Berellip. Xorlarrin seule autorise les mâles à prétendre au respect.


    —Tu comprends donc pourquoi j’ai agi ainsi, intervint le fileur de sorts, ou du moins essaya-t-il.


    Quelque part entre le premier et le cinquième mot, un fouet à têtes de serpents apparut dans la main de la prêtresse. Elle frappa le jeune drow, les trois extrémités de l’arme claquant en avant, les crocs nus, déchirant la chair de son visage.


    Il se jeta en arrière sur le sol, mais Berellip enchaîna les coups. Les vêtements du fileur de sorts étaient en grande partie enchantés et lui offraient une forme de protection, mais ces maudits serpents parvenaient à contourner cette défense et déchiraient sa chemise et sa peau.


    Il sentit presque le poison s’infiltrer dans ses veines, provoquant une douleur intense, tandis que de nouvelles vagues enflammaient ses chairs à chaque morsure.


    Soudain, Saribel apparut, son propre fouet à la main, et elle ajouta deux autres têtes de serpents au cruel châtiment. La flagellation dura très longtemps, et Ravel manqua de s’évanouir sous la souffrance insoutenable. Enfin, les femmes cessèrent de le frapper, mais il continua à se tordre de douleur, le poison s’attaquant à ses nerfs et à ses muscles, l’agitant de spasmes.


    Quelque temps plus tard, ensanglanté, il osa s’asseoir, et distingua Berellip confortablement installée sur sa chaise, Saribel à son côté, comme si rien ne s’était passé.


    —Vous avez signé là la fin de notre accord avec Tiago Baenre, parvint à hoqueter le mage.


    Berellip sourit et adressa un hochement de tête à un gobelin qui accourut les bras chargés de vêtements, exactement les mêmes que ceux qu’arborait Ravel en ce moment, et qui étaient désormais déchiquetés.


    —Cette chambre est insonorisée, et tu offriras exactement le même aspect qu’avant d’y être entré. Tiago n’en saura rien, l’assura-t-elle. Habille-toi!


    Le fileur de sorts grogna à plusieurs reprises tandis qu’il tentait de se mettre sur pied, ses articulations enflammées par le poison vicieux des serpents.


    —Ma chère sœur, plaisanta Berellip tandis que Ravel retirait sa robe ensanglantée et réduite en morceaux, nous ne sommes qu’à une dizaine de jours de Menzoberranzan et nous n’avons que quatre ensembles de remplacement pour notre cher frère. Qu’allons-nousfaire?


    Ravel leur jeta un regard chargé à la fois de haine et de peur.
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    COLLISION


    Il n’était pas un homme porté sur la nostalgie, dont les pensées s’emplissaient d’images venues d’autrefois. C’était surtout parce que ce passé ne valait pas la peine d’être revécu. Mais le petit assassin humain à peau grise se surprit à être dans un état émotionnel étrange de son point de vue, un après-midi près des frontières de Padhiver.


    —Artémis Entreri, murmura-t-il, et ce n’était pas la première fois ce jour-là.


    C’était un nom qui avait autrefois semé la terreur dans toute la cité de Portcalim, et dans presque toute la région sud.


    Son simple nom lui avait autrefois donné l’avantage au combat, car sa simple réputation avait souvent raison de la volonté de ses adversaires. Ses employeurs lui offraient des primes d’or autant par peur de le mettre en colère que parce qu’ils savaient qu’il serait le plus qualifié pour le travail.


    Cette idée fit naître un sourire sur le visage d’Entreri. Le mettre en colère? Cela aurait impliqué un haut niveau d’agitation, un état de folie personnelle.


    Artémis Entreri avait-il jamais été vraiment en colère?


    Ou plutôt, avait-il déjà connu un état d’esprit totalement dénué de colère?


    Entreri repensa aux années passées, se rappelant une période où il avait été plus qu’en colère, lorsqu’il avait connu la révolte. Il n’avait pas oublié le nom de l’homme, le haut prêtre Yinochek, car ce n’était pas un simple patronyme pour lui. Le titre, l’homme, la créature qu’était Yinochek donnait corps et âme à la colère qui habitait Artémis Entreri, et dans le bref instant qui avait suivi le moment où il avait transpercé la chair de Yinochek, et brûlé l’église de ce démon, Entreri avait goûté à la liberté.


    Libre, sur une falaise surplombant la ville de Memnon, contemplant l’incendie de la Maison du Protecteur, Artémis Entreri avait enfin pu réfléchir à qui il était, à sa vie, à sa rage, et il avait réussi à repousser cette dernière.


    Quoique brièvement.


    Il pensa à Gositek, le prêtre qu’il avait épargné, l’homme à qui il avait ordonné de partir et de vivre selon les principes de sa religion au lieu de s’en servir pour couvrir ses travers, comme le faisaient si souvent les prêtres de Faerûn.


    Entreri avait appris, lors d’une visite à la nouvelle Maison du Protecteur, que Gositek avait suivi ses ordres.


    Il se demandait à présent comment il avait perdu ces instants, ces brèves années de liberté, tandis qu’il contemplait les murs abîmés mais toujours impressionnants de Padhiver. Tout cela s’était envolé si vite.


    Et comme cela l’attirait…


    Que ressentirait-il une fois libéré d’Herzgo Alegni?


    Entreri repoussa ses souvenirs car il n’avait pas de temps à leur consacrer pour le moment. Drizzt et Dahlia venaient affronter Alegni. Il devait trouver un moyen de s’éloigner de cet endroit et d’Alegni, physiquement et émotionnellement, avant leur arrivée, car son impatience risquait d’être perçue par la Griffe de Charon, et du même coup de prévenir Alegni de l’attaqueimminente.


    Il aiguillonna son étalon de cauchemar en direction de la ville mais ne fit que quelques pas avant de tirer les rênes.


    Il réfléchit à la Griffe de Charon et à son intrusion dans ses pensées… Non, pas une intrusion, il prit conscience qu’après des années passées à utiliser la lame diabolique, leur rapport allait bien au-delà. La présence de l’arme dans les pensées d’Entreri était davantage une fusion qu’une intrusion, parfois si subtile qu’Artémis ne s’apercevait pas que l’épée l’observait.


    Il ne pouvait pas tromper la lame, penser le contraire était un mensonge qu’il se faisait à lui-même, comme lorsqu’il avait cru venir à bout d’Alegni en frappant par réflexe, sans réfléchir.


    Ce jour-là, sur le pont tant convoité, lorsque Alegni avait appris que les habitants de Padhiver l’avaient baptisé d’après Barrabus, le Shadovar l’avait torturé sans pitié, le jetant au sol, agité de spasmes de souffrance. Entreri s’était défendu contre le seigneur de guerre, sans réfléchir, trop vite, avait-il cru, pour que Griffe intervienne.


    C’était une erreur. L’épée savait. Il ne pouvait la tromper.


    Et il s’apprêtait à courir vers Padhiver, pour affronter Alegni, l’épée, et, sans doute, leur apprendre que Drizzt et Dahlia étaient en chemin.


    Il l’avait peut-être même déjà fait. Peut-être que l’éloignement dans le bois du Padhiver n’avait pas suffi à le protéger des indiscrétions de l’épée.


    Ne sachant que penser, tourmenté par l’incertitude, il fit tourner sa monture et galopa loin de la ville.


    


    Drizzt et Dahlia avançaient dans la forêt, de bon matin, presque en silence malgré le grincement occasionnel de la mince couche de neige et le craquement des feuilles et des brindilles qui trahissaient parfois leur passage. Le sol était inégal, des broussailles et des arbres nus éparpillés sans cohérence parsemaient le paysage autour d’eux. Ils atteindraient la route nord d’ici à midi, puis ils chevaucheraient Andahar droit vers Padhiver, passant les portes et entrant directement dans les grandes rues. Cet assaut frontal semblait un peu brusque, mais il pouvait être leur seule chance d’arriver près d’Herzgo Alegni.


    Drizzt trouvait toujours l’idée ridicule. Dahlia et lui n’avaient pas encore discuté des détails, s’en tenant à l’objectif, tuer Herzgo Alegni, mais le rôdeur savait qu’il leur fallait un plan. Le seigneur de guerre était sans doute sur ses gardes si Entreri était revenu à sescôtés.


    Le couple n’avait parcouru que quelques centaines de mètres quand les poils de la nuque du drow se mirent à frémir, et que son intuition de guerrier l’amena à retenir davantage ses foulées.


    La forêt était silencieuse, trop pour les oreilles exercées de Drizzt Do’Urden. Dahlia le sentait aussi et ne dit rien, interrogeant simplement son compagnon du regard.


    Le drow lui fit signe de se placer de côté et retira lentement Taulmaril le Cherchecœur de son épaule. C’était peut-être juste un félin en chasse ou un ours mais il ne voulait prendre aucunrisque.


    Un léger cliquetis le fit regarder Dahlia qui divisait sa perche en deux longueurs égales, chaque moitié devenant un double-bâton qu’elle fit tourner d’un air détaché de chaque côté.


    Le drow s’accroupit, plissant les yeux pour se concentrer sur le paysage entre les broussailles et la canopée. Quelque chose avait retenu son attention, mais il n’était pas encore certain de ce dont il s’agissait.


    Il prépara lentement son arc, sa main libre glissant presque imperceptiblement vers son épaule en direction du carquois.


    Une haute rangée de buissons s’agitait, mais pas vraiment dans le sens de la brise matinale. Quelque chose, ou quelqu’un, l’avait dérangée.


    Drizzt se figea, chaque muscle prêt. Seuls ses yeux restaient mobiles, scrutant à droite et à gauche, en attente.


    Il n’était pas du genre à se laisser prendre par surprise, mais lorsque le sol, entre Dahlia et lui, trembla et se souleva, une vague d’énergie roulant à travers les broussailles et la neige en tous sens, comme des rides d’eau sur une mare, ni Drizzt ni Dahlia ne surent que faire à part subir la poussée inévitable.


    Ils se retrouvèrent brusquement à une vingtaine de pas de distance, roulant pour esquiver les arbres et les rochers, le drow tâchant de ne pas accrocher le Cherchecœur dans la tourmente. La magie se dissipa et l’ennemi apparut sans fard.


    Deux guerriers, des Shadovars en armures légères, un humain et un tieffelin, surgirent tout près du point de chute de Drizzt. Visiblement, l’embuscade avait été soigneusement préparée, et le sortilège de tremblement de terre méticuleusement placé. Ils s’élancèrent avec leurs lances pour parfaire l’exécution, plantant les armes dans le sol et sautant très haut pour frapper du pied, tourbillonnant, prêts à s’abattre sur leur proie.


    Drizzt aurait peut-être pu en abattre un à l’arc, mais il préféra tirer ses lames, affrontant les attaques furieuses avec des parades en cercles et des contre-attaques défensives. Pendant les premières secondes de la rencontre, il comprit qu’il ne s’agissait ni de bandits de grand chemin ni de simples guerriers de la Gisombre, car ils travaillaient dans un ensemble parfait, comme le drow l’avait fait avec Entreri et Dahlia.


    Les moines commencèrent à élargir leur approche, comme pour prendre Drizzt par les flancs. Celui-ci pivota et enchaîna d’un coup circulaire à gauche, que le moine humain bloqua avec sa lance, reculant sous le choc. Il tomba et roula de côté tandis que son compagnon tieffelin bondissait dans l’autre direction. Désormais, le tieffelin se tenait sur la gauche de Drizzt et l’humain, qui s’était relevé d’une roulade, sur sa droite.


    La lance tieffeline manqua de peu son objectif, déviée à la dernière seconde par un coup désespéré du cimeterre.


    Drizzt utilisa ses bracelets de cheville magiques, non pas pour courir plus vite mais pour battre sagement en retraite.


    


    Dahlia, ses armes de mêlée déjà en main, était mieux préparée que Drizzt à l’embuscade, mais elle manqua d’être submergée par le pouvoir et la coordination des deux adversaires qui bondirent d’un buisson tout proche.


    Elle découvrit un énorme mâle tieffelin en armure lourde portant un fléau à la mesure d’un géant qu’il faisait tourner sauvagement au-dessus de sa tête tout en chargeant. Il se moquait des branches sur son passage, son arme tournoyant sans s’arrêter, brisant les obstacles en échardes virevoltantes.


    De l’autre côté, une femme apparut, grande et forte, maniant avec aisance une large épée bâtarde.


    Dahlia regarda l’un et l’autre, tâchant de définir la meilleure tactique. Elle comprit aussitôt qu’elle ne pourrait parer ni bloquer l’immense fléau du tieffelin, et qu’elle devrait miser sur sa vitesse pour ne pas être frappée par l’énorme masse. Un seul bâton lui offrirait cette mobilité, mais ce n’était pas son arme de prédilection face à une épée longue, car elle avait coutume de se placer à l’intérieur de l’arc des coups possibles pour frapper rapidement de ses fléaux.


    Elle n’avait d’autre option que d’improviser, et elle s’élança vers la femme, faisant tourner ses double-bâtons, avant de dévier au dernier moment lorsque son adversaire s’arrêta brusquement. Dahlia esquiva d’une roulade en avant, prenant l’élan nécessaire pour concentrer ses forces, puis s’élança à l’assaut de l’immense tieffelin.


    Elle évita un coup puissant de son arme, qu’elle estima étonnamment haut, mais elle ne s’attarda pas sur sa chance et assena une pluie de coups secs sur le ventre et les jambes de l’ombre. Elle ne comprenait toujours pas pourquoi le tieffelin avait fait tournoyer le fléau si loin de sa tête, si haut qu’il l’aurait sans doute manquée même si elle ne s’était pas retirée à temps. Puis elle voulut reculer et s’aperçut que deux filaments, minces mais puissants, étaient tendus devant elle, s’accrochant à ses hanches et à son tibia.


    Elle repéra les araignées, immenses, hautes comme des poneys, couvertes de poils, placées à sa gauche et à sa droite pour finir de l’encercler.


    Elle dut esquiver de nouveau un coup plus sauvage encore du tieffelin, qui l’obligea à se baisser.


    Par purs défi et entêtement, l’elfe frappa l’arme massive de l’un de ses double-bâtons, sans réussir à la faire dévier.


    Dahlia ne s’était pas attendue à mieux, et elle se tourna alors que son arme se détachait de l’énorme fléau. Elle fit jouer rapidement sa main gauche, frappant d’un bâton tournoyant l’épée de la femme guerrière, à plusieurs reprises. Il fallut à Dahlia trois coups pour comprendre qu’elle ne parait pas la lame, et que son adversaire ne cherchait pas à lui faire vraiment mal.


    L’angle d’attaque de la femme visait davantage à contenir ses assauts qu’à la tuer.


    Dahlia prit conscience de la manœuvre et ne fut pas surprise de voir les araignées tisser leurs toiles vers elle, emplissant l’air de filaments. Elle sentit que l’un des fils lui tirait la jambe fermement lorsqu’elle essaya de se dégager, puis elle dut se baisser une fois de plus lorsque le fléau s’abattit de haut en bas pour lui couper toute retraite.


    Dahlia bougea ses armes rapidement, les faisant tourner pour que les parties mobiles se heurtent à plusieurs reprises, et elle appela à l’aide son compagnon, qui lui sembla soudain terriblement loin d’elle.


    


    Ratsis, embusqué non loin de là, regardait la scène, Jermander et la férale près de lui, Ambregris dissimulée plus avant pour relayer si besoin l’un des combattants. La férale avait à peine eu le temps de séparer les cibles avec son dweomer d’ébranlement du sol que Ratsis avait déjà invoqué ses familiers.


    Convaincu que Dahlia était suffisamment maîtrisée pour que Ble et Horrible puissent la contrôler, il ordonna par télépathie à ses araignées de changer d’angle d’attaque. Les nouveaux filaments volèrent pour s’accrocher à des arbres un peu derrière Ble, entre les zones de combat de Dahlia et de Drizzt.


    —Inutile de faire cela, remarqua la férale.


    Ratsis scruta la bataille. Il savait que Parbid et Afafrenfere étaient doués, malgré leur trop grande fierté: leur camaraderie et la coordination de leurs mouvements faisaient l’objet de légendes et de plaisanteries dans certains cercles. Ils étaient fabuleux séparément, mais à deux, ils battaient sans peine trois adversaires de même valeur.


    Mais la réputation de ce drow, pourtant si extraordinaire, ne semblait pas rendre justice à sa manière de combattre. Il bondissait, tournoyait, faisant face partout où la situation le demandait, et ses lames courbes frappaient toujours à un angle précis, avec la puissance nécessaire, non seulement pour repousser une attaque, mais aussi pour riposter si l’un des moines tentait une approche.


    —Les moines ne le tiendront pas, se défendit Ratsis.


    —Je n’ai jamais pensé le contraire, mais il faudrait veiller à assurer ton plan.


    Ratsis regarda l’ombre, et la férale lui indiqua de s’intéresser à l’autre côté.


    Dahlia s’en sortait bien mieux que ce qu’avait prévu le mercenaire. Ses double-bâtons portaient des coups solides, et malgré la toile qui lui maintenait les jambes, elle restait assez mobile pour frapper Ble et sa compagne avec acharnement. S’ils reculaient d’un pas pour la garder occupée, l’elfe obstinée parvenait à se tordre assez pour défaire un peu de son piège arachnéen. Cette situation faisait enrager les deux guerriers, Ble ayant une réputation de férocité qui le poussait en général à tuer par réflexe.


    Ratsis renvoya ses araignées vers leur première proie: il fallait emprisonner convenablement l’elfe indisciplinée, pour son propre bien.


    


    Malgré les enchaînements frénétiques de ses deux opposants, Drizzt n’oubliait pas l’appel de sa compagne. Il repéra les araignées et aperçut le reflet du soleil sur les filaments qui le séparaient de Dahlia, des obstacles qu’il estima pouvoir trancher sans problème.


    Une lance surgit sur sa droite, et au même moment, le moine humain s’élança dans les airs pour un double coup de pied.


    Drizzt évita le fer de justesse, avant de se tordre vers l’arrière et la droite. Il entendit l’air siffler devant lui lorsque les pieds du moine le manquèrent de tout juste un doigt.


    Le drow se redressa, tournant ses deux cimeterres vers la lance tandis que le second moine s’élançait de nouveau, après avoir planté ses armes dans le sol près de sa cible pour pouvoir donner plus d’ampleur à son attaque.


    Drizzt le laissa faire. Il devait mettre fin à ce dangereux ballet rapidement pour rejoindre Dahlia. Il plaça ses lames en croix, reçut le coup contre Scintillante de sa main gauche et trancha avec Glacemort. Comme il l’avait espéré, le tranchant de diamant traversa le bois de la lance.


    Drizzt projeta le bras gauche en l’air et s’élança enfin vers la droite, mais trop tard. Il fut surpris par l’impact de la frappe du moine. Ce guerrier si mince avait la force d’un ogre!


    Cependant Drizzt avait déjà commencé à quitter sa position lorsque le combattant atterrit. Il suivit son mouvement, s’écartant autant que possible, tombant et roulant, amortissant sa chute du bras gauche.


    Il se reçut sans ses cimeterres, face à l’emplacement qu’il occupait auparavant, à genoux, mais il n’était pas sans défense face au tieffelin à la lance brisée qui se précipita vers lui.


    Drizzt avait volontairement abandonné ses lames pour tirer son arc avec la précision acquise après des heures d’entraînement, de répétitions sans fin et d’évaluation –un geste dont ses muscles se souvenaient par réflexe. Il leva le Cherchecœur devant lui, une flèche déjà encochée.


    Le tieffelin sauta, mais pas assez vite, et un trait rendit honneur au surnom de l’arme, transperçant la poitrine du moine, le propulsant en arrière avant qu’il touche le sol. Il atterrit dans un faible gémissement.


    Mais le deuxième adversaire s’élançait déjà, juste au-dessus de son compagnon vaincu. Drizzt, avec sa rapidité et son habileté, aurait peut-être pu encocher une nouvelle flèche, mais il n’en était pas certain et n’essaya pas. Il se jeta en avant et esquiva en passant sous son opposant. Lorsque le petit humain tendit les jambes pour frapper plus vite, Drizzt abattit Taulmaril sur le pied du moine, le piégeant entre la tige et la corde. Le drow planta fermement ses talons dans le sol, tira de toutes ses forces et déséquilibra le Shadovar, emportant également Taulmaril qui s’envola.


    Le drow devait rejoindre Dahlia, et il se précipita à toute allure dans cette direction, saisissant Scintillante et Glacemort au passage.


    Un éclat de lumière dans l’air devant lui l’avertit. Il donna un coup de cimeterre, espérant trancher un fil d’araignée.


    Au dernier moment, alors qu’il ne pouvait plus changer de direction, Drizzt remarqua que la zone brillante se détachait légèrement des plantes en arrière-plan.


    Il tomba dans le portail interdimensionnel, le piège de la férale, et réapparut au bord de la haute falaise, à l’opposé de l’elfe. Il parvint tout juste à s’arrêter avant de tomber, mais il n’eut que le temps d’apercevoir l’ombre d’une grande femme qui souriait largement, les bras tendus vers lui.


    De son poing levé, une tête de bélier translucide, presque spectrale, apparut et fendit l’air.


    Drizzt voulut se retourner d’une glissade, mais il fut frappé sur le côté et s’envola vers le gouffre.


    


    —Va avec lui. Tue le drow, ordonna Jermander à Ambregris tandis qu’un Afafrenfere enragé passait devant eux, ne ralentissant que pour esquiver les filaments d’araignées qui le séparaient de sa cible et l’arrêtaient dans son élan pour venger la mort de son partenaire.


    La naine hocha la tête et se précipita vers la falaise d’où Drizzt était tombé.


    —Elle n’est pas encore prisonnière, remarqua la férale en désignant Dahlia, étonnamment résistante, qui malgré le barrage des filaments qui s’abattaient autour d’elle avait réussi à libérer une jambe et continuait à esquiver et à porter des coups rapides. Ce sont les mercenaires à qui tu as promis une part entière? demanda-t-elle avec un ton sarcastique souligné par son accent, qui raccourcissait les mots de manière abrupte.


    —Ble et Horrible sont limités par les ordres, remarqua Jermander d’un ton sec. Leurs armes sont mortelles, leurs techniques élaborées pour tuer, mais nous leur avons interdit de blesser Dahlia.


    —Qui est une formidable adversaire, ajouta Ratsis.


    —Vous aviez promis qu’elle serait prise sans peine si elle était séparée de son compagnon drow, leur rappela la férale, ce que j’ai fait avec talent.


    Ratsis jeta un regard à Jermander qui leva les yeux au ciel puis indiqua d’un signe de tête la plus proche des énormes araignées. Ratsis comprit le message et fit redoubler d’efforts ses familiers en les aiguillonnant par télépathie.


    Les bêtes frénétiques battirent de leurs multiples pattes et de nouveaux filaments se tendirent vers la guerrière elfe qui se démenait.


    Ratsis nota qu’elle semblait donner des coups sans discernement, ses armes tournoyantes n’atteignant que rarement leur cible… sans pour autant frapper dans le vide. Chaque attaque faisait s’entrechoquer ses armes dans une gerbe d’étincelles.


    Ratsis s’aperçut que les éclats s’accentuaient à chaque coup, comme si de l’énergie s’accumulait.


    —Petite rusée, commenta-t-il, tandis que la guerrière lançait enfin son attaque.


    Les têtes du fléau de Ble sifflèrent une fois de plus au-dessus d’elle et elle dressa ses armes, un coup qui aurait à peine dévié l’attaque du colosse en temps normal. Mais lorsque le choc se produisit, un éclair aveuglant apparut, une immense libération d’énergie, bien supérieure à la force de frappe de l’arme tournoyante de Ble.


    Le fléau se dressa brutalement et Ble, surpris, ne sut comment réagir autrement qu’en raffermissant d’instinct sa prise sur le manche.


    Il aurait mieux fait d’abandonner l’arme, car les têtes atteignirent le bout de la chaîne et repartirent en arrière.


    Ratsis écarquilla les yeux en voyant la tête de son associé partir en avant dans un claquement, un air de confusion intense sur les traits. L’immense guerrier vacilla d’un pas sur le côté, puis bascula, le manche de fléau sous lui, de telle sorte qu’à l’issue de sa chute, la tension sur la chaîne lui tourna brutalement la tête. Il resta sur le côté, la face dans la poussière.


    Les boules de l’arme étaient fermement fichées dans son crâne, tenues par les pics qui s’y étaient enfoncés.


    Tout s’était produit en un clin d’œil, mais le temps sembla ralentir lorsque le cri de rage que poussa Horrible, sous le choc, s’éternisa et que la femme, oubliant tous ses ordres sous le coup de la colère, bondit en avant pour se jeter sur Dahlia, prise dans les toiles.


    L’elfe parvint à se tourner pour bloquer la première attaque, et de nouveaux filaments s’abattirent sur elle, l’enveloppant de leur étreinte. L’un de ses bras était maintenu vers le bas, et même si elle para habilement de son double-bâton restant, il ne contenait plus d’énergie et elle ne pouvait en créer d’autre.


    Jermander hurla à Horrible de s’arrêter, mais la guerrière enragée ne l’écouta pas.


    —Arrête-la! ordonna Ratsis à la férale, qui levait déjà le poing en souriant.


    Horrible s’écarta de Dahlia d’un bond, hors de portée de son bâton court. Dahlia ramena le bras vers l’arrière, mais il fut saisi par la toile et l’elfe resta impuissante, étrangement tordue à hauteur des hanches. Les deux bras immobilisés, Dahlia ne put rien faire lorsque Horrible leva son épée pour la tuer d’un coup net du tranchant.


    Mais la guerrière vacilla, puis une tête de bélier spectrale apparut à son côté et la frappa, la repoussant de plusieurs pas. Lorsqu’elle se rétablit, elle parvint tout de même à abattre son arme. Mais la lame longue se prit dans les branches d’un arbre et elle bascula tête la première contre le tronc.


    Elle roula sur le côté puis s’affala sur le sol, immobile.


    —Les araignées! cria la férale à Ratsis qui la regarda avec surprise. Les araignées! Attrape-la vite!


    


    Il atterrit avec sa grâce coutumière et aurait même pu garder son équilibre suffisamment pour descendre la pente raide et se débarrasser d’un peu de son élan. Mais la chute de Drizzt l’avait déposé juste dans l’alignement des branches courtes, sifflantes et coupantes d’un arbre mort. Il se réceptionna sur le sable, les premières neiges et le froid n’ayant pas solidifié la couche meuble, et dut esquiver fébrilement les branches dangereuses.


    Tandis qu’il roulait et bondissait en avant, la tête basse pour mieux se réceptionner, le sol se déroba sous lui et sa jambe se prit dans une racine sortant du sol.


    L’élan qu’il avait pris l’envoya vers l’arrière, au-dessus de la racine, avec une force impressionnante. Sa jambe se plia en deux et il heurta violemment le sol où il resta immobile, à peine conscient, étourdi par l’impact de sa chute. Il avait laissé échapper ses deux lames. Sa jambe se déroba sous lui, sa mauvaise posture d’autant plus douloureuse que la pente abrupte l’aggravait.


    Le drow chercha quelque chose pour ancrer sa conscience et éviter de perdre connaissance. Deux réalités s’imposèrent à son esprit: il avait un problème, et Dahlia allait plus mal encore.


    Une pensée qui lui apporta un peu de lucidité. Il sentit la douleur intense de sa jambe, et il comprit d’instinct qu’il lui faudrait du temps et de grands efforts pour se libérer de la racine, s’il yparvenait.


    Il porta la main à la bourse de sa ceinture et s’aperçut qu’elle était ouverte et vide. Il regarda autour de lui, puis derrière lui, et enfin en contrebas où il repéra la silhouette noire.


    —Guenhwyvar! appela-t-il. J’ai besoin de toi!


    


    Ambregris espérait que Jermander et Ratsis n’avaient pas remarqué ses doigts agiles en train de créer un marteau translucide juste derrière Horrible pour la frapper violemment à la tête un instant avant que la férale empêche, encore plus efficacement, le coup fatal de la guerrière avec sa tête de bélier.


    Elle courut derrière Afafrenfere, rassurée que le moine n’ait pas remarqué sa manœuvre. La rage étrécissant son champ de vision, le moine ne voyait plus que le chemin juste devant lui, qui le menait en direction du drow.


    Comprenant qu’il arriverait sur les lieux avant elle, la naine ralentit juste le temps de jeter un nouveau sort, un ordre murmuré, «stop», soutenu par le pouvoir divin. Malgré sa frénésie et sa fureur, Afafrenfere arrêta sa course, juste un instant, mais assez pour qu’Ambregris le rattrape.


    —Il va mourir! cria le moine.


    —Ouais, ouais, comme tout l’monde, répliqua la naine qui lui saisit le bras pour qu’il ne puisse plus la distancer.


    —Dépêche-toi! s’impatienta-t-il.


    —Calm’-toi. Si tu cherches à t’jeter à la tête de l’elfe noir, tu cherches à mourir!


    Afafrenfere voulut tout de même accélérer le pas, mais Ambregris avait une poigne digne d’un géant de pierre et le moine ne put se dégager. Ils arrivèrent ensemble au bord de la falaise. Drizzt gisait en contrebas, bien en vue, toujours pris dans la racine et plié vers l’arrière dans sa posture inconfortable. Un peu plus bas, sur le côté, une brume grise se formait.


    —Fuis! cria Ambregris au moine en le repoussant.


    Afafrenfere voulut protester, mais Ambregris les fit dévaler le flanc de la colline, moins abrupt que la face où se trouvait le drow, mais qui les obligea à courir rien que pour rester debout.


    —Fuis! répéta Ambregris, à plusieurs reprises.


    La naine poussait le moine en train de protester, bouclier en avant, pour qu’il continue d’avancer.


    Enfin, après plusieurs mètres de course, Afafrenfere parvint à attraper un arbre pour s’y accrocher et se dégager de la naine obstinée.


    Ambregris s’arrêta en glissant.


    —Qu’est-ce que tu fais? hurla le moine, le souffle court et l’air furieux.


    —J’te garde en vie! répliqua-t-elle.


    Afafrenfere répondit d’un grognement et commença à la repousser.


    Brisecrâne sembla surgir de nulle part et s’abattit sur la tête du moine.


    —Ferm’-la donc, bougr’ d’imbécile! Tu nourrirais les vers si j’voulais pas quand même un peu d’compagnie, et t’es p’têt le seul de c’groupe que j’tolère.


    Elle se saisit de lui, désorienté et abruti par le coup, le leva par le col et le cala entre ses épaules avant de trotter aussi vite que possible vers la forêt.


    


    Une fois Ble et Horrible hors de leur chemin, les araignées de Ratsis augmentèrent la cadence, et malgré ses protestations et ses gestes frénétiques, Dahlia se trouva bientôt inexorablement emprisonnée par les filaments et impuissante. L’un de ses bras se colla à son côté et elle lâcha le double-bâton qu’elle tenait encore de l’autre, faute de pouvoir le dégager de la toile.


    Malgré sa force considérable, la guerrière ne parvint pas à dégager l’arme, ni à défaire l’emprise sur son bras, ni à libérer ses jambes.


    —Beau travail, commenta Jermander en sortant des buissons, l’épée à la main.


    Il avait presque rejoint l’elfe lorsqu’une forme sombre déboula, bondissant des branches de l’arbre sur lequel s’était heurtée Horrible. Le nouveau venu atteignit le sol et s’élança d’un second bond souple sur l’un des familiers de Ratsis. D’une précision experte, il transperça de son épée l’œil bulbeux de l’énorme créature. La bête agita ses huit pattes avec frénésie et poussa un cri perçant tandis qu’une matière visqueuse bouillonnait autour de la lame, mais l’agonie ne dura pas et l’araignée de la taille d’un poney s’effondra et ne bougea plus.


    Jermander dévisagea l’attaquant. Derrière lui, Ratsis poussa un cri de révolte en voyant le sort de l’un de ses familiers adorés.


    Le nouveau venu, un homme petit mais musclé, dégagea son arme du corps de la créature et avança vers Jermander. L’ichor dégoulinait le long de la lame. Il tenait également une dague plus petite de la main gauche.


    Mais Jermander n’avait rien d’un commandant qui se dissimule lâchement à couvert. Il était célèbre pour ses talents à l’épée et ne refusait pas un combat. Il tira sa puissante lame argentée, salua et alla à la rencontre de l’inconnu sans hésiter.


    —Tu es donc un allié de Dahlia? demanda-t-il, agitant son épée devant lui.


    —Non, répondit simplement l’homme qui abattit sa lame pour dévier la première attaque de Jermander.


    Le mercenaire dégagea habilement son épée d’un mouvement sur le côté, modifia son angle d’attaque et lança aussitôt un nouvel assaut qu’un revers de la dague repoussa sans peine.


    Bien sûr, Jermander s’était attendu à la parade, et il réagit vivement, pour surprendre… Retrait et attaque, retrait et attaque, nouveau dégagement, en levant l’épée pour préparer une attaque du tranchant, suivant une diagonale descendante. Il n’espérait pas toucher et resta donc à bonne distance, mais ses coups lui permettaient de mesurer le talent de cet adversaire inconnu etimprévu.


    —Pourtant, tu t’es précipité pour la défendre, remarqua le Shadovar.


    —Je n’aime pas les araignées.


    —Et les femmes elfes? demanda Jermander avec un fin sourire, aussitôt effacé par la charge soudaine de l’étranger, dont la lame devenait floue tant ses cercles et coups d’estoc s’enchaînaient rapidement.


    L’ombre déploya tout son art, son épée à la main, mais se trouva dans la situation inhabituelle de devoir battre en retraite! Le guerrier de Cavus Dun était connu dans de nombreuses régions du plan de l’Ombre. Grand, maigre, rapide, armé d’une lame légère et fine de mithral qui luisait d’énergie magique, Jermander comptait parmi les mercenaires les plus estimés pour ses qualités de combattant autant que pour ses talents de commandement, remarqués dès le début de sa carrière.


    Il dut exploiter toute cette expertise pour repousser les attaques toujours plus vives de son adversaire, et même s’il n’avait guère le temps de s’asseoir pour faire le point sur la situation, une idée lui traversa soudain l’esprit.


    —Tu es l’homme d’Alegni! s’écria-t-il parmi les tintements de métal.


    Lorsqu’il prononça ces mots, il sut que c’était la vérité.


    Artémis Entreri ne sourit même pas en réponse, il se contenta de maintenir son barrage offensif irréprochable pour forcer Jermander à reculer.


    


    Ratsis allait ordonner à l’araignée restante de lancer sa toile contre l’inconnu lorsque la férale et lui entendirent la révélation de Jermander: le nouveau combattant était l’homme d’Alegni.


    Ils se regardèrent et l’ombre déglutit péniblement.


    —Nous agissons contre les désirs d’un seigneur nétherisse? souffla la férale avec anxiété.


    Mais elle n’obtint pas de réponse, car ils furent interrompus par un grondement sourd de félin.


    La férale écarquilla les yeux en découvrant la silhouette derrière Ratsis et son expression poussa le mercenaire à se retourner. Une grande panthère noire se détachait sur la crête d’où le drow était tombé. L’animal les scrutait intensément.


    —Guenhwyvar! s’exclama Dahlia d’une voix étouffée par l’épaisseur de la toile.


    Ratsis regarda tour à tour le félin, l’elfe, Jermander, l’homme d’Alegni et la férale qui secouait la tête.


    —J’attendrai mon paiement, dans sa totalité, dit-elle avant de disparaître dans les ombres et vers son monde.


    Ratsis regarda autour de lui. Trois membres de son équipe étaient morts, et Dahlia n’en était que plus précieuse. Mais son instinct de survie le disputait à sa cupidité, et il comprit très vite le prix qu’il devrait très certainement payer s’il se laissait aller à trop d’avidité.


    Il envoya l’araignée survivante intercepter la panthère, mais il doutait que l’arachnide puisse empêcher le puissant félind’approcher.


    Il jeta un dernier regard à Dahlia, prisonnière, prête à être remise à leur commanditaire.


    Si près du but.


    Cependant Ratsis prit conscience de sa chance d’avoir lui aussi appris le Pas d’Ombre, et il disparut vers son monde.


    


    —L’homme d’Alegni! cria de nouveau Jermander, évitant de justesse une épée qui feinta sa garde et manqua de lui traverser la hanche.


    —Tu répètes cela comme si tu en connaissais le sens, l’aiguillonna Entreri.


    —Je connais Alegni!


    —Tu sais ce qu’il désire te laisser connaître.


    Sa lame dévia la défense de Jermander, et le mince assassin s’approcha pour porter un coup ample de sa dague avant d’enchaîner d’un revers qui manqua de toucher le mercenaire au visage alors qu’il cherchait à contrer.


    —Effron m’a employé! répliqua Jermander en tentant de ne pas laisser percer sa panique –en vain, à en juger par le sourire narquois qu’affichait le champion d’Alegni.


    —Effron m’a aussi engagé, répliqua son adversaire, pour te tuer.


    Jermander le regarda, stupéfait.


    —Il est amoureux de Dahlia, expliqua Entreri qui bondit en avant et effectua un geste circulaire et complexe de sa longue lame que Jermander dut parer frénétiquement.


    Puis l’assassin jeta sa dague. Il ne la lança pas sur son adversaire mais la jeta simplement, suffisamment proche pour que le mercenaire puisse l’attraper au vol. Ce dernier amorça le geste mais comprit que ce n’était qu’une diversion et se protégea contre le coup d’épée qui allait suivre.


    Il aurait dû parer autrement, car Entreri avança sa lame comme prévu, en se tournant à demi pour cacher sa main libre, comme le comprit ensuite Jermander, avant de la porter à sa ceinture et de la lancer en avant.


    Jermander crut d’abord avoir reçu un coup de poing et il vacilla en arrière de quelques pas, son épée levée en position défensive. Mais quand il vit que l’assassin n’attaquait plus, qu’il le regardait d’un air satisfait, il commença à comprendre et baissa la tête vers sa poitrine où un couteau était planté jusqu’à la garde.


    Il voulut parler, mais ses poumons étaient vides.


    Jermander lutta contre le vertige et l’étouffement. Curieusement, il ne ressentait aucune douleur. Il se redressa et se mit en garde, mais lorsqu’il se concentra sur ce qui l’entourait et regarda son adversaire, il s’aperçut qu’il tenait de nouveau sa dague, peut-être rattrapée avant de toucher le sol, et qu’il pliait le bras, prêt à lancer.


    Jermander se recroquevilla pour présenter une cible plus petite et se prépara à bloquer le lancer.


    Entreri avança le bras et le guerrier esquiva, puis se retira de nouveau après une nouvelle feinte.


    Chaque mouvement accentuait son vertige. Jermander songea qu’il était temps de fuir, et il entreprit à son tour une manipulation des ombres pour retourner dans son monde.


    Mais le sort exigeait de la concentration, et cette fois, Entreri ne fit pas qu’un geste trompeur.


    Jermander reçut un choc et sentit la dague s’enfoncer près du couteau. Il vit son adversaire s’approcher de lui tandis que ses membres s’engourdissaient, et qu’une brume grise glissait devant ses yeux.


    Pendant un instant, Jermander pensa qu’il regagnait la Gisombre, car la sensation et la vision étaient semblables.


    Mais un éclair aveuglant le détrompa, mettant fin à toute pensée, quand une épée lui frappa le crâne.
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    LE SEXE FAIBLE


    Les driders n’étaient pas des créatures silencieuses, surtout quand une vingtaine d’entre elles, armées et vêtues d’armures, arpentaient les murs et sols rocheux d’une caverne, avides debataille.


    Yerrininae avait l’impression qu’il se passait quelque chose. C’était une sensation tangible, pas une simple manifestation de son instinct.


    L’air était plus froid, un froid surnaturel.


    Le chef drider menait la charge, se précipitant à l’aveugle au gré des tournants, arpentant le couloir sans repos. Il avait envoyé deux éclaireurs, et il savait désormais, il en était certain, que ses hommes allaient bientôt croiser… quelque chose.


    L’immense mutant était tellement perdu dans ses pensées qu’il manqua d’ignorer un carrefour remarquable.


    Yerrininae s’arrêta brusquement, faisant grincer et cliqueter ses huit pattes sur le sol. Derrière lui, plusieurs autres stoppèrent frénétiquement pour éviter toute collision avec leur impitoyable chef.


    —Qu’y a-t-il, commandant? osa demander l’un des soldats, tandis que les autres se laissaient disperser dans la confusion.


    Yerrininae regardait fixement le mur et se désintéressait du couloir. Il s’approcha lentement, presque avec révérence, tira sa longue lance d’une main et toucha prudemment une fissure bien particulière de la roche. Un sourire naquit sur ses lèvres alors qu’il passait les doigts sur l’étrange sillon.


    —Mon commandant? demanda de nouveau le drider.


    —Ce n’est pas une fissure naturelle dans la pierre, expliqua Yerrininae. C’est une jointure, qui a peut-être fait partie autrefois d’un portail…


    Le drider s’approcha avec audace et, sur l’ordre de son chef, leva la main et toucha les lignes nettement taillées dans la roche.


    —Qu’est-ce que cela signifie? s’étonna-t-il.


    Yerrininae se redressa et regarda autour de lui.


    —Cela signifie qu’il s’agissait du jalon extérieur.


    —De…?


    Yerrininae regarda le soldat et sourit.


    Un cri perçant les interrompit, rebondissant sur les pierres et les entourant comme si une centaine de guerriers driders étaient soudain soumis à une terrible épreuve. Yerrininae bondit dans le couloir, lance en main.


    Quelques tournants plus loin, les soldats découvrirent les éclaireurs, qui étaient à peine visibles sous un amas de nains spectraux à demi translucides qui les attaquaient rageusement.


    Non, ils n’étaient pas spectraux, il s’agissait bien de fantômes. Yerrininae le comprit et ordonna à ses troupes de charger.


    Le commandant prit la tête de l’assaut car il n’était pas de ceux qui regardent leurs hommes se battre. Il s’abattit sur un petit groupe de spectres, frappant et tranchant de sa magnifique lance drow.


    Mais ses attaques produisirent peu d’effet car les créatures n’étaient que partiellement liées au plan matériel. Il les touchait à peine, avec son arme ou ses membres. De même, les coups des nains ne semblaient pas réellement porter.


    Lorsqu’une dizaine de fantômes bondirent de l’un des malheureux éclaireurs pour charger vers lui, Yerrininae comprit toutefois que ces attaques en apparence sans substance devaient pourtant produire quelque chose car le drider qu’ils venaient d’abandonner était tombé à terre, défiguré de manière effrayante, ses yeux arrachés et ses lèvres tordues, la tête tournée selon un angle douloureux comme si elle avait été pressée entre de lourdes pierres. La créature bougeait vaguement, portée par la symétrie de ses huit pattes, mais vivait à peine.


    —Formation en rangs serrés! ordonna le commandant.


    


    Tandis que les précieux guerriers driders battaient en retraite, Jearth lança ses troupes de choc contre l’ennemi.


    Gobelins, orques et gobelours se précipitèrent dans le couloir, luttant contre leur instinct qui leur hurlait de fuir cette caverne, car ceux qui faisaient demi-tour ou hésitaient simplement le payaient d’un carreau d’arbalète drow.


    —Des spectres nains! s’exclama joyeusement Ravel depuis l’arrière. Gontelgrime! Cela ne peut être autrement! Juste devant nous. Nous avons trouvé la cité des nains.


    —Nous n’en sommes pas sûrs, le tempéra Berellip.


    —Je ressens la puissance de ces lieux, protesta Ravel. Le pouvoir primordial.


    Il ne mentait pas et l’apparition des fantômes semblait lui donner raison. La sensation de lien magique était puissante et primitive. Il la sentait vibrer sous ses pieds. Ravel avait beaucoup étudié la magie des élémentaires pendant ses années à Sorcere. Gromph Baenre se plaisait à les invoquer par dizaines, de tous types, simplement pour les tourmenter.


    Ravel envisagea d’en parler avec son frère Brack’thal, réputé pour ses talents exceptionnels dans le domaine élémentaire avant le fléau magique. Mais il renonça vite, refusant de donner cette satisfaction à son aîné.


    Tiago Baenre arriva le long du mur gauche, son lézard courant au-dessus des têtes des multiples drows qui s’amassaient dans lepassage.


    —Les gobelins auront peu d’utilité, dit-il à Ravel et à ceux qui l’entouraient. Ces défenseurs spectraux dépassent leurs capacités.


    —Devrions-nous leur lancer une toile d’éclairs, mon cher frère? railla Berellip, et Saribel gloussa derrière elle.


    —Cela pourrait s’avérer très efficace, répondit le fileur de sorts sans relever le sarcasme.


    La prêtresse poussa un soupir exaspéré et s’éloigna, suivie de sa sœur et des autres prêtresses de Lolth.


    Dès qu’elles eurent dépassé Tiago, il se tourna vers Ravel.


    —Dois-je rassembler tes sorciers pour que tu puisses réaliser une nouvelle toile? demanda-t-il en silence.


    La question prit le fileur de sorts par surprise, à tel point qu’il vacilla et recula même d’un pas. Il dévisagea le jeune Baenre pendant un instant pour s’assurer que le guerrier parlait sérieusement. Il regarda le couloir, et comprit aux sons de la bataille que ses soldats gobelins se faisaient effectivement massacrer.


    Ravel acquiesça. Il n’allait pas donner à ses sœurs la satisfaction de se placer en sauveuses.


    


    —Ils sont remarquablement obstinés, admit Berellip en regardant Saribel.


    Elles venaient d’infliger un vaste répertoire de sorts aux nains, depuis les rayons étincelants de la lumière impie aux vagues de flammes mordantes. Elles s’étaient servies de leur allégeance envers Lolth pour révoquer les fantômes et avaient même essayé de plier leurs esprits à leur volonté pour en prendre le contrôle et en tourner certains contre les autres.


    Mais les nains étaient en effet remarquablement obstinés, ce qui était inhabituel pour des créatures mortes-vivantes.


    —Ils luttent pour leur bastion le plus ancien, poursuivit Berellip, réfléchissant à voix haute. Ils sont liés à ce lieu, ils en sont les gardiens, et leur dévotion les rend uniques.


    —Il ne sera pas facile de les corrompre ni de les détruire, reconnut Saribel.


    —Poursuivez le combat, ordonna Berellip à sa sœur et aux prêtresses.


    Elle commença un nouveau sort mais s’interrompit brusquement, stupéfaite par la soudaine charge de Tiago Baenre, de Jearth Xorlarrin et d’une horde de drows sur leurs lézards.


    La cavalerie s’engouffra dans la caverne, vira à droite et déploya ses lignes.


    Yerrininae et ses driders affluèrent sur leurs talons pour renforcer leurs rangs, qui s’élançaient vers la gauche pour libérer la droite de la caverne.


    Ravel et ses fileurs de sorts s’installèrent dans cet espace. Berellip cracha sur la pierre et ordonna aux prêtresses de lancer des sorts plus puissants. Elle projeta ses propres explosions de dévastation étincelantes, des rayons de lumière impie soigneusement ciblés, tandis que Ravel et ses sorciers se plaçaient pour recréer la roue arachnéenne.


    Les prêtresses et les fileurs de sorts se disputaient désormais les honneurs du massacre des nains.


    —Maudit mâle, cracha Berellip en direction de Tiago lorsqu’il sonna la retraite précisément au bon moment, menant les chevaucheurs drows et les driders vers le flanc opposé juste à temps pour que la toile tournoyante et lumineuse passe au-dessus d’eux sans leur causer de dommage.


    Les nains spectraux ne reculèrent pas comme l’avaient fait les orques de la citésouterraine, et une vingtaine d’entre eux se trouvèrent pris sous le filet. Les filaments éclatants et redoutables crépitèrent en les recouvrant.


    Berellip et de nombreux drows détournèrent leurs yeux sensibles de l’énergie qui se dégageait en une lumière blanche crue.


    Lorsque le sort perdit de son effet, les fantômes étaient considérablement moins nombreux. Les spectres encore présents reculèrent vers des niches plus étroites en gémissant.


    —Sécurisez la caverne! lança Jearth au-dessus du tumulte. Hourra pour Ravel!


    Un immense cri d’enthousiasme lui répondit et Berellip fulmina.


    Son expression ne s’adoucit en rien lorsque Tiago Baenre passa près d’elle et de Saribel.


    —Tu as choisi un camp, dit-elle, menaçante, mais pas le bon.


    —Faux, répliqua Tiago sans détour. C’était un effort coordonné, et tes prêtresses et toi avez joué un rôle non négligeable. Il semblerait que j’ai eu tort, les prêtresses ont une utilité après tout. Autre que dans une chambre, j’entends.


    —Blasphème, articula Saribel sans prononcer ce mot, et Berellip dévisagea le mâle ambitieux d’un air incrédule.


    —C’est un terrible châtiment que vous avez toutes deux infligé à votre frère pour un débordement si inoffensif et justifié, reprit le jeune Baenre avec assurance, toujours plein de surprises.


    —Les sœurs de ta Maison sont-elles habituées à t’entendre parler ainsi? s’exclama Berellip d’un ton de mise en garde.


    —Bien sûr que non! répliqua le drow en riant.


    —Tu oses? s’offusqua Saribel.


    —Ma chère Berellip, déclara Tiago qui se contenta de répondre à Saribel d’un clin d’œil lubrique, tu es une prêtresse de Lolth.


    Il s’inclina légèrement, limité par le fait d’être à dos de lézard.


    —Et je suis un fils de la Maison Baenre.


    —Tu es un mâle, rétorqua Berellip, comme si ce simple fait devait imposer l’humilité à Tiago.


    Mais il se redressa sur sa monture et rit au nez de la prêtresse.


    —Je comprends, dit-il en hochant la tête. Selon les conventions, tu es ma supérieure, tu penses donc avoir raison. Mais réfléchis, dans ce combat, de quel côté se place Mère Matrone Quenthel? En théorie, tu as raison d’être indignée, mais en pratique?


    —Tu te trouves bien loin de la Maison Baenre, le mit en garde Berellip.


    —Crois-tu que j’ai été choisi par hasard pour rejoindre cette expédition? Choisi, répéta Tiago avec emphase. La Maison Baenre connaît toutes vos intentions et suit nos mouvements. Vous comprendrez toutes deux que moi seul décide si la Maison Baenre permettra à la Maison Xorlarrin de profiter de l’espace qu’elle convoite pour fonder sa propre ville. Moi seul. Un commentaire négatif de ma part peut condamner les Xorlarrin à rester de simples membres de la noblesse, à part peut-être quelques fileurs de sorts, car Mère Matrone Quenthel est intriguée par leurs pouvoirs. Depuis que Gromph se retire dans ses appartements de Sorcere et prend moins part aux affaires de la Maison, Quenthel a remarqué un manque grandissant dans l’armée Baenre, qui serait efficacement comblé en absorbant quelques fileurs de sorts de la Maison Xorlarrin.


    —Alors elle devrait désirer leur obéissance! répliqua Berellip d’un ton où perçait le désespoir.


    Tiago avait pris l’avantage sans effort, et il n’était pas près d’y renoncer.


    —Elle voudra ce que je lui dirai de demander, répliqua avec audace le jeune guerrier. Et pour dissiper tout espoir que vous pourriez maintenant nourrir, si je suis tué ici, hors de Menzoberranzan, Mère Matrone Quenthel tiendra Zeerith Xorlarrin pour personnellement responsable. Et bien évidemment, ses filles aussi.


    Berellip le regarda fixement, sans ciller, sans reculer, refusant de lui accorder ce plaisir.


    —Vous condamneriez la Maison Xorlarrin à sa position de simple noble, répéta Tiago à voix basse.


    Il sourit et plaça ses mains de manière à ce que seule Berellip puisse les voir.


    —J’attends avec impatience notre prochain accouplement.


    Puis il s’éloigna d’un air détaché.


    


    Non loin de là, Brack’thal Xorlarrin s’appuyait contre le mur d’un couloir, ses doigts sensibles parcourant la pierre, ses pensées fouillant la roche. Ravel avait senti le crépitement de magie élémentaire à cet endroit, mais sa perception ne faisait pas le poids face à la compréhension qu’avait son aîné de ce type de magie. De son temps, il était l’un des invocateurs les plus puissants de Menzoberranzan, un drow capable d’atteindre les plans élémentaires, semblait-il, pour en rapporter le feu et la foudre, et les pouvoirs primordiaux. Il avait un jour dirigé toute une compagnie d’élémentaires de la Pierre, simplement pour impressionner les maîtres de Sorcere.


    À présent il sentait la bête de flammes, un dieu destructeur et brûlant. C’était pour cela que Matrone Zeerith l’avait fait participer à l’expédition de son frère détesté, et à cet instant, il ressentait une clarté d’esprit qui ne pouvait provenir que de la communion étroite avec un pouvoir ancien et primitif. Brack’thal ravala ses injures et remercia même Zeerith pour ce voyage.


    Il n’accorda pas un regard à la bataille devant lui. Ses sœurs gagneraient, il s’y attendait, et il ne pouvait se détourner de cette roche, de la sensation intense et des vibrations qui émanaient de la puissance primordiale, une bête de feu, pas plus qu’il n’aurait refusé un rendez-vous galant avec dame Lolth en personne.


    Car la promesse n’était pas moindre.


    La promesse du pouvoir.


    La promesse d’une puissance magique qu’il n’avait pas ressentie depuis bien des années.
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    UNIS PAR UNE CAUSE


    Dahlia luttait contre l’emprise de la toile pour tourner la tête. Elle voulait assister à la fin de son bourreau, et elle vit avec joie l’épée d’Entreri fendre le crâne del’ombre.


    Elle se tordit de plus belle et parvint à libérer sa tête en grande partie, même si le reste de son corps restait immobilisé. Elle regarda autour d’elle et comprit qu’elle était seule, seule avec Entreri, le champion d’Alegni. Il prit un instant pour reprendre son souffle et récupérer son couteau de lancer, puis il s’avança vers elle, l’épée levée.


    Dahlia se démena frénétiquement, tâchant de libérer un bras, avant d’y renoncer.


    La lame était toute proche.


    Dahlia plongea son regard dans celui du petit homme à l’air froid, cherchant à comprendre son intention.


    L’épée glissa à côté de son cou et elle se raidit, retenant son souffle. Mais Entreri se contenta de couper la toile.


    —Je suis vraiment touchée, dit-elle d’un ton sarcastique après s’être remise du choc initial.


    —Silence, intima Entreri en continuant à la libérer.


    —Es-tu si embarrassé de t’être inquiété pour moi? lança-t-elle avec malice.


    —M’être inquiété?


    —Tu es venu combattre les alliés de ton maître.


    —Parce que je le hais encore plus que je ne te déteste, répondit-il vivement. Ne me prête pas de si belles idées te concernant.


    Ses derniers mots furent à peine audibles, couverts par un grondement sourd et menaçant, et Entreri se figea tandis que Dahlia souriait, car elle pouvait voir la panthère aux trois cents kilos de muscles prête à bondir sur l’assassin.


    —Tu as déjà rencontré mon amie Guenhwyvar, je suppose? s’enquit-elle avec un sourire rusé.


    Artémis Entreri ne fit pas un geste.


    —Attends! ordonna Drizzt Do’Urden qui apparut soudain en lisière de la falaise, boitant légèrement.


    Dahlia et Entreri n’auraient su dire s’il s’adressait à la panthère ou à l’assassin.


    Sans doute aux deux.


    Entreri abattit néanmoins son épée pour libérer Dahlia de ses liens.


    —Un revirement? demanda Drizzt en s’approchant d’eux.


    La guerrière elfe se dégagea de la toile. Derrière l’assassin, Guenhwyvar resta en position pour sauter sur le petit homme.


    —Du calme, Guen, dit le drow au félin qui dressait les oreilles.


    —Pourquoi es-tu revenu? demanda Dahlia à Entreri tout en retirant les filaments collés à ses vêtements.


    Elle n’appréciait pas ce genre de sauvetage. Elle aurait voulu repousser Artémis Entreri, et si possible le faire fuir très loin.


    Il ne répondit pas immédiatement, et, interdite, elle comprit que sa question l’avait visiblement touché.


    —Pourquoi? répéta-t-elle, d’une voix forte et tranchante, pour tirer l’homme de la réflexion dans laquelle il s’abîmait.


    —Je l’ignore, admit-il.


    Dahlia sentit le regard de Drizzt se poser sur elle et jeta un coup d’œil dans sa direction. Son expression glaciale semblait lui reprocher de se montrer aussi brusque avec Entreri, qui venait de lui sauver la vie. Elle haussa les épaules avant de reprendre d’une voix plus aimable:


    —Alors pourquoi nous avoir quittés?


    —Herzgo Alegni porte mon épée, répondit l’assassin. Ma vieille épée animée d’une conscience et douée de télépathie, et il peut apprendre des informations par moi. Rester près de vous vous mettait en danger, et même si vos vies m’importent peu, je ne veux pas que votre quête échoue.


    —Et pourtant tu es là, ce qui nous met en péril.


    —Je sais ce que vous voulez faire, répondit Entreri. Me rapprocher d’Alegni augmente le risque qu’il apprenne vos intentions à travers moi.


    —Alors nous devrions tout simplement te tuer, déclara Dahlia sans la moindre trace d’humour.


    —Tu mourrais en premier, lui promit Entreri.


    Drizzt s’interposa. Dahlia s’aperçut seulement à cet instant qu’Entreri et elle avaient commencé à s’éloigner d’un même mouvement, tout en se faisant face, sans ciller.


    —J’ai envisagé de partir, simplement, bien que je ne puisse échapper à Alegni même si je quittais Faerûn, expliqua Entreri.


    —Et tu nous as croisés par hasard? s’enquit Drizzt.


    L’assassin secoua la tête.


    —J’ignore ce que je pourrai faire pour vous aider avant qu’Alegni, et mon ancienne épée, me mettent à terre, reconnut-il. Et pourtant, me voici, reprit-il en regardant le cadavre du Shadovar, et je viens à votre aide. Alegni et la Griffe de Charon n’ont pas retenu ma lame lorsque j’ai frappé vos ennemis, qui doivent pourtant être ses alliés.


    Il regarda Drizzt directement dans les yeux et Dahlia remarqua qu’ils partageaient quelque chose, comme un lien profond, ancien, et un respect évident.


    —Je ne retournerai pas à son service, déclara Entreri d’un ton neutre. Nulle peine, nulle torture ne pourra me ramener aux côtés d’Herzgo Alegni.


    Dahlia s’aperçut avec surprise qu’elle le croyait, et que ce petit homme possédait la force intérieure nécessaire pour y parvenir.


    Elle recula pour laisser Drizzt et Entreri discuter, et elle ne saisit que quelques bribes, lorsque l’assassin reconnut que sa présence pouvait avoir compromis le secret de leur quête, et que cette attaque avait peut-être été lancée contre eux à cet endroit parce qu’il s’était trouvé dans les parages.


    Dahlia déduisit de ses réponses et de ses gestes que Drizzt pouvait accepter cet homme comme compagnon, et lorsqu’elle abandonna son propre entêtement, elle comprit que si le drow refusait, elle insisterait. Elle se concentra alors sur Entreri, le scrutant, le comprenant.


    Elle reconnut sa douleur.


    C’était une souffrance qu’elle connaissait.


    


    —Un dilemme intéressant, déclara Drizzt à sa compagne peu après.


    Au loin, Entreri ramassait du petit bois.


    —Tu doutes de sa sincérité?


    —Curieusement, non, répondit le drow. J’ai côtoyé cet homme pendant des années…


    —Mais cela faisait longtemps que tu n’avais pas entendu parler de lui.


    —C’est juste. Mais durant le temps passé ensemble, j’ai appris à connaître qui il était vraiment. Je l’ai vu mis à nu émotionnellement à Menzoberranzan, vulnérable et sans fard. Il est bien des choses, il porte en lui une haine sur laquelle je ne peux fermer les yeux, mais d’une étrange façon, Artémis Entreri a de l’honneur, et il en a toujours eu.


    En prononçant ces mots, Drizzt repensa à sa première rencontre avec l’assassin, lorsque Entreri avait tenu Catti-Brie captive pendant plusieurs jours, impuissante et à sa merci. L’assassin avait fait preuve d’une grande pitié à cette époque.


    Pourtant, en d’autres circonstances, Entreri n’avait pas montré une telle bonté, se souvint Drizzt, qui repensait au doigt d’un certain halfelin…


    Il dévisagea cet homme qui représentait un lien confus avec un lointain passé.


    —Il ne nous trahira pas volontairement, déclara Dahlia. Il déteste Herzgo Alegni autant que moi.


    —Pourquoi? demanda Drizzt. Pourquoi détestes-tu Alegni?


    La jeune femme cracha par terre, aux pieds du drow, qui faillit reculer devant sa fureur.


    —Tu penses qu’Entreri ne nous trahira pas volontairement, et je suis d’accord, reprit précipitamment Drizzt, estimant qu’il était plus prudent de changer de sujet. Mais s’il le fait involontairement? Il a déjà avoué que sa simple présence à nos côtés risquait de renseigner Alegni sur nos intentions. L’épée le possède, et semble percevoir ses moindres pensées.


    Dahlia secoua doucement la tête.


    —Impossible, dit-elle, comme pour elle-même. Les armes conscientes ne possèdent pas un tel pouvoir.


    —Elle l’a réduit en esclavage.


    —Elle ressent ses intentions, sa colère, ses pulsions, répondit l’elfe. C’est différent. L’épée réagit à ses élans, comme l’Aiguille de Kozah écoute mon appel, et sa puissance est due à la longueur de leur relation.


    —Tu ne peux en être certaine.


    —Tout comme tu ne peux être sûr que ta peur est bien fondée, répliqua Dahlia. Artémis Entreri n’a pas conduit ces Shadovars vers nous, car il se trouvait près de Padhiver lorsqu’ils nous pistaient. Peut-être que sa présence permet à son épée de comprendre notre but général, mais peut-être pas aussi précisément que tu le crois, sinon comment aurait-il pu s’approcher si près de Padhiver sans être assailli par un détachement des gardes d’Alegni? L’épée ne peut connaître chacune de ses pensées et chacun de ses gestes. Je ne peux le croire, surtout quand l’arme et lui sont éloignés. C’est une arme, pas un dieu!


    —Mais nous allons nous rapprocher, et Entreri sera plus près de l’épée, et donc les risques perdurent, réfléchit Drizzt.


    —Tu veux donc abandonner ce puissant allié potentiel par crainte?


    Le drow réfléchit longuement et prit conscience qu’il ne voulait pas suivre un autre chemin que celui d’Entreri. Une fois de plus, l’homme le liait à un passé qui lui manquait, à une époque où le monde paraissait plus simple et bien plus agréable. Pourtant, malgré tout cela, il s’entendit répondre «oui».


    —Alors il poursuivra Alegni seul, il ne renoncera pas. J’ai lu la douleur dans son regard, et il n’abandonnera pas sa quête! Nous irons donc tous vers Padhiver, mais nous serons plus faibles…


    —Il y a une troisième possibilité, l’interrompit Drizzt.


    Dahlia l’interrogea du regard.


    —Il existe des moyens de bloquer ces intrusions télépathiques, expliqua le drow qui venait d’avoir une idée. Le cache-œil de Jarlaxle, t’en souviens-tu? Il était enchanté. Grâce à lui, le mercenaire pouvait se rendre invisible à toute recherche magique ou télépathique, et résistant à une tentative de domination semblable à celle que l’épée exerce sur Entreri.


    —Tu voudrais aller trouver Jarlaxle pour qu’il nous aide?


    —Il a aussi des liens avec Entreri…


    —Il est mort, rétorqua Dahlia sans émotion. Je l’ai vu tomber. Je l’ai vu basculer dans le gouffre primordial quelques secondes avant que la créature vomisse son venin mortel. Accepte cette vérité, imbécile!


    Drizzt ne sut que répondre. Il n’était pas certain que ses espoirs quant au destin de Jarlaxle ne soient pas simplement une manière de nier l’évidence. Il l’avait vu éviter tant de flèches. Mais tout indiquait qu’il était mort à Gontelgrime. Qui aurait survécu à une puissance primordiale et à son éruption de pouvoir au cœur d’un cercle de feu, après tout?


    Cependant, Drizzt avait autrefois fait l’erreur de croire à la mort d’amis chers sans preuves concrètes, et il ne voulait pas se fourvoyer de nouveau. Peut-être les restes calcinés de Jarlaxle gisaient-ils près du gouffre de la bête, ou peut-être avait-il sombré dans la gueule de la créature de lave et ne restait-il plus rien delui.


    À moins qu’il n’en soit encore autrement.


    —Alors, tu voudrais te servir du dilemme posé par Entreri pour m’entraîner loin de cet endroit? déclara Dahlia. Tu cherches encore à me détourner de ma quête.


    Elle ne cachait pas sa colère.


    —Si nous pouvions mettre la main sur Jarlaxle, ce serait merveilleux, car lui aussi s’avérerait un puissant allié, dit-il. Et cela reste une idée valable même s’il est mort. Il existe des artefacts et des enchantements qui pourraient protéger Entreri de l’épée.


    —Ne crois-tu pas qu’il les a déjà cherchés?


    Drizzt réfléchit. Ils pourraient bien passer des mois, au bas mot, à chercher une réponse. Après tout, pendant ses nombreuses décennies d’aventurier, Drizzt avait-il croisé un autre objet que le cache-œil qui puisse être utilisé comme un tel bouclier? Et même cet artefact avait trahi Jarlaxle contre la manipulation mentale de Crenshinibon, se souvint le drow. Il regarda Entreri, qui revenait vers le groupe, et poussa un soupir résigné.


    —Alors, allez-vous me renvoyer ou accepter mon offre? demanda l’assassin une fois près d’eux, tandis qu’il déposait une brassée de branchages sur le sol, près du petit feu dans un trou creusé par le drow.


    —Sommes-nous si transparents? demanda Drizzt.


    —C’est ce dont je discuterais si j’étais à votre place.


    —Et tu nous congédierais.


    —Non, je vous transpercerais le cœur, lança l’assassin avec malice tout en triant les branchettes. Cela rend les choses plus simples, voyez-vous.


    —Est-ce que tu te contenterais de nous voir te briser le crâne? s’enquit Dahlia, et si elle plaisantait, son ton ne le montraitpas.


    Entreri jeta un bâton et se leva pour se tourner lentement vers l’elfe.


    —Si c’était si facile, je serais déjà mort, déclara-t-il, le visage neutre. Et tu ne me feras pas changer d’avis. J’ai fait mon choix, j’irai à Padhiver, à vos côtés ou non.


    —L’épée nous inquiète, expliqua Drizzt. N’est-ce pas normal?


    Peut-être était-ce simplement l’honnêteté de sa remarque, ou le fait qu’il ne remette pas en doute la parole d’Entreri mais se contente d’évoquer une influence que l’assassin ne pouvait contrôler, mais Artémis parut se détendre.


    —Y a-t-il un moyen de te protéger de cette intrusion? As-tu conscience des moments où elle t’observe?


    —La Flûte d’Idalia, répondit Entreri qui parut regarder dans le lointain, avant de secouer la tête.


    —Un artefact magique? s’enquit Dahlia.


    —Que j’ai possédé pendant quelque temps, expliqua Entreri. Si je l’avais aujourd’hui, je suis certain que je pourrais me défaire de l’attraction de la Griffe de Charon, ou du moins offrir un peu de résistance. Jarlaxle le détient. Il l’a réparé, s’en est servi pour me tromper et me mener jusqu’à lui, puis il me l’a volé lorsqu’il m’a vendu comme esclave aux Nétherisses.


    —Ah, quelle bonne idée alors d’aller chercher Jarlaxle et de lui demander de l’aide, déclara Dahlia, et Drizzt sentit la morsure de son sarcasme.


    Entreri la regarda, incrédule, n’appréciant visiblement pas la plaisanterie.


    —À quel point Griffe comprend-elle tes pensées? demanda Dahlia d’un ton soudain très différent, comme si le sujet l’intéressait énormément.


    —Tu prends pour acquis que je sens lorsqu’elle fouille mon esprit.


    —Dis-nous tout ce que tu sais sur les défenses de Padhiver, répliqua l’elfe avec un sourire narquois, comme si son désir de connaître ces défenses, sans doute bien réel, n’était qu’une partie de son raisonnement.


    Le drow comprit le plan de sa compagne et sourit à son tour.


    Entreri haussa les épaules et expliqua l’organisation de la ville, ainsi que les points forts et les faiblesses des murailles. Il savait où dormait Alegni, et où le tieffelin se rendait fréquemment. Il précisa l’emplacement des divers campements shadovars autour de la cité et à mesure qu’il parlait, il se mit lui aussi à sourire.


    Les informations capitales et détaillées qu’Artémis était en train de leur fournir, et qui pouvaient être fatales à Herzgo Alegni, prouvaient que l’assassin était actuellement libre de l’emprise de la Griffe de Charon.


    —Aucun de vous n’a de connaissances en matière de magie, remarqua Dahlia lorsque Entreri eut fini sa présentation.


    —J’en sais suffisamment pour tuer les sorciers lorsqu’ils m’insupportent, déclara l’assassin.


    —J’ai étudié les arts magiques, expliqua l’elfe en dressant l’Aiguille de Kozah. Particulièrement ce qui concerne la création d’artefacts. Ce type d’objet ne m’est pas inconnu, car utiliser une telle arme sans connaître ses secrets serait dangereux.


    —Où veux-tu en venir?


    —Il est peu probable que cette épée, la Griffe de Charon, reste présente dans ton esprit, expliqua Dahlia. Elle doit plutôt réagir aux ordres que tu donnes volontairement à tes muscles.


    Entreri grimaça, parce que le raisonnement le laissait sceptique ou parce qu’il ne comprenait pas.


    —L’Aiguille de Kozah sait lorsque j’ai besoin qu’elle libère son énergie, expliqua Dahlia.


    —Parce que tu domines ton bâton, comme je dominais autrefois la Griffe de Charon, répondit Entreri.


    Mais l’elfe secoua la tête.


    —Les armes douées de conscience, hormis les plus avancées, ne sont pas des êtres indépendants. Elles sont fières et ont des attentes vis-à-vis de leur porteur, cela vient de la magie qui habite le bois ou le métal. Mais elles ne sont pas conscientes, elles ne complotent pas pour obtenir un gain personnel. La Griffe de Charon est parvenue à te dominer au bout d’un long attachement. Mais cela veut seulement dire qu’elle est désormais capable d’identifier les indices que tu donnes quand tu t’apprêtes à passer à l’action. Elle sait lorsque tu veux frapper, comment tu porteras ton attaque, le rôle que tu veux lui donner dans ce coup –du moins, ce serait le cas si tu la portais. Mais elle conserve cette perception nette de tes intentions et peut y réagir plus rapidement que tu ne peux aller pour contrer sa réponse.


    Entreri semblait loin d’être convaincu.


    —Quelles propriétés l’épée possède-t-elle?


    —Elle peut créer un sillage opaque de cendres, répondit Entreri d’une voix hésitante, sans trop savoir où allait le mener la conversation.


    —Et combien de temps met-elle pour créer cette traînée si le porteur le lui demande?


    —C’est immédiat, répondit Entreri, soudain plus intrigué.


    —Et l’épée lancerait-elle ce voile sans ton ordre?


    L’assassin réfléchit un instant puis secoua la tête, sans grande conviction toutefois.


    —Votre lien était si puissant que tu ne sais même plus si tu devais lui donner des ordres conscients, remarqua Drizzt. Tu supposes donc à présent, en toute logique, qu’elle peut lire tes pensées.


    —Tu ne comprends pas la douleur que cette épée peut m’infliger, répondit Entreri.


    Dahlia haussa les épaules.


    —L’épée peut le dominer, lui rappela le drow.


    —Le simple fait que je sois avec vous peut compromettre votre mission, ajouta l’assassin.


    —Et si la Griffe de Charon était dans ton esprit, demanda Dahlia, t’aurait-elle laissé tuer ce Shadovar avant de me libérer de la toile? Herzgo Alegni préférerait certainement que je lui sois livrée attachée.


    —Alors l’intrusion n’est pas constante, déclara Drizzt. Mais comment savoir quand l’épée est présente et quand elle ne l’est pas?


    Dahlia défit l’Aiguille de Kozah en deux longueurs d’un mètre vingt. Elle les observa un moment, et Drizzt eut l’impression qu’elle communiquait avec l’arme, puis elle tendit une section à Entreri.


    —Je suis certaine que l’Aiguille de Kozah reconnaîtra l’intrusion d’une conscience différente, expliqua-t-elle.


    Entreri observa la longueur de métal et la leva comme pour tester son équilibre.


    —N’envisage même pas de t’en servir comme d’une arme, le mit en garde Dahlia. Et au premier signe de combat, tu me la rendras. Mais pendant le voyage, elle te servira de sentinelle. Si l’épée tente de pénétrer dans ton esprit, ce bâton le saura et celui que je tiens m’en informera.


    Drizzt et Entreri échangèrent un regard, et ils ne purent que hocher la tête pour saluer l’astuce de l’elfe.


    


    Se tenant en haut de la route côtière du sud, dans un tournant, Drizzt et ses deux compagnons contemplaient Padhiver. Nichés entre les vastes ruines de l’ancienne cité, les nouvelles constructions et les murs récents se détachaient clairement –du moins les parties des remparts qui ne disparaissaient pas dans les ténèbres.


    Ce n’était pas l’ombre d’un arbre ni l’angle du soleil derrière l’une des nombreuses collines des environs qui cachait la pierre mais une brume terne, magique, un brouillard venu de la Gisombre même.


    —Les Nétherisses sont plus puissants, commenta Dahlia, prononçant tout haut ce que ses compagnons pensaient tout bas en observant la forteresse d’Alegni.


    Elle jeta un regard soupçonneux à Entreri.


    —Cette ordure connaît peut-être notre plan.


    —Si tu veux que je porte le chapeau pour tous nos problèmes, dis-le tout de suite, répliqua Entreri, d’un ton où étaient parfaitement dosées l’indifférence et la menace.


    Il était toujours si calme d’apparence, mais Drizzt savait que le danger était constamment tapi en lui. Il regarda Dahlia pour juger si elle avait la même perception que lui. Son expression de colère teintée de surprise le lui confirma.


    —Combien, à ton avis? demanda Drizzt qui estima plus sage de détourner la conversation.


    —Peut-être craint-il que nous ne venions pour lui, réfléchit l’assassin, et il est certainement au courant de ce qui est arrivé à Sylora Salm.


    Il descendit de sa monture de cauchemar et monta sur un rocher pour avoir une meilleure vue. Drizzt et Dahlia glissèrent d’Andahar et le rejoignirent.


    —Plusieurs vingtaines au moins, estima Entreri lorsqu’ils arrivèrent.


    Il pointa du doigt quelques campements de Shadovars en lisière des murs.


    —Alegni a également renforcé son cercle de défense.


    —S’il a appris pour Sylora, alors peut-être qu’il pense que les Thayens vont se lancer dans une attaque imprudente, réfléchit Drizzt.


    Entreri acquiesça.


    —Que ce soit contre nous ou contre la menace des Thayens, Herzgo Alegni a préparé les défenses de la ville.


    —Peut-être que nous devrions nous replier dans la forêt pour laisser passer une crise potentielle, proposa Drizzt, qui eut à peine le temps de terminer sa phrase avant que Dahlia intervienne.


    —Ta solution à tous les problèmes est de se cacher et d’attendre, répliqua-t-elle froidement. Je ne comprends pas comment tu as gagné une réputation autre que celle d’un remarquable lâche, Drizzt Do’Urden.


    Le drow écarquilla les yeux à cette remarque, surtout en repensant aux aventures que Dahlia et lui avaient déjà partagées pendant le bref temps qu’ils avaient passé ensemble. En plus de l’assaut mené contre la forteresse de Sylora, ils étaient allés à Gontelgrime côté à côte pour combattre une liche et une puissance primordiale.


    Il ne savait quoi répondre lorsque Entreri éclata de rire, un son que ni Drizzt ni qui que ce soit n’avaient jamais eu l’occasion d’entendre.


    Le drow aurait voulu renvoyer une réplique cinglante à la guerrière elfe, s’apercevant soudain qu’être tourné en dérision devant Artémis Entreri lui déplaisait au plus haut point.


    —Et tu te jetterais sans retenue au-devant de n’importe quel danger parce que tu es assez folle pour te croire immortelle, dit-il.


    —À moins que cela ne lui soit égal de mourir, remarqua Entreri avant que Dahlia puisse répondre.


    L’assassin et l’elfe échangèrent un regard qui impressionna le drow.


    Entreri comprenait quelque chose sur elle qui lui échappait. Lui aussi avait envisagé la même possibilité qu’Entreri, mais il comprit que l’assassin percevait cet aspect de Dahlia d’une manière bien plus profonde que lui ne le pourrait jamais.


    Il allait de surprise en surprise ce matin-là, car il prit également conscience que cette révélation le contrariait vraiment.


    —Alors, comment vas-tu nous faire entrer dans Padhiver? demanda le drow pour ramener la conversation au sujet principal. Tu connais leurs défenses, dit-il à Entreri, où sont leurs faiblesses?


    —Je connaissais leurs défenses, corrigea l’assassin en observant la ville. Il semblerait qu’ils soient bien plus puissants à présent.


    —Trop puissants? demanda Drizzt.


    —Non, répliqua Dahlia.


    Entreri haussa les épaules.


    —Il y a des faiblesses. Jelvus Grinch, peut-être le plus important des citoyens parmi les colons, n’est pas l’ami d’Herzgo Alegni. Leur alliance, que j’ai créée, était basée sur leur haine commune des Thayens, et depuis le début, les habitants de Padhiver se méfient des Nétherisses. Ils ressemblent beaucoup aux gens de Dix-Cités.


    Drizzt hocha la tête avec enthousiasme, heureux que la comparaison d’Entreri lui permette de se faire une meilleure idée des colons de la nouvelle Padhiver, qu’il connaissait si peu.


    —Ils veulent choisir leur propre dirigeant, conclut Entreri.


    —Et ils ne prendraient pas un Nétherisse, ajouta Dahlia.


    —Le ferais-tu, toi?


    L’elfe cracha sur le sol.


    —Comment exploiter cela? s’enquit Drizzt. Je connais Jelvus Grinch, comment puis-je le rencontrer pour obtenir son aide?


    Mais au moment même où il prononça ces mots, Drizzt fut pris de doute. Il regarda Padhiver et les grandes zones d’ombre le firent réfléchir. S’il entraînait Grinch et d’autres dans la vengeance personnelle de Dahlia, ne risquait-il pas de déclencher un véritable massacre dans cette ville?


    Entreri commença à proposer des solutions pour arranger une rencontre, mais le drow secoua la tête.


    —Si ton ancienne épée surprend un seul instant de ce projet, et que Jelvus Grinch est impliqué, beaucoup seront tués à Padhiver, l’interrompit Drizzt.


    —Alors que faire? demanda Dahlia. Si je dois passer la garnison par la force, je le ferai, mais je ne partirai pas d’ici.


    Entreri sourit comme s’il venait d’avoir une idée.


    —Que sais-tu? demanda avidement Drizzt.


    —Lorsque la lave s’est déversée dans la rivière et que la cendre chaude a recouvert Padhiver, j’ai été bloqué sous ce pont, expliqua-t-il en désignant une construction au loin, autrefois nommée «le pont de la Wiverne ailée». J’ignorais comment m’en tirer mais je ne pouvais pas rester là. La chaleur de l’eau…


    Il laissa la phrase en suspens et secoua la tête.


    Drizzt se souvint de sa propre expérience lorsque le volcan avait explosé, lorsqu’il avait regardé, depuis le lointain, la montagne qui se fracassait en un amas de pierres roulantes et de cendres, propulsant une onde de choc à travers les forêts, arrachant des arbres vénérables comme des brins d’herbe insignifiants. La violence de ce spectacle avait mis le drow à genoux. Qu’avaient donc vécu ceux qui se trouvaient à Padhiver en ce jour terrible, qui avaient contemplé cette dévastation de si près, au milieu des cris des hommes, des femmes et des enfants, tandis que des innocents étaient brûlés ou enterrés vivants?


    —Comment as-tu survécu? demanda le drow d’un ton sinistre.


    —J’ai rampé hors du refuge du pont, répondit Entreri, vers la rue, mais la cendre chaude était trop épaisse pour que je me fraye un chemin. Et les pierres tombaient en grand nombre. J’ai vu plus d’une personne écrasée par les projectiles brûlants. Les bâtiments, bien que d’allure solide, n’offraient aucune protection. Ceux qui s’y cachaient ont fini enterrés sous les gravats ou chassés par les flammes… Il y avait des feux partout. L’air était trop épais pour respirer.


    —Alors tu es mort mais l’épée t’a ramené, proposa Dahlia, mais Entreri secoua la tête.


    Drizzt résolut l’énigme en se souvenant de l’organisation des rues de Padhiver, qu’il avait arpentées bien des fois. Lui aussi s’était souvent dirigé vers les ponts de la rivière, au cœur de la cité.


    —Tu ne pouvais pas passer par les rues, alors tu es retourné vers l’eau, près du pont, dit-il.


    —Pour nager dans la lave? se moqua Dahlia.


    Mais Drizzt secoua la tête.


    —Il y avait une ouverture le long de la berge, au-dessus du niveau de la rivière, expliqua Entreri. Et l’eau qui en sortait était relativement tiède.


    —Tu t’es glissé hors de Padhiver par les égouts, comprit Drizzt. Penses-tu qu’ils soient encore ouverts?


    Il regarda Dahlia qui avait perdu son air moqueur.


    Entreri désigna le sud de la ville, où la vaste rivière serpentait vers la côte des Épées.


    —C’est possible.
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    LES OMBRES, TOUJOURS LES OMBRES


    Effron regardait sans cesse derrière lui, à travers la brume de cendres et les ténèbres constantes de la Gisombre. Il n’était pas censé se trouver là, et Draygo Quick le punirait sévèrement si le vieux mage de guerre découvrait cette entorse aux usages.


    Mais il devait savoir.


    Cela concernait Dahlia. Il devait savoir!


    Malgré son désespoir, Effron n’osait pas se rendre près de la maison de guilde de Cavus Dun ni parler à l’un des chefs de l’organisation. Non, il se doutait qu’ils iraient directement trouver Draygo, car ils ne protégeraient pas la confidentialité demandée par un drow de petite noblesse comme Effron en risquant la colère de Quick.


    Il était conscient qu’il ne disposait que de quelques heures, et lorsqu’il s’aperçut qu’il ne parvenait pas à trouver Jermander ni Ratsis dans leurs repaires habituels et quand, plus troublant encore, il apprit que Ratsis avait bien été vu ce même jour dans la Gisombre, il se retira vers un éboulement de rochers qui abritait une maisonnette dont la position semblait changer régulièrement.


    Effron attendit que l’abri apparaisse, se rua vers la porte et s’empara… du vide.


    Le sorcier difforme sourit, appréciant la ruse du propriétaire des lieux, et essaya de distinguer un motif dans ce jeu d’illusion. Lorsqu’il lui sembla avoir compris, il lança rapidement un sort, programmant son déclenchement pour le prochain passage de lamaison.


    La chaumière disparut et resurgit soudain entre deux gros rochers. Effron, tel un spectre, se glissa à travers les fissures et les pierres, et réapparut brusquement à l’emplacement où la maison… aurait dû se trouver.


    Mais elle était désormais à l’opposé de lui, sur un tout autre rocher.


    —Astucieux, murmura Effron. Était-ce bien ici?


    —Que veux-tu? lança une voix sèche juste derrière lui.


    Le sorcier, surpris, se retourna brutalement.


    —Férale, parvint-il à hoqueter en contemplant la femme imposante qui se tenait devant lui ou, se corrigea-t-il, semblait se dresser devant lui.


    —Que veux-tu? répéta-t-elle en raccourcissant chaque mot de son accent dur. Je n’apprécie pas les visiteurs inattendus.


    —Je suis Effr…


    —Je sais qui tu es. Que veux-tu?


    —Vous avez accompagné Jermander.


    —C’est ce que tu dis.


    Effron se redressa et se racla la gorge.


    —Avez-vous accompagné la bande de Jermander?


    —Encore, répondit la férale, et soudain elle disparut.


    Le sorcier songea à se retourner car il devinait qu’elle venait d’apparaître derrière lui, mais il renonça à cette idée.


    —J’ai engagé Jermander de Cavus Dun…


    —Mentionner ce groupe, avouer que tu l’as payé, en parler simplement, tout cela pourrait coûter la vie à quelqu’un, répondit la férale derrière lui. Si l’on suppose, bien sûr, que cette personne ou ce groupe existent bel et bien.


    Effron comprit que tout à sa crainte d’Herzgo Alegni –ou bien à sa peur de le décevoir– il devenait négligent.


    —Je dois connaître le destin de Dahlia, déclara-t-il simplement.


    —Dahlia? demanda la férale.


    Effron se demanda brusquement si le mercenaire avait bien employé la créature. Mais contre toute attente, elle ajouta dans un soupir:


    —L’homme d’Alegni.


    Effron ne savait pas si elle parlait de lui ou de Barrabus le Gris, mais sa manière de prononcer ces paroles le porta à croire qu’il s’agissait de ce dernier, et il songea qu’il devait être directement lié à ce qui était arrivé à Dahlia.


    Il se retourna pour regarder la femme.


    —Tout ce que vous pourrez me dire, tout ce que je pourrai apprendre de vous, sera très apprécié.


    Elle le dévisagea, sceptique.


    —Et généreusement récompensé, ajouta-t-il.


    Un sourire éclaira le beau visage de la férale.


    —Cinq cents pièces d’or, déclara-t-elle sobrement.


    En temps normal, le sorcier aurait négocié, jusqu’à refuser l’échange face à un prix aussi outrancier, mais le spectre d’Alegni planait au-dessus de lui et il sortit une bourse de pièces qu’il tendit à la férale.


    Bien sûr, il n’avait parlé qu’à une illusion de la trompeuse créature et il sentit qu’on le tirait de côté lorsque la femme invisible s’empara de l’argent, qui sembla disparaître une fois dans sa main.


    Il entendit le cliquetis des pièces de l’autre côté et commença à pivoter, mais il se retint et se mit à rire, impuissant. Elle était peut-être là, peut-être pas, car cette rusée sorcière savait tromper l’oreille autant que le regard.


    —Tu n’avais pas dit à Jermander que l’homme d’Alegni allait défendre Dahlia, dit la férale.


    —La défendre? Ou voulait-il se réserver le privilège de l’exécuter? demanda Effron.


    —Quoi qu’il en soit, Jermander est mort, annonça la férale.


    Effron déglutit avec peine car il comprenait soudain que les récents événements allaient lui coûter cher.


    —Et Dahlia? parvint-il à demander malgré sa gorge nouée.


    


    Herzgo Alegni se sentait comme un prisonnier de sa propre ville, et il détestait cette impression.


    —Je vais voir le résultat, déclara-t-il d’un ton neutre en se dirigeant vers la porte.


    —Hors de question, grinça Draygo Quick.


    Alegni s’arrêta et reprit contenance, sans regarder le vieux sorcier. Draygo Quick l’avait informé de la mort de Jermander et d’autres membres de Cavus Dun, et la nouvelle de ces pertes n’avait ni déçu ni surpris Alegni, car dès qu’il avait vu le mercenaire, il avait compris qu’Effron avait payé la guilde et que le sorcier aurait l’audace d’agir contre Dahlia malgré ses ordres contraires.


    Pour le sorcier brisé, cela aurait été, après tout, une double victoire.


    —Ne penses-tu pas qu’ils viennent pour toi? demanda Draygo Quick. Ou qu’ils attendent que tu lèves les défenses de la cité?


    Alegni haussa les épaules comme si cela importait peu. Ce n’était pas comme si Barrabus le Gris pouvait réellement se cacher, après tout, même si le Shadovar aurait aimé que son lien magique avec cet homme dangereux soit plus instructif etcontinu.


    —Ne pensez-vous pas qu’ils viendront me chercher en ville? demanda-t-il.


    —Et toi?


    —J’y compte bien, répondit Alegni avec un sourire. J’espère qu’ils le feront.


    —Ne sous-estime pas…


    —Je ne sous-estime personne, l’interrompit le Shadovar. Pas même vous.


    Une fois n’était pas coutume, Draygo Quick sembla réellement pris de court par cette remarque, et le guerrier eut la sagesse de cacher tout signe de contentement.


    —Effron est jeune, déclara le sorcier, et Alegni eut peine à croire que cet homme fier et obstiné changeait de sujet. Il est plein de promesses.


    —Et de conflits, ajouta le Shadovar.


    —En effet. Tout particulièrement dans cette situation délicate.


    —Je ne l’ai pas fait venir ici, rappela le guerrier. Je ne voulais pas de lui.


    Il s’interrompit et observa un moment le vieux sorcier.


    —Je ne veux pas de lui ici.


    Il craignit d’avoir été trop loin lorsque Draygo Quick se raidit.


    —Il est pourtant là, déclara le magicien sans montrer d’émotion. Et il y restera, sur mon ordre.


    Le ton de Draygo Quick excluait tout débat.


    —Il existe des punitions adaptées et des châtiments démesurés, le mit en garde le sorcier. Je prends pour offense personnelle que l’un de mes serviteurs soit puni avec excès.


    —Il peut aussi s’agir de réparations, remarqua Herzgo Alegni, et Draygo inclina la tête avec curiosité.


    Il semblait si vieux et usé par la vie que s’il avait été allongé, le Shadovar aurait pu le croire mort.


    —Sylora Salm est morte et les Thayens sont en débâcle, reprit Alegni. Mais ils ne sont pas encore totalement vaincus. Il y a d’autres éléments intéressants dans la région, dont les citoyens de Padhiver sous mon contrôle, et quelques agents, je suppose, de différents camps impliqués. Il est temps de montrer toute l’étendue de notre force.


    —Tu me demandes encore de nouveaux soldats.


    Alegni haussa les épaules.


    —Cela semblerait plus prudent.


    —Le mieux à faire pour asseoir ta domination sur cette ville est de tuer les assassins à tes trousses, répliqua Draygo Quick.


    —Ce sera fait, assura Alegni qui serra d’instinct la garde de la Griffe de Charon, bien que l’épée lui ait fourni peu d’informations dernièrement sur Barrabus le Gris.


    —Mais… pour minimiser les dégâts causés par Effron…


    —Cent, accepta Draygo.


    —Trois cents, voulut négocier Alegni, mais Quick eut un geste brusque qui le dissuada de continuer.


    —Cent, répéta-t-il.


    Herzgo Alegni décida de s’incliner avec courtoisie… et sagesse, puis il partit.


    —Tu as compris ton rôle? demanda le sorcier à haute voix dans la pièce qui paraissait pourtant vide.


    Une tapisserie s’écarta, révélant un elfe shadovar vêtu de hauts-de-chausses élégants et d’une veste de grand prix, son chapeau orné d’un ruban de joyaux. Sa chemise blanche bouffante était ouverte sur le gilet et laissait dégagé un cou finement dessiné et un petit tatouage sur la droite: les lettres «C» et «D» entrelacées… Cavus Dun.


    —C’est une grande chance qui s’offre à nous, déclara Draygo Quick.


    —C’est aussi un grand risque, répondit l’elfe, Glorfathel, ses mots alourdis par les récentes pertes de sa guilde.


    —Tu seras mon garde-fou contre le danger, répliqua le vieux nécromancien.


    L’elfe s’inclina profondément.


    —Comment le saurai-je?


    —Je me fie à ton jugement, l’assura le puissant mage. La région de Toril, en particulier le bois du Padhiver, compte beaucoup pour nous, mais je ne suis pas impatient comme Herzgo Alegni. Et je ne me couvrirai pas de honte en suivant ce bouillant tieffelin dans sa quête absurde.


    —Je comprends.


    —J’en étais certain.


    


    —Pensiez-vous qu’il en serait autrement? demanda Arunika à Jelvus Grinch lorsqu’elle le retrouva avec d’autres citoyens influents de Padhiver, tous réunis au pied des murailles de la ville, qu’ils scrutaient d’un air sceptique, les mains sur les hanches. Des portions entières de roche étaient noyées dans une ombre épaisse. À ces emplacements, des portes ténébreuses s’étaient formées, comme des portails ouvrant sur le néant, et des soldats nétherisses, tous des ombres, affluaient par ces passages.


    —Est-ce une invasion? demanda Grinch à la femme rousse.


    —Si c’est ça, faudrait p’têt mieux s’préparer à fuir, répondit une voix derrière eux, une naine, salie par la route.


    —Et qui êtes-vous, dame naine? s’enquit Jelvus.


    —Ambre Lagrise O’Masses, à vot’ service, répondit-elle en s’inclinant profondément. Des Adbar O’Masses. Mon ami et moi, on vient d’quitter la route vers vot’ belle ville.


    —Votre ami?


    —Il dort, expliqua Ambre.


    —D’où venez-vous?


    —Luskan, et quel bazar c’est dev’nu, maint’nant!


    —Un paradis par rapport à Padhiver, remarqua un autre homme, et plusieurs répondirent d’un rire, nerveux, sans aucundoute.


    —Ouais, vous avez vos problèmes et j’crois que mon ami et moi on r’partira dès qu’possible.


    —Vous devriez déjà être en route, répliqua Arunika froidement. Tout ceci ne vous regarde pas.


    La naine la dévisagea avec curiosité pendant quelques secondes puis se contenta de s’incliner avant de s’éloigner.


    —Pourquoi Herzgo Alegni envahirait-il ce qui lui appartient déjà?


    Grinch jeta un regard noir à la Sentinelle.


    —Vous avez joué un rôle non négligeable dans cette ascension, lui rappela-t-il. Lorsqu’il est venu nous trouver, vous avez laissé entendre qu’il était peut-être notre plus grand espoir.


    —Nous ne pouvions prévoir la chute de Sylora Salm, reconnut Arunika. Pas de la manière dont elle s’est produite, du moins. Maintenant que les Thayens n’équilibrent plus les forces…


    —Il ne reste qu’Alegni et ses Nétherisses, conclut Jelvus Grinch.


    —Ce n’est pas nécessairement vrai, pondéra le succube. Il y a d’autres pions à avancer, je suis confiante.


    —Lorsque vous m’estimerez digne de recevoir ces informations, n’hésitez pas, répliqua l’homme d’un ton sarcastique.


    Arunika ne prit même pas la peine de lui répondre; elle n’avait pas grand-chose de concret à lui dire. Elle pensait que Dahlia et son rôdeur drow, Drizzt Do’Urden, venaient combattre Alegni, peut-être accompagnés par le champion du Shadovar, mais elle n’en était pas sûre. Et même si c’était vrai, songea-t-elle en regardant les dizaines de nouvelles recrues nétherisses qui franchissaient les remparts de la ville, que pourraient trois personnes contre toute cette force? Contrairement à Sylora, qui avait eu trop confiance en sa forteresse dans la forêt, Alegni restait visiblement sur ses gardes.


    Patience, se rappela le succube. La Souveraineté abolethique était partie pour le moment, mais elle reviendrait. Peut-être…


    Elle avait assuré à Frère Anthus que ce n’était qu’un départ temporaire, mais comment être sûr lorsque ces étranges créatures à tête de poisson, venues d’un autre monde, étaient concernées? Elles allaient et venaient à leur guise.


    Et le frère désirait-il vraiment leur présence? Arunika pensait avoir compris la Souveraineté, du moins assez pour cerner sa passion de l’ordre, plus forte que la sienne. Mais il y avait autre chose, quelque chose de plus profond, et la femme ne pouvait nier qu’elle était d’une certaine façon soulagée à l’idée que les aboleths aient quitté la région. Car derrière leurs promesses d’ordre se glissait la menace de l’esclavage, peut-être même pour une créature aussi puissante qu’elle.


    Arunika regarda la ville autour d’elle. Elle avait beaucoup investi dans Padhiver, des années de son temps sur le plan matériel. Glasya ne lui avait accordé que de mauvaise grâce la possibilité de rester aussi longtemps ici, et uniquement grâce à la passion et à l’insistance qu’avait mis le succube à la convaincre que les colons pourraient obéir à ses ordres si sa loyale servante leur enseignait de le faire.


    Mais où en était-elle de cette tâche? Les changements dans la région pouvaient avoir de graves conséquences, et après tout, serait-elle encore présente pour y assister? Car si Arunika trouvait les mouvements de troupes et les transferts de pouvoir de la région très stimulants, elle était peut-être tout de même un peu lasse de tout cela.


    Pourquoi avait-elle voulu s’opposer à Herzgo Alegni à l’origine? Jelvus Grinch disait vrai, et elle avait incité l’audacieux guerrier tieffelin à asseoir davantage son pouvoir sur Padhiver. Et même si elle défendait avec insistance qu’il s’agissait d’une contrepartie à la menace des Thayens, que gagnerait-elle si Jelvus Grinch et les siens reprenaient le contrôle de la cité?


    Après tout, aucun ne pouvait la contenter comme le Shadovar. Aucun ne pouvait aspirer à une véritable influence ni au vrai pouvoir, à Padhiver ou ailleurs, comme l’avait fait et continuerait à le faire le seigneur de guerre.


    Elle pourrait devenir la compagne d’Alegni, et l’aider à atteindre de nouveaux sommets de pouvoir, à oser des ordres plus audacieux, dans la ville et la région entière. Elle pourrait l’utiliser pour attirer l’attention d’Eauprofonde, impliquant Padhiver dans un combat de plus grande envergure, qui opposerait directement l’empire nétherisse aux seigneurs aquafondiens.


    Ce serait absolument délicieux.


    Pourtant, le succube n’était pas convaincu. Des actes aussi osés appelleraient une puissante opposition, peut-être trop forte. Et si Arunika menait à bien ce projet et voyait soudain revenir la Souveraineté? Et si celle-ci n’appréciait pas ses choix d’aider Nétheril à assurer sa mainmise sur le pays?


    Mais tout de même…


    


    —L’Anneau de Terreur thayen continue d’animer des corps, déclara Alegni à Effron tard cette nuit-là.


    —Sylora Salm est morte et le pouvoir de l’Anneau a grandement diminué, lui assura le sorcier qui tâcha de ne pas paraître trop curieux à cette annonce.


    —Mais il fonctionne encore, insista le tieffelin.


    Effron haussa les épaules pour se donner un air indifférent. Et après tout, quelle importance?


    —Sans parler de nos propres morts shadovars qui se sont relevés pour nous affronter, renchérit Alegni.


    —C’est en effet arrivé.


    —Un étrange zombie s’est dressé contre nous aujourd’hui même… Je pense que tu le connais.


    Effron déglutit avec peine en comprenant l’objet de ces sous-entendus: Jermander.


    —Tu as agi contre Dahlia sans ma permission, l’accusa brusquement Alegni.


    —S… Seulement pour la capturer, balbutia le sorcier tieffelin. Elle ne devait pas être blessée.


    —Tes mercenaires de Cavus Dun étaient-ils suffisamment doués pour faire une telle distinction? répliqua le Shadovar avec une moquerie et un scepticisme évidents.


    —Ils l’étaient, en effet, insista Effron qui prit une profonde inspiration pour réfléchir à ses prochaines paroles. J’ai employé Ratsis et ses araignées. Et la férale! Même la férale…


    Il eut presque le temps de finir avant qu’Alegni le projette à travers la pièce d’un revers de la main, le laissant s’affaler durement sur le sol. Le guerrier traversa la salle à grands pas, saisit le sorcier par le col et le releva avant qu’il ait le temps de se remettre du coup.


    —Tu n’agis pas indépendamment, le mit-il en garde. Tu m’appartiens, tu dois agir selon mes désirs.


    Effron parvint à glapir le nom de Draygo, mais cela ne lui valut qu’une secousse violente qui envoya battre son membre inerte et le fit claquer des dents. Lorsque Alegni cessa de le secouer, le sorcier était à bout de souffle mais parvint à articuler «la férale» une fois de plus, plaintivement cette fois.


    Le Shadovar l’assit violemment sur une chaise.


    —C’était un groupe puissant, se défendit Effron dès qu’il se fut un peu repris.


    Alegni s’était dirigé vers la porte du balcon et contemplait Padhiver et le pont qui portait son nom.


    —Je te l’aurais offerte, ajouta le jeune sorcier après un long moment de silence.


    Herzgo Alegni fit volte-face et posa un regard incrédule sur le tieffelin difforme.


    —Si mes mercenaires avaient tué le drow et livré Dahlia, compléta Effron à toute vitesse, craignant que le Shadovar furieux ne se jette sur lui pour le frapper, ou pire encore.


    —Tu comptais capturer Dahlia pour mon bénéfice? demanda Alegni, sceptique.


    —Tu voudrais la voir capturée, j’imagine.


    —Tu l’as fait pour ton compte! hurla le guerrier, sa voix terrible engloutissant les tentatives pitoyables d’Effron pour nier l’évidence. Tu cherches à te venger de Dahlia, ton désir dépasse le mien!


    —Je… Je…


    Effron secoua la tête et baissa le regard, incapable de protester. Il savait qu’il avait les yeux humides et il ne savait pas comment empêcher les larmes de couler sur son visage mince.


    Herzgo Alegni ne tolérerait pas de le voir pleurer.


    L’immense tieffelin ne bougea pas et le sorcier s’aperçut que sa posture était moins menaçante, tout comme l’expression de son visage renfrogné.


    —Je ne peux pas te blâmer.


    —Je pensais que la victoire était acquise, avoua Effron. La férale, Jermander, Ratsis le Gardien des Araignées… et d’autres guerriers et des moines avec eux.


    Il retrouva un peu de contenance en voyant Alegni hocher la tête d’un air de compréhension –tout Nétherisse important de leur région de la Gisombre devait connaître les noms qu’il avait cités.


    —C’était un groupe puissant, et ils m’ont coûté cher. Ce sont des chasseurs expérimentés.


    —Pourtant, Dahlia et son compagnon les ont vaincus, remarqua Alegni.


    —Ils avaient peut-être des alliés, réfléchit Effron, et il remarqua que le seigneur de guerre portait la main à la garde de Griffe à cette suggestion.


    Aucun d’eux ne prononça le nom, mais tous deux savaient que Barrabus le Gris était probablement impliqué.


    —Ils ne trouveront pas assez d’alliés en ville, déclara le guerrier tieffelin.


    —Tu as utilisé ce que j’ai fait pour obtenir des renforts, prit soudain conscience le sorcier qui osa sourire. Tu as fait de mon erreur un avantage dans tes constantes négociations avec Draygo Quick.


    —Tu ferais mieux de garder tes raisonnements pour toi, l’interrompit Alegni, le regard plus sombre qu’auparavant.


    Effron écarquilla les yeux et ferma la bouche en comprenant qu’il s’engageait sur une voie dangereuse. Herzgo Alegni n’était pas de ceux qui pardonnent ni de ceux qui ont un naturel compatissant, bien qu’il comprenne ses motivations. Mais le Shadovar semblait distrait.


    Le jeune sorcier se leva lentement de la chaise, sans quitter des yeux le seigneur de guerre, prêt à reprendre sa place à l’instant si son geste fâchait le tieffelin au caractère changeant. Même une fois debout, Effron avança lentement, mais si Alegni avait encore envie de le punir, il ne le montra pas.


    Effron se dirigea lentement vers la porte du balcon. Le guerrier le regarda fixement et le sorcier s’arrêta, s’attendant à desreprésailles.


    Néanmoins l’expression du Shadovar était étrangement compréhensive. Il regarda Effron, hocha lentement la tête et déclara:


    —Nous l’aurons.


    


    Après sa dispute avec Jelvus Grinch, Arunika n’était pas d’humeur à recevoir Frère Anthus plein d’amertume qui vint ce soir-là gratter à la porte de sa maison au sud de la ville.


    —Arunika! appela-t-il d’une voix forte.


    Le succube ouvrit, surprenant le moine qui s’apprêtait à donner un nouveau coup sur le panneau.


    —Arun…


    Il s’arrêta brusquement.


    —Annonce donc notre liaison au monde entier à une heure aussi tardive, lâcha la femme d’une voix dégoulinante desarcasme.


    Elle saisit Anthus par le poignet et le tira vers elle.


    —Entre, ordonna-t-elle avant de claquer la porte derrière lui.


    —Tu avais dit qu’il ne recevrait plus d’aide de Nétheril! grogna le moine en pointant Arunika du doigt.


    Il fallut toute sa volonté à la diablesse, fatiguée et en colère, pour ne pas arracher ce doigt d’un coup de dents.


    —Cela semblait peu probable.


    —Tu t’es trompée!


    Arunika haussa les épaules comme si cela n’avait pas d’importance.


    —Si j’avais prévu les renforts d’Herzgo Alegni, aurions-nous pu y changer quelque chose? demanda-t-elle. Qu’aurais-tu fait, qu’aurais-tu voulu que j’accomplisse, pour l’empêcher de renforcer son assise sur la ville?


    —Nous aurions dû aller trouver l’ambassadeur plus tôt, fulmina Anthus, au bord de l’incohérence. Nous aurions pu convaincre laSouveraineté…


    —De rien! l’interrompit Arunika, à bout de patience.


    —Non! hurla Anthus, repoussé par un coup porté paume ouverte contre sa poitrine.


    Il s’abattit violemment contre le mur.


    Le moine peinait à reprendre son souffle et regardait avec stupeur celle qu’il avait prise pour une simple humaine, Arunika, audacieuse, intrigante, espionne et insatiable sexuellement, mais tout simplement femme.


    Le succube le vit soudain douter de cela. Elle l’avait frappé avec violence, plus fort que n’aurait pu le faire n’importe quelle humaine de sa corpulence.


    Venait-elle de compromettre sa couverture?


    Pendant un instant, Arunika songea qu’il serait plus prudent d’aller simplement briser la nuque de cet imbécile.


    Mais l’idée ne fut que passagère. Frère Anthus était peut-être stupide, mais au fond, c’était son jouet. Ses contacts avec l’ambassadeur aboleth lui avaient épargné toute négociation en personne avec les créatures d’un autre monde. Elle pouvait le contrôler et le manipuler sans peine. Elle devait en tenircompte.


    —Nous n’aurions rien pu faire, même en devinant que l’empire de Nétheril allait augmenter les forces d’Herzgo Alegni, reprit-elle calmement. Avec la retraite des Thayens et le départ de la Souveraineté, nous avons peu de moyens de pression sur lesNétherisses.


    —Alors que faut-il faire? demanda Anthus. Devons-nous tout simplement accepter cette domination des Nétherisses?


    —S’ils vont trop loin, ils attireront l’attention d’Eauprofonde, répondit Arunika, consciente d’être peu convaincante. Mais il y a d’autres possibilités, ajouta-t-elle vivement lorsque le moine commença, sans surprise, à protester.


    L’homme la regarda, intrigué et sceptique.


    —Pour le moment, nous observons, déclara-t-elle. Des failles apparaîtront dans les défenses d’Alegni; après tout, il y en a toujours. Trouve-les. Découvre ses faiblesses. Lorsque ses ennemis se présenteront, quels qu’ils soient, soyons prêts, toi et moi, à exploiter ces faiblesses.


    —Quels ennemis? s’enquit Anthus.


    —Cela aussi, il nous faudra l’apprendre, répondit Arunika d’un ton mystérieux.


    Elle ne souhaitait pas dévoiler toutes ses cartes à Anthus, si faible qu’il pourrait la trahir si Alegni l’interrogeait.


    Et après les cris à sa porte et l’agitation visible du moine, Arunika ne doutait pas que cet imbécile attirerait rapidement des regards aussi curieux que dangereux.


    Comme pour lui donner raison, Anthus se mit à grogner et à crier de nouveau, faisant même un pas dans sa direction, mais le succube en avait déjà trop toléré de sa part. Cette fois, la femme ne le frappa pas physiquement, mais elle projeta son esprit vers lui, lui imposant à l’esprit des images d’elle en train d’arracher son cœur encore palpitant et autres perspectives si terrifiantes que le moine se tut aussitôt, abasourdi, et la regarda d’un airincrédule.


    —J’ai moi aussi appris quelques tours auprès de la Souveraineté, mentit Arunika. Herzgo Alegni a temporairement la main dans ce jeu plus mouvant que la mer. Les vagues ne tarderont pas à déferler sur lui.


    —Tu le sous-estimes, protesta faiblement Anthus, beaucoup moins virulent.


    —Tu me sous-estimes, menaça Arunika.


    Elle y mit tant de conviction qu’elle se trompa presque elle-même. Alegni pouvait gagner, ou perdre, et si la femme préférait la seconde option au cas où la Souveraineté viendrait à reparaître, elle comptait bien trouver une place privilégiée dans les deux cas.


    Elle alla ouvrir sa porte.


    —Dehors, ordonna-t-elle. Et ne reviens pas ici me jeter ta colère au visage, à moins que tu ne souhaites précipiter ton trépas.


    Frère Anthus se dirigea vers la sortie en marchant de biais, comme pour ne pas la perdre de vue, tout en restant hors de sa portée. Cependant, alors qu’il venait de sortir, il se retourna et leva un doigt, prêt à parler.


    Arunika lui claqua la porte au nez, sans cesser de se répéter que c’était un idiot mais qu’il lui était utile. C’était tout ce qui l’empêchait de rouvrir le battant pour bondir sur le moine et lui arracher le cœur.


    


    —Non, pas possible! déclara Invidoo en sifflant et en reniflant, sa queue empoisonnée claquant par-dessus son épaule.


    Une esquive habile du second diablotin évita que le fouet ne lui crève un œil, mais le coup déchira une bonne partie d’une de ses grandes oreilles.


    —À travers tous les Neuf Enfers, et même les Abysses, je t’ai cherché! glapit Invidoo.


    Le minuscule démon chancela, les mains serrées sur son oreille blessée. Le poison ne lui ferait aucun mal, bien sûr, mais l’entaille était bien réelle et douloureuse.


    —Tu ne peux pas refuser!


    —Tu m’imposes ton contrat! Non! hurla le diablotin.


    Mais avant que les deux créatures se lancent dans un combat au milieu des cendres du paysage infernal, une voix puissante interrompit l’échange.


    —Non, déclara le grand démon. C’est mon souhait.


    Le diablotin furieux baissa la tête, un grondement de frustration roulant entre ses dents pointues, car il avait compris que la tâche lui serait en réalité imposée par son maître, qui avait entendu parler de la recherche d’Invidoo. Le diablotin se mit à secouer la tête en grondant, mais le démon poursuivit.


    —Tu remplaceras Invidoo au service d’Arunika, ordonna la bête immense. Car tel est mon désir.


    Le pauvre diablotin abandonna enfin la lutte et jeta un regard haineux vers Invidoo. La créature était impuissante. Son maître avait parlé.


    Et c’était parfaitement logique, bien sûr, étant donné sonpassé.
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    UN AIR D’OUTRETERRE…


    Dahlia se couvrit le visage de la main en sautant dans l’eau peu profonde devant la grille de métal.


    —Nous allons ramper là-dedans? demanda-t-elle, dégoûtée.


    Artémis Entreri s’était accroupi et tirait sur l’une des barres pliées pour l’écarter davantage. Il avait pratiquement créé une ouverture suffisante pour qu’ils puissent s’y glisser.


    Drizzt partageait la répugnance de l’elfe car la puanteur était insupportable, portée par des gaz bien visibles qui s’échappaient du tunnel sombre.


    —Ce n’est pas obligatoire, dit-il en désignant le nord d’un coup de menton. Nous pourrions partir vers Luskan. Ou au-delà, vers Dix-Cités, mais l’hiver sera plus prompt que nous à s’installer au Valbise.


    —Ou à l’est vers Castelmithral, répliqua Dahlia, qui n’appréciait visiblement pas la plaisanterie.


    La barre céda et resta dans la main d’Entreri qui ne s’y attendait pas. Il regarda l’extrémité rouillée et jeta le barreau dans l’eau. Puis il se pencha pour se laver les mains.


    —Décidez-vous, maintenant, les pressa-t-il. Ce passage nous mènera à Alegni.


    Dahlia l’écarta et retomba dans le tunnel sur ses genoux nus. Elle se redressa rapidement, presque accroupie, et regarda ses compagnons.


    —Allumez une torche, ordonna-t-elle.


    —Cela te mettrait en danger, commenta Entreri avec un reniflement de mépris.


    —Nous aurons besoin d’une source de lumière, répliqua Dahlia qui sentait qu’elle devait dire quelque chose.


    Entreri venait de prendre le dessus et l’avait rabaissée aux yeux de Drizzt. Elle ne pouvait le supporter.


    —J’ai déjà traversé sans cela, reprit l’assassin d’un ton désinvolte, et Dahlia ne put répondre qu’en lui jetant un regard noir.


    Drizzt tira Scintillante. L’épée magique répondit à son appel et s’illumina d’une douce lueur d’un blanc bleuté. Le drow bondit dans le tunnel et se faufila devant Dahlia, sa lame levée diffusant un faible éclairage devant eux.


    Les égouts, taillés avec irrégularité dans la pierre, étaient parfois suffisamment hauts pour que Drizzt et ses compagnons avancent debout, mais ils devaient la plupart du temps marcher penchés. Le sol était concave, plus bas au centre, et de l’eau noire suintait dans la gouttière, s’agglutinant parfois en mares qui leur arrivaient à la cheville, voire aux genoux, ce qui n’avait rien de rassurant. Partout, en lisière de leur champ de vision, de petites créatures glissaient, rampaient et couraient s’abriter.


    La lueur de l’épée parut d’abord très modeste, mais tandis que le groupe s’enfonçait dans le tunnel, un labyrinthe d’angles et de virages de pierres toutes identiques, la lumière du jour se fit plus lointaine et Scintillante parut considérablement plus éclatante. D’autres rats se dissimulaient dans les ombres, des serpents s’enfuirent dans l’eau trouble, et une multitude d’insectes, voletant et piquant, et de créatures arachnéennes pendues à de fines toiles, regardèrent passer le groupe.


    Aucun des voyageurs n’osa dire tout haut la vérité: l’épée pouvait éclairer sur un mètre ou deux, mais pour quelqu’un ou quelque chose qui les observerait de loin, elle étincelait comme un phare.


    Drizzt, qui avait passé son enfance dans l’Outreterre presque exempte de lumière, en était le plus conscient. Un drow porteur d’une source de clarté arpentant les couloirs autour de Menzoberranzan serait aussitôt attaqué voire assassiné. Tenir ainsi sa lame trahissait tous ses principes de jeune guerrier. De plus, sa vision supérieure lui aurait permis de se déplacer sans la moindre lueur.


    —Je vois dans le noir, déclara Entreri derrière lui.


    Surpris, le rôdeur se retourna.


    —Tu portais un anneau œil-de-chat, remarqua Drizzt qui leva Scintillante et s’aperçut que l’assassin n’avait plus l’artefact en question.


    —C’est naturel maintenant, expliqua son allié. Un cadeau de Jarlaxle.


    Drizzt hocha la tête et fit mine de rengainer Scintillante, mais Dahlia retint son bras. Le drow lui jeta un regard interrogatif et elle secoua la tête, visiblement très mal à l’aise.


    —Je n’aime ni les serpents ni les araignées, expliqua-t-elle. Si tu ranges ton arme, sache que tu devras me porter.


    La remarque fit rire Entreri, brièvement seulement car Dahlia, terriblement sérieuse, lui jeta sans ciller un regard si menaçant que l’assassin comprit qu’il avait dépassé les limites.


    Drizzt reprit sa route et Dahlia pataugea près de lui.


    —Un gentilhomme me porterait, murmura-t-elle.


    —Il est vrai que tu es une dame fort raffinée, railla Entreri derrière elle.


    Devant eux, Drizzt s’arrêta et prit une profonde inspiration. L’image de ses deux compagnons passionnément enlacés tournoyait dans son esprit et il réprima un grognement en repoussant cetteidée.


    Guidé par la lumière de Scintillante, le trio continua sa progression dans le passage principal, jusqu’à déboucher sur une véritable ruche de tunnels secondaires, plus impressionnants que les autres car ils étaient travaillés à la main.


    Ils se trouvaient sous les limites de la ville, du moins de l’ancienne cité. D’abord, le choix fut limité, car les nouveaux tunnels étaient plus petits, presque tous impossibles à arpenter, à l’exception d’un ou deux s’ils s’étaient mis à ramper, une perspective qui ne tentait aucun d’entre eux. Mais quelque temps après, ils atteignirent un réseau de passages plus larges dont beaucoup étaient aussi accessibles que celui qu’ils traversaient alors, et quelques-uns plus vastes encore.


    —Te rappelles-tu du chemin? demanda Drizzt à Entreri dans un murmure car les sons résonnaient contre les pierres humides et glissantes.


    Entreri s’approcha du drow, à l’intersection de cinq tunnels, et étudia les alentours. Les mains sur les hanches, il finit par secouer latête.


    —C’était il y a longtemps.


    —Pas tant que cela, intervint Dahlia avec impatience.


    Ses deux compagnons la regardèrent.


    —La dernière fois que je suis passé ici, je n’ai fait que suivre le cours d’eau, expliqua l’assassin. Je m’occupais de ce qui se trouvait devant moi, pas derrière.


    —Tu aurais été plus rusé de marquer ton passage, ou au moins de revenir établir une carte après ta fuite, poursuivit Dahlia.


    Entreri la toisa.


    —Je ne comptais pas revenir par cette route. Jamais.


    —Tu me déçois, commenta-t-elle avec un signe négligent de la main. Un véritable guerrier est toujours prêt.


    Drizzt scruta Entreri, s’attendant à le voir exploser de rage et se jeter sur Dahlia. Mais il se contenta de la regarder longuement, puis de se tourner de nouveau vers les tunnels.


    —Je dirais à gauche, dit-il. La rivière est à notre gauche et je suis entré dans les égouts le long de la berge. C’est la source de l’eau courante qui s’évacue dans ces passages, donc…


    —S’évacuer? releva Dahlia en touchant de son demi-bâton une pile épaisse de boue et d’excréments avec un air profondément dégoûté.


    La pile s’effondra et de dessous surgit un serpent, au moins aussi long que Dahlia était grande. Il se dressa et se jeta si brusquement sur la jeune femme qu’il parut voler.


    L’elfe se recroquevilla et tenta d’esquiver alors que la gueule garnie de crocs claquait tout près de son visage.


    Une ligne de lumière descendit vers elle, mais elle ne voyait que la masse du serpent qui s’abattit violemment. Elle hurla et se débattit comme une possédée. Elle avait perdu toute discipline et essayait seulement de repousser l’ignoble bête avachie sur elle. Et même lorsque le serpent tomba de côté, il fallut quelques secondes à Dahlia pour s’en apercevoir, pour comprendre qu’elle n’avait pas été mordue, que le trait de lumière était le coup de cimeterre porté par Drizzt, et pour prendre conscience enfin qu’elle n’avait été heurtée que par le corps de l’animal qui, fauché en plein élan, se débattait dans l’agonie.


    Drizzt saisit l’elfe et lui maintint les bras le long du corps pour tenter de la calmer tandis qu’Entreri s’approchait.


    —M’a-t-il percé la peau? Suis-je empoisonnée? ne cessait de demander la femme.


    —Peut-être et non, répondit l’assassin.


    Dahlia grimaça avec dégoût en le voyant dresser la tête tranchée du serpent, piquée au bout de son épée.


    —C’est un constrictor, pas un serpent venimeux, expliqua-t-il. Il ne te tuera pas d’une morsure mais t’enveloppera et t’étouffera de son étreinte, tout en essayant de t’avaler la tête.


    Cette fois, ce fut le drow qui jeta un regard furieux à Artémis.


    —Il n’est… n’était pas venimeux, répéta-t-il calmement. Et il ne t’a pas mordue de toute manière.


    Cela parut rassurer un peu Dahlia. Elle donna un coup de pied au corps puissant et épais pour éloigner l’animal et le cadavre fut agité de nouveaux spasmes. L’elfe hoqueta et s’écarta d’un bond.


    —Tu n’aimes vraiment pas les serpents, commenta Entreri qui agita son épée pour projeter au loin son trophée.


    Il dépassa le couple.


    —Dépêchez-vous alors. Plus tôt nous quitterons ces égouts puants, mieux ce sera.


    Drizzt et Dahlia ne le contredirent pas et se hâtèrent pour le rattraper. Le drow reprit la tête de la troupe, mais cette fois, l’elfe avança à son côté.


    Entreri lui tendit la seconde moitié de l’Aiguille de Kozah. Dahlia le regarda, intriguée, sans prendre l’arme.


    —S’il a effectivement fonctionné comme nous l’espérions, alors il n’a décelé aucune intrusion de la Griffe de Charon depuis que je le porte, expliqua-t-il. Si l’épée m’a cherché et trouvé, ton arme ne l’a pas senti. Quoi qu’il en soit, il vaut mieux que tu sois armée à présent.


    —Pourquoi? l’interrogea Dahlia.


    —Pour cela, répondit Drizzt.


    Il leva son épée, illuminant, plus loin dans le tunnel, de nouveaux serpents, certains se tortillant, d’autres nageant, d’autres encore rampant les uns sur les autres, tous tournés dans leur direction.


    —Partons d’ici, exigea Dahlia.


    —C’est ce que nous essayons de faire, lui rappela l’assassin.


    —Faisons demi-tour, insista l’elfe.


    Elle réunit les extrémités de l’Aiguille de Kozah en une seule longueur de deux mètres quarante. L’arme n’était pas des plus pratiques pour se battre dans un tunnel étroit, bien sûr, mais elle frappa en diagonale dans l’eau, devant elle, et Drizzt comprit qu’elle voulait tenir les créatures rampantes aussi éloignées d’elle que possible.


    —Ils ne sont pas venimeux, lui rappela Entreri. Ils savent qu’ils ne peuvent pas nous avaler et ils n’ont aucun moyen de nous tuer. Ils vont sans doute battre en retraite.


    —Comme l’a fait le précédent? répliqua Dahlia, sarcastique, tandis qu’elle reculait de quelques pas.


    —Tu l’as surpris. Il a attaqué par peur, répondit le drow.


    C’était un rôdeur et il connaissait les usages de la vie sauvage. Il s’avança, du moins le voulut, mais un serpent bondit littéralement dans sa direction. Il leva le bras pour bloquer l’attaque et la gueule de la bête se referma sur son avant-bras, fermement, tandis que le corps froid s’abattait aussitôt contre le drow pour tenter de trouver une prise et de l’étouffer.


    La force de l’animal surprit Drizzt, chaque muscle œuvrant avec une coordination parfaite. Il repéra un mouvement sur le côté et jeta un regard à Entreri, pensant que l’assassin venait à son aide. Mais il fut vite détrompé en constatant que son allié avait ses propres problèmes.


    Les serpents, étrangement agressifs, approchaient en nageant ou en glissant le long des murs et se jetaient dans les airs pour lesattaquer.


    Drizzt poussa un grognement et leva son bras gauche mordu, tirant le serpent vers son épaule droite, puis il se tourna et se tordit pour libérer son autre bras et couper la créature en deux d’un revers de Scintillante. L’étreinte autour de lui se desserra aussitôt et la bête tomba au sol dans un bruit d’éclaboussures, mais la tête resta obstinément en place. Drizzt était trop occupé à tirer Glacemort, assez maladroitement puisqu’il la maniait à droite et devait la tirer à hauteur de sa hanche gauche, et il laissa pendre la moitié de serpent.


    Il était concentré sur ce qui se passait devant lui car il devait frapper, trancher, et donner des coups de pied pour échapper aumassacre.


    Près de lui, Entreri n’était pas moins furieux et déviait de sa dague les serpents bondissants tandis que son épée l’accompagnait de coups de taille meurtriers.


    Derrière eux, ils entendaient une longue série de raclements sourds, et lors d’un rare moment de pause, Drizzt et Entreri se retournèrent, découvrant Dahlia occupée à frapper l’eau, son bâton à l’horizontale devant elle tandis qu’elle l’abattait rapidement de haut en bas ou de gauche à droite, le faisant claquer contre les murs de pierre.


    —Frappe les serpents, imbécile! lui hurla l’assassin qui manqua de tomber à la fin de sa phrase alors qu’une créature qui s’était glissée sous ses défenses lui comprimait la jambe.


    —Dahlia! supplia le drow.


    Mais les claquements continuèrent avec le massacre des serpents, qui semblaient toujours aussi nombreux. Entreri ne se libéra que pour être attaqué de nouveau et Drizzt faillit perdre Glacemort lorsqu’une créature s’en empara.


    Soudain le couloir commença à s’illuminer, non pas grâce à Scintillante, mais sous l’effet d’éclairs de lumière crue.


    Entreri continuait à maudire Dahlia et à faire face aux bêtes en grondant, répondant à coups de taille, d’estoc et de pied. Et lorsque Drizzt crut avoir trouvé son rythme, un serpent se détacha du plafond juste devant lui. Il se jeta en arrière et s’accroupit au plus bas pour éviter les crocs qui claquèrent dans le vide, manquant de peu son oreille gauche. Le reptile se retira avant que l’un des cimeterres puisse le décapiter, puis se jeta de nouveau sur l’elfe noir, s’élançant de toute sa masse, déséquilibrant presque le drow.


    La chute signifierait sa défaite, Drizzt le savait. L’eau étincelait, pleine de serpents.


    —Dahlia! appela-t-il à l’aide.


    Cette fois, elle lui répondit, non par ses mots mais par le tonnerre. Elle frappa de l’Aiguille de Kozah, libérant l’énergie que les claquements répétés avaient emmagasinée. Le contrecoup les projeta tous les trois dans les airs, mais ils parvinrent à retomber sur leurs pieds. L’eau bouillonnait et grésillait, et une vapeur malodorante s’élevait, si épaisse qu’elle boucha la visibilité.


    Drizzt voulut réagir, dire quelque chose, mais il s’aperçut qu’il avait les mâchoires fermement serrées en réponse à l’énergie qui le traversait en puissantes pulsations.


    Puis tout cessa, aussi soudainement que cela avait commencé, et un calme étrange remplaça la fureur qui avait précédé.


    Des serpents tombèrent mollement des murs et du plafond, et certains restèrent suspendus sur place, inertes, enroulés autour d’une poutre naturelle ou d’une saillie rocheuse. D’autres créatures étaient étendues à terre en diverses postures, semblables à des runes ou à d’étranges glyphes vivants. Quelques bêtes flottaient et dérivaient jusqu’à venir leur heurter une jambe ou un pied.


    Ils pouvaient être morts ou paralysés. Cette dernière possibilité, très probable, inquiétait beaucoup le drow.


    Près de lui, Entreri frappa un reptile de son arme et les convulsions qui agitèrent alors le corps prouvèrent que la créature était encore bien vivante avant qu’il lui porte ce coup.


    —Partons, vite! cria Drizzt. Laissons-les, il y en a trop!


    —Demi-tour! s’exclama Dahlia.


    —Alegni est par ici, lui rappela Entreri en désignant l’avant. Et le chemin restant est plus court.


    Ils n’avaient pas le temps de réfléchir. Ils ne pouvaient s’attarder sur ce qui avait bien pu pousser les serpents à les attaquer avec une telle agressivité. Peut-être était-ce la perspective d’atteindre Alegni qu’Entreri agitait comme une carotte devant Dahlia, mais Drizzt vit avec surprise sa compagne le dépasser et les entraîner tous les deux à sa suite.


    Il remarqua qu’Entreri prenait le temps de s’accroupir pour récupérer quelque chose dans l’eau avant de s’élancer à sa suite, mais il passa outre et tous trois partirent en zigzag à travers la multitude de serpents statufiés.


    Heureusement, l’énergie magique de l’Aiguille de Kozah s’était répandue assez loin pour toucher la majorité des créatures, et le trio traversa le couloir rapidement. Le passage s’élargit et le plafond devint plus haut, ce qui permit aux trois aventuriers de presser davantage le pas.


    Ils durent tout de même attendre un instant qu’Entreri s’assoie sur un rocher, et Drizzt comprit que l’assassin avait récupéré dans l’eau l’une de ses bottines.


    L’impact d’énergie lui avait littéralement fait perdre pied!


    Entreri marmonna quelques imprécations et secoua la tête, puis il remit la botte encore fumante et se leva. Il jeta un regard noir à l’elfe.


    —Tu me dois une nouvelle paire.


    —Je t’ai sauvé la vie, répliqua-t-elle.


    —Si tu avais bien voulu te joindre au combat, je n’aurais pas eu besoin d’être sauvé, tu ne crois pas?


    Drizzt assista à la joute verbale sans le moindre amusement, mais un détail à propos des reptiles le préoccupa soudain grandement.


    —Pourquoi les serpents avaient-ils tous exactement la même taille? demanda-t-il une fois que le groupe se remit en marche.


    —Pourquoi ne l’auraient-ils pas eue? s’étonna Dahlia.


    —Les serpents muent et grandissent rapidement et constamment, expliqua le rôdeur.


    —Alors ils avaient tous le même âge, conclut la femme sans cacher son manque d’intérêt pour une telle conversation.


    Drizzt secoua la tête.


    —Les serpents ne se réunissent pas en meute.


    —C’était pourtant bien une meute, répondit Dahlia.


    —Un nid, corrigea le rôdeur sans conviction.


    Les serpents se rassemblaient en hiver: en effet, le drow avait croisé de nombreux terriers pendant ses voyages, certains habités par des milliers de créatures. Mais il n’avait jamais vu de meute en chasse comme ce qu’ils venaient de croiser, ni entendu parler d’attaque coordonnée de serpents!


    —Une invocation magique? suggéra Dahlia.


    Drizzt réfléchissait à cette idée probable quand Entreri intervint:


    —Des bébés.


    —Des bébés? répéta Dahlia d’un ton dubitatif, car un reptile d’un mètre quatre-vingts ne correspondait guère à cette description à ses yeux.


    Mais la manière dont Entreri avait lâché ce mot incita Drizzt et Dahlia à tourner la tête vers lui.


    Pour, effectivement, y découvrir la mère.


    


    Dans une petite pièce éclairée par une seule bougie, frère Anthus était installé en tailleur sur le sol nu. Il avait les yeux fermés, les mains posées sur la pierre froide près de ses jambes, les paumes tournées vers le haut. Le moine psalmodiait doucement, gémissait même, concentré sur ses profondes inspirations et expirations, utilisant le soulèvement et l’abaissement de son ventre pour éclaircir ses pensées tourbillonnantes, pour trouver en lui un lieu de paix intense et de vide.


    C’était son seul refuge mais il n’avait rien de serein pour le moment.


    Devrait-il voyager jusqu’à Eauprofonde pour prévenir les seigneurs que l’empire de Nétheril créait une place forte au nord de leurs terres?


    Il fut assailli par des images de la route, de brefs aperçus des difficultés qu’il rencontrerait s’il essayait de se sauver sans être remarqué, et des conséquences si Herzgo Alegni et ses nombreux soldats le capturaient avant qu’il soit parti. Et s’il réussissait à fuir, il ne pourrait bien sûr jamais revenir, à moins qu’Alegni ne soit chassé et les agents de Nétheril renvoyés.


    Frère Anthus chassa ces idées, l’une après l’autre.


    Il sentit son ventre se soulever puis s’abaisser.


    Et Arunika? Comment cette femme avait-elle pu déployer une telle force? Comment une femme si petite pouvait-elle survivre sans peine hors des murailles? La région regorgeait de créatures sauvages et d’êtres mauvais, organisés comme les Thayens ou plus solitaires comme les bandits de grand chemin, les gobelins ou les ours-hiboux.


    Le moine visualisa Arunika puis repoussa lentement son image.


    Il sentit son ventre se soulever puis s’abaisser.


    Que pensait Herzgo Alegni de lui? Le seigneur de guerre savait-il seulement qui il était? Et Jelvus Grinch? Que pourrait apporter Anthus à cet homme pour qu’il le présente favorablement au Nétherisse?


    Dans son esprit, Alegni et Grinch se tenaient côte à côte et lui souriaient, mais leur expression n’était pas amicale. Il savait qu’ils se moquaient probablement de lui et ne lui confieraient aucun pouvoir au sein de la ville, car qu’avait-il à offrir?


    Mais les deux silhouettes s’évanouirent à leur tour, repoussées par le vide qui s’installait peu à peu dans l’esprit de Frère Anthus.


    Il sentit son ventre se soulever puis s’abaisser.


    Et ce fut tout. Il n’y avait rien d’autre. Il avait chassé ses pensées, le tumulte, l’incertitude.


    À présent, il existait, simplement.


    Il était un réceptacle vide, paisible et satisfait, et le monde extérieur n’avait pas d’importance. Le temps ne s’appliquait pas à lui.


    Il n’y avait plus que son ventre qui se vidait et s’emplissait d’air, et la douce vacuité de son esprit.


    Puis il sentit un pincement.


    Ce n’était pas un souvenir, pas une pensée, pas une question en manque de réponse.


    Son ventre se soulevait doucement, et les paisibles ténèbres de sa méditation furent troublées par un éclat, une étincelle, une intrusion.


    Frère Anthus avait déjà fait une telle expérience, bien sûr, et il lutta pour rester indifférent, pour ne pas entendre. Mais ce n’était pas si simple, car il avait déjà ressenti pareil pincement et en connaissait le sens et la source, du moins théoriquement.


    Il devait maintenir son état purement réceptif pour écouter ce signal nouveau, il le savait, mais comment pouvait-il y parvenir en sachant ce que signifiait le simple fait de l’avoir entendu?


    S’il suivait ce raisonnement, cet enchaînement de conséquences, les développements potentiels, il perdrait toute sa concentration.


    Tu trompes ton propre esprit, songea-t-il. Tu le désires trop fort.


    Pourtant, c’était bien réel, une fois de plus, et il savait ce que c’était.


    La Souveraineté.


    Un aboleth!


    Frère Anthus sentit son ventre se soulever et s’abaisser plus vite et le souffle lui manqua. Il ouvrit grand les yeux, déplia les jambes et se mit à genoux, rassemblant les mains devant lui en un geste de supplique.


    Accorde-moi cela, implora-t-il son dieu, en silence.


    Il désirait le retour de la Souveraineté, il en avait besoin.


    Il chercha mentalement le signal, mais ses pensées tourbillonnaient à présent, débordant d’implications et de possibilités.


    De longues secondes s’écoulèrent et le moine désespérait de réentendre la musique télépathique, au point de ne plus sentir la douleur des pierres du sol contre ses genoux osseux.


    —Je vous en prie, murmura-t-il. Je vous en prie! répéta-t-il plus fort et plus intensément.


    Il secoua la tête, repoussant l’idée que son désir trop intense avait provoqué l’illusion de ce son. Il se remit maladroitement sur pied, ses articulations craquèrent et il se dirigea, les jambes raides, vers la porte de la petite pièce.


    Il entra dans la chapelle principale du temple, s’appuyant à l’encadrement de la porte, son regard scrutant fiévreusement l’espace peu éclairé par les bougies, comme s’il attendait réellement un visiteur.


    Mais il était seul. Et dans son esprit, aussi.


    Anthus rejeta l’évidente réalité, les yeux humides de larmes, et se précipita vers la porte extérieure.


    —Je vous en prie! répéta-t-il en chancelant dans la rue.


    Il ne portait qu’un simple pagne dans l’air glacé et sous les étoiles étincelantes de cette nuit d’automne vieillissant, au cœur de Padhiver.


    Frère Anthus erra sans but à travers les rues, suppliant et appelant, pleurant, gémissant, agitant le poing pour dénoncer une traîtrise, et par crainte qu’il n’ait perdu l’esprit ou simplement par indifférence, aucun Shadovar ni aucun homme ne vint pour le raccompagner jusque chez lui.


    Il lui sembla plus d’une fois entendre de nouveau le doux son de la voix des aboleths, résonnant autour de lui sans lui être destiné, et Anthus se recroquevilla et retomba à genoux, au beau milieu du croisement de quatre chemins.


    Visiblement indifférent à son environnement et aux nombreux regards étonnés qui le suivaient, Frère Anthus se mit à psalmodier.


    Il sentit son ventre se soulever puis s’abaisser.


    


    —Il m’en faut plus, implora Herzgo Alegni en s’adressant à la lame rouge.


    Il sentait quelque chose, un éclair, l’impression que l’assassin était quelque part, proche de lui. L’emprise de Griffe sur l’homme qu’il connaissait en tant que Barrabus était en réalité limitée, émoussée par la distance. Heureusement pour le Shadovar, le dangereux petit homme ne l’avait jamais compris.


    Dans les situations vraiment importantes, lorsque Barrabus le Gris voulait s’en prendre à Alegni, Griffe était très efficace. Elle prévoyait les attaques et pouvait réagir contre lui avant même qu’il frappe. Le temps qui passe généralement entre l’idée d’une action et sa réalisation est infime pour un spectateur. Mais Griffe observait l’assassin de l’intérieur, et ces fractions de seconde étaient infiniment plus longues dans l’univers des pensées où se logeait l’épée.


    La lame ne répondit pas à la requête d’Alegni et ce dernier fronça les sourcils, ce qui rida son visage rouge de diable.


    —Où est-il? demanda-t-il sans détour. Où est ton esclave?


    En réponse, le tieffelin eut l’impression que Barrabus était proche, mais il perçut autre chose de totalement différent.


    Au loin, Alegni entendit un cri, un «Je vous en prie!» désespéré, répété dans la nuit. Il négligea ce détail sans importance:l’un de ses nouveaux soldats devait avoir croisé l’un des pathétiques citoyens de Padhiver, une fâcheuse rencontre pour l’humain. Le Shadovar se concentra de nouveau sur la lame rouge et la sensationnouvelle.


    Il reconnut de l’énergie dans l’air. Une énergie télépathique.


    Herzgo Alegni se laissa aller contre le dossier de sa chaise sur le balcon, soudain inquiet. L’idée que Barrabus le Gris, ou Artémis Entreri, revienne en ville ne le dérangeait pas, même s’il était accompagné par Dahlia et le rôdeur drow qui l’avait rejointe. Ils pourraient lui poser un problème, mais ils représentaient surtout une chance. Pas Dahlia, évidemment. Elle devrait être capturée et torturée, et sans doute tuée. Mais tant que le Shadovar possédait l’épée, Barrabus ne pouvait rien contre lui. Alegni en était certain.


    Mais quel était ce nouveau pouvoirqu’il ne percevait que par l’intermédiaire de Griffe? De quoi pouvait-il s’agir? Qu’est-ce qui pouvait bien menacer la place forte de Padhiver?


    L’épée ne lui apprit rien de plus, et il finit par abandonner et ranger la lame au baudrier. Il envisagea d’aller trouver Effron, car un nécromancien serait certainement plus sensible à de telles énergies mystiques, mais il rejeta vite cette idée car il ne pouvait être sûr que la source de ce trouble n’était pas le sorcier contrefait en personne.


    Le seigneur de guerre finit par soupirer et oublier son inquiétude. Il contempla le pommeau décoré de la magnifique épée et se demanda s’il n’avait pas senti un flux interne à Griffe. Peut-être était-ce l’énergie de la lame, qui cherchait Barrabus, qu’il avait perçue par inadvertance. Il scruta la ville, les multiples points de contrôle et les postes de sentinelles qu’il avait positionnés un peu partout dans Padhiver. Barrabus et ses nouveaux amis, s’ils étaient bien alliés, ne passeraient jamais les murs sans qu’Alegni en soit informé.


    Il observa les ruelles sombres, de feu en feu, d’une torche à l’autre. Rien ne bougeait, rien ne sortait de l’ordinaire.


    Alegni hocha la tête, satisfait, récupéra l’épée et les bottes qu’il venait de retirer, et retourna dans sa chambre pour dormir la moitié de nuit qui restait avant l’aube.


    


    L’immense serpent, le corps aussi épais que la poitrine d’un guerrier, leva sa tête massive et regarda dans les yeux les trois intrus qui avaient pénétré son royaume souterrain.


    —Dispersez-vous, conseilla Drizzt à ses compagnons. Écartez-vous. Il faut cerner la gueule.


    Il émit un hoquet de stupeur lorsque la créature s’élança vers lui à la vitesse de l’éclair. Il eut le premier réflexe de bloquer de ses lames, mais ce choix lui parut ridicule face à la gueule béante, aux mâchoires suffisamment énormes pour l’avaler en entier, lancée à la vitesse d’un cheval au galop! L’instinct prit le dessus et le drow se jeta désespérément sur le côté pour esquiver, tandis que la tête de serpent passait en fendant l’air, si rapide que l’onde de choc suffit presque à faire tomber le rôdeur. Il vacilla, et le reptile se replia trop vite pour que le drow puisse le frapper pendant sa retraite.


    —Nous ne pouvons pas affronter cela, murmura Dahlia.


    Drizzt reconnut davantage que du pragmatisme dans sa voix défaite, et il jeta un coup d’œil vers l’elfe, toujours si féroce au combat. Elle avait laissé tomber les bras le long de son corps, impuissante, comme pour se rendre.


    Il se retourna vers le serpent géant, dont l’immense tête effectuait un balancement hypnotique, avec ces yeux noirs qui le regardaient, le transperçaient, le rabaissaient de tout leur pouvoir.


    Plusieurs secondes passèrent. Drizzt songea que Dahlia avait raison, qu’ils ne pourraient pas combattre une telle créature. Le serpent les dépassait, c’était un ennemi au-delà de leurs compétences.


    Et puis le reptile ne voulait pas les tuer.


    Cette vérité semblait évidente, parfaitement logique… jusqu’à ce que Drizzt parvienne à s’en défaire et réfléchisse à la situation.


    Le drow réussit seulement à cet instant à regarder autour du grand serpent, et il découvrit une demi-douzaine de personnes qui flanquaient la créature, un air bienheureux sur le visage.


    Bienheureux.


    Il s’agissait d’humains, des citoyens de Padhiver, et de deux Shadovars, qui se tenaient sans arme près de la bête, comme près d’un ami.


    Ou d’un maître.


    Drizzt regarda à sa gauche et à sa droite. Dahlia avait lâché l’Aiguille de Kozah et secouait la tête, impuissante, et Entreri, sans doute l’homme le moins sensible à la peur que Drizzt ait jamais connu, ce guerrier qui ne devenait que plus enragé et féroce face à une situation désespérée, tripotait sa dague et son épée d’un geste nerveux, osant à peine regarder l’immense créature.


    Drizzt comprit qu’il était inutile de combattre le reptile. Ils ne pouvaient pas espérer vaincre, ni même survivre, s’ils s’engageaient dans une bataille aussi futile. Non, le plus simple était de se rendre face à cette créature visiblement divine, d’accepter leur infériorité évidente et de vivre heureux près de leur maître.


    Ils connaîtraient alors le plaisir et la paix.


    Le drow sentit ses cimeterres glisser contre lui tandis qu’il baissait les bras. Il était perdu. Tout était perdu.


    


    Ses pensées étaient ouvertes et libérées.


    Cela semblait si naturel à Dahlia, et l’intimité de cet instant partagé était chaleureuse et accueillante. Cette créature devant elle, ce dieu, la comprenait. Le reptile percevait ses douleurs les plus profondes et ses peurs les plus ancrées. Il la contemplait, nue devant tous, et ainsi exposée sans secrets, l’elfe se sentait… libre.


    Le serpent n’était pas un ennemi.


    C’était un sauveur!


    La souffrance de la femme était étalée devant elle, son viol, sa culpabilité, le choix terrifiant et sinistre de tuer son propre enfant, la source de sa rage, ses nombreux amants morts… Drizzt finirait-il au sommet de cette pile de cadavres?


    Ou serait-il assez fort pour la tuer avant et la libérer? Après tout, c’était ce qu’elle cherchait!


    Mais elle songea qu’elle n’avait peut-être pas besoin d’un recours aussi extrême, de chercher à mourir de la main d’un amant, pour mettre fin à sa douleur.


    La réponse était peut-être là, devant elle, à portée de main, dans les yeux noirs de cette créature fascinante et sage.


    


    Ses pensées étaient ouvertes et libérées.


    Cela semblait si naturel à Entreri, et l’intimité de cet instant partagé était chaleureuse et accueillante. Cette créature devant lui, ce dieu, le comprenait. Le reptile percevait ses douleurs les plus profondes et ses peurs les plus ancrées. Il le contemplait, nu devant tous, et ainsi exposé sans secrets, l’assassin se sentait… libre.


    Le serpent n’était pas un ennemi.


    C’était un sauveur!


    Entreri, toujours sur ses gardes, restait cependant à distance. Comment aurait-il réagi autrement? Il avait vécu une vie de tromperies, se mentant aussi à lui-même, il s’était terré dans les ténèbres des subterfuges et du déni, et il se trouvait soudain confronté à l’inverse de tout cela. Il n’était pas simplement lié à la créature, comme il l’avait été à la Griffe de Charon, mais il s’ouvrait à tous dans la communauté familiale que lui offrait le serpent.


    Il abaissa sa garde sans même s’en rendre compte.


    Ses souvenirs flottaient devant lui: la trahison de sa mère alors qu’il n’était qu’un enfant, et celle pire encore de son oncle et des autres, la boue des rues de Portcalim.


    Il sentit une intrusion, telle qu’il l’avait connue à cette époque, la plus intime et douloureuse qui soit. Il lui fit face, ou essaya, et comprit quelque chose… quelque chose d’inattendu.


    Entreri quitta sa contemplation sous l’effet de la surprise et regarda Dahlia, qui l’observait elle aussi.


    Nus, liés, sans pouvoir se cacher.


    


    Ses pensées étaient ouvertes et libérées.


    Mais contrairement à ses compagnons, Drizzt Do’Urden reconnut presque à l’instant le subterfuge subtil, la mise en esclavage volontaire qui se cachait derrière cette intrusion.


    Pendant son vagabondage dans l’Outreterre après avoir quitté Menzoberranzan, Drizzt avait déjà été séduit de la sorte, par les promesses et les visions désinhibées d’une vie paradisiaque que lui offraient les illithids, ces maudits flagelleurs mentaux. Drizzt et ses compagnons, obéissants et aimants, avaient entouré de soins l’esprit de la ruche entière.


    Il était déjà passé par cela, il avait déjà été victime de ce vol d’identité. Déterminé à ne plus subir un tel esclavage, Drizzt s’était entraîné à résister en dressant un mur de colère. Après cette terrible expérience, il n’eut aucun mal à rebâtir cette rage salvatrice, presqueinstantanément.


    Lentement, discrètement, il chercha dans sa bourse la petite figurine d’onyx, la saisit et appela en silence Guenhwyvar. Comme ses compagnons envoûtés, il abaissa ses lames et se mit à avancer lentement, sans crainte, vers la bête fascinante. Chaque pas lui coûtait, car l’intrusion était violente, réellement puissante. Drizzt avait souffert pour apprendre à lutter, et pourtant, il doutait de pouvoir résister.


    Ou pire encore, qu’il puisse résister sans se battre.


    De nombreuses images flottaient autour de lui, et s’il avait pu se défaire un instant de la discipline qu’il devait s’imposer, ilaurait eu la surprise d’apercevoir les secrets les plus profonds de ses compagnons, et en particulier ceux de Dahlia, où il se serait découvert au sommet de l’amas de corps de ses anciens amants.


    Mais il aurait fallu pour cela que ses pensées flottent librement, et qu’il se soit laissé prendre dans la toile télépathique.


    Il resta derrière son mur mental, le renforçant à chaque pas. Il n’oubliait pas la terrible expérience des illithids. Une seule chose l’avait alors sauvé.


    Il se sentit glisser, il perçut les tentacules d’un autre esprit, celui de ce serpent divin, qui s’infiltraient dans ses pensées les plus profondes.


    Il pensa à Catti-Brie et Bruenor, à Belwar et Clacker, à Zaknafein et à Régis et Wulfgar, aux amis perdus et à ceux qui avaient fait de lui celui qu’il était devenu. Il se répéta que l’intrus cherchait à voler tous ces souvenirs et il renforça son mur de colère.


    Car si on le dépouillait de ces réminiscences, Drizzt Do’Urden n’avait plus rien.


    Il ralentit et s’arrêta. En lisière de son champ de vision, il remarqua qu’Entreri et Dahlia commençaient à le regarder d’un air soupçonneux et même menaçant.


    Il comprit que la déité l’avait percé à jour et envisageait de retourner ses compagnons contre lui.


    —Non! hurla le drow en un acte de défi ultime.


    Il recula et força ses membres à se mettre en garde. Dahlia et Entreri se tournèrent tous les deux vers lui, prêts au combat. Drizzt dut faire face à l’idée de tuer son amante et Entreri, un lien avec un passé qui lui manquait terriblement. Mais tout se passa si vite qu’il transforma ces pensées en regrets fugitifs. Le drow agit par instinct et frappa, écartant l’Aiguille de Kozah d’un revers de Scintillante, Glacemort tendue devant lui pour tenir Entreri à distance.


    Il pouvait gagner, car ce n’étaient pas vraiment ses compagnons qui se battaient mais les enveloppes asservies de ces puissants guerriers, devenus les simples pions du dieu serpent.


    Et pourtant, il comprit à la seconde suivante qu’il ne pourrait pas triompher, car en plus de ses deux anciens alliés, il devrait affronter les autres esclaves et le serpent géant lui-même, un ennemi certainement au-dessus de ses capacités.


    Un adversaire si inaccessible qu’il se moquait du drow pour avoir seulement pensé pouvoir le vaincre, ou même lui résister!


    La toile subtile se resserra tandis qu’Entreri et Dahlia reculaient et que Drizzt perdait de nouveau le contrôle, prêt à s’abandonner, pleinement, comme face aux illithids dans sa jeunesse, près d’un siècle plus tôt.


    Toute sa résolution et toute sa rage ne pouvaient lui permettre de gagner.


    Pas contre un dieu.


    Puis Drizzt songea que la vie serait douce au service de cette créature omnisciente. Tout ne serait que paix, calme et satisfaction, tandis qu’il serait tout à sa joie de répondre aux moindres besoins de son maître.


    Il soupira et baissa la garde…


    Il fut le premier à lancer un cri d’alarme lorsque la silhouette noire de Guenhwyvar se jeta sur le reptile. Drizzt hurla, révolté, puis surpris encore en constatant que le serpent n’en était pas un, mais une créature immonde semblable à un poisson qui glapissait de toutes les forces de sa voix aux résonnances marines dans l’esprit du drow… si fort dans sa tête que l’elfe noir perdit l’équilibre et tomba avec Dahlia, Entreri et les autres sur le sol humide.


    Un serpent géant gisait sur le flanc, et cette étrange créature avait pris son identité, sa place et son apparence. Mais c’était fini. L’attaque de Guenhwyvar avait brisé l’illusion et l’ennemi avait perdu toute sa grandeur.


    Drizzt bondit aussitôt à l’attaque, en prenant seulement le temps de repousser Entreri sur le côté et de donner un coup de pied au bâton de Dahlia pour l’écarter, car il ignorait si les autres avaient aussi rompu le lien.


    De toute évidence, les six esclaves qui accompagnaient l’être étrange n’avaient pas renoncé à leur allégeance. Deux humains se redressèrent maladroitement et s’élancèrent sur la panthère, qui répondit d’un coup de pattes arrière, griffes sorties, les écartant en infligeant à l’un d’eux une entaille du menton à l’épaule.


    Les quatre autres chargèrent Drizzt, qui vira à droite et se présenta de côté pour abattre le pommeau de son cimeterre sur le nez d’un poursuivant, le jetant à terre. Il ne voulait pas tuer les esclaves, conscient qu’ils n’agissaient pas volontairement, mais lorsqu’un Shadovar bondit derrière l’homme, prêt à porter un coup d’épée mortel, le drow para et répliqua d’instinct, sans réfléchir. Il toucha l’ennemi aux côtes, sans laisser aboutir son geste, mais cela ne ralentit même pas l’assaillant, qui ne semblait pas ressentir la douleur. Le drow fut contraint de frapper plus fort et de manièrerépétée.


    Il n’avait pas de temps à perdre et son adversaire s’effondra enfin. Lorsque l’humain se redressa avec obstination, Drizzt le rejeta au sol d’un large coup de ses cimeterres porté aux jambes. Il essaya de ne pas trop enfoncer les lames dans la chair et grimaça avec une pointe de regret, mais il ne put rien faire de plus tandis que le sang jaillissait.


    Il pria pour ne pas avoir infligé de blessure permanente à l’homme et rejoignit Guenhwyvar près de l’aboleth, car c’était bien l’une de ces étranges créatures méconnues, un jeune représentant laissé là par la Souveraineté comme sentinelle ou éclaireur dans une région que ce peuple n’avait pas totalement abandonnée.


    Drizzt frappa vite et fort, plus encore après s’être dégagé en roulant autour de l’être-poisson pour jeter un regard à ses compagnons. L’attaque de la panthère les avait bien libérés, et ils combattaient avec talent et férocité les esclaves restants. Le drow tâcha de rester concentré sur la créature devant lui. L’être était affaibli physiquement, mais restait potentiellement capable de l’assommer ou de le paralyser d’une suggestion. Le drow devait maintenir ses protections mentales et porter des coups rapides.


    Il ne put retenir une grimace en voyant Dahlia, ses double-bâtons tournant en un ensemble parfait, se dresser face à l’un des Shadovars. Il savait ce qui allait se passer et ne put que détourner le regard pour se consacrer à l’aboleth tandis que les armes fatales de l’elfe faisaient craquer à plusieurs reprises le crâne de l’esclave, perçant la peau et les os pour lui réduire le cerveau en bouillie.


    Entreri ne montrait pas davantage de pitié, une vision qui rappela cruellement au drow les véritables dispositions de cet homme qu’il rattachait tendrement à son passé, et faisait voler en éclats toute sa nostalgie à mesure que l’assassin redevenait à ses yeux son vieil ennemi. Le drow hoqueta lorsque l’épée d’Entreri s’enfonça dans le torse de l’esclave humain, au point de lui ressortir par le dos. L’assassin retira aussitôt sa lame mais avec un mouvement de rotation pour passer l’arme sur la gorge du blessé.


    Même si tout danger était écarté, Artémis Entreri ne pouvait retenir la satisfaction malsaine de ce coup fatal.


    Une multitude de doutes assaillirent Drizzt à cet instant, des doutes sur le chemin qu’il suivait, sur ses compagnons, mais il les repoussa, se persuadant que le comportement de ses camarades était le fruit des suggestions implantées par la créature psychique vicieuse. Il utilisa cette déception et cette rage pour concentrer davantage de colère sur son oppresseur aboleth.


    Scintillante s’abattit violemment, brisant les os, et Glacemort fendit l’air d’un coup d’estoc, profitant de l’ouverture obtenue pour fondre vers le crâne de la bête.


    Le cerveau, toujours, siège de sa puissance.


    Drizzt fit un bond de côté pour se dégager de la créature qui s’effondra en se débattant, puis il plongea ses cimeterres l’un après l’autre dans la plaie, et lorsque l’une des lames pénétra plus profondément, il tourna le poignet de gauche et de droite pour sectionner les connexions internes.


    Le dernier esclave, un Shadovar, se précipita vers lui avec rage dans une dernière tentative désespérée pour sauver la vie de son maître bien-aimé.


    Mais il était trop tard, car Guenhwyvar continuait à lacérer la créature et les coups du drow touchèrent enfin au but.


    L’aboleth s’abattit mollement sur la pierre, inerte.


    Le Shadovar s’arrêta en pleine course et dévisagea Drizzt avec une horrible expression confuse, à tel point que le drow se demanda s’il ne venait pas de se trouver un nouveau compagnon pour leur quête. Il comprenait parfaitement quelle gratitude pouvait ressentir la victime d’un tel esclavage envers ses sauveurs.


    Mais Drizzt n’eut pas le temps d’approfondir, car une forme qui surgit derrière les anciens esclaves attira son attention.


    —Dahlia, non! hurla-t-il.


    Mais ses mots furent couverts par le craquement des double-bâtons tournoyants qui s’abattirent sur le crâne du Shadovar. Cepremier choc puissant avait sans doute déjà été fatal, mais l’elfe s’acharna en continuant à lui porter des coups.


    —As-tu seulement envisagé qu’il aurait pu nous fournir des informations importantes? s’emporta le drow.


    Dahlia ne sembla pas émue par la remarque. Elle baissa les yeux vers le cadavre et lui cracha dessus.


    —C’est un chien nétherisse, déclara-t-elle, comme si cela expliquait tout. Il nous aurait menti de toute manière.


    —Il connaissait peut-être les systèmes de défense d’Alegni, protesta Drizzt. Nous ignorons depuis combien de temps il était dans cet état…


    —Ce qui est fait est fait, l’interrompit Entreri.


    Drizzt et Dahlia regardèrent dans sa direction et il désigna deux humains, celui que le drow avait mis à terre et un autre. Ils étaient vivants, quoique blessés, mais leurs plaies ne semblaient pas mortelles. Une troisième survivante souffrait quant à elle de blessures beaucoup plus graves.


    Drizzt détacha son paquetage et se précipita vers elle. Il sortit des bandages et un cataplasme d’herbes mélangées et écrasées. Il arrêta rapidement l’hémorragie puis se tourna vers ses compagnons qui l’observaient, incrédules.


    —Occupez-vous des autres! lança-t-il brusquement.


    —Ils nous ont attaqués, lui rappela Dahlia.


    —C’est… cette créature qui nous a attaqués à travers eux, répliqua Drizzt. Occupez-vous d’eux!


    Dahlia jeta un coup d’œil sceptique à l’assassin et le drow constata avec consternation qu’elle semblait plus obstinée et moins compatissante encore qu’Artémis Entreri.


    —Si vous ne les soignez pas, nous… du moins je resterai près d’eux, déclara Drizzt pour sortir de l’impasse.


    Il jeta son sac à Entreri.


    Ils furent six à reprendre leur chemin dans les tunnels quelque temps après, et les deux humains légèrement blessés, un homme et une femme, portaient autant qu’ils traînaient leur autre compagne dans une litière de fortune que Drizzt avait improvisée avec une cape et les os de la créature esclavagiste à tête de poisson. Les survivants étaient, ou avaient été, citoyens de Padhiver.


    —J’ai été élevée hors des murs de Luskan, expliqua la femme, Geneviève, en marchant au côté de Drizzt. Ma famille y possédait une ferme.


    Elle décrivit la chute de la région, mais le drow savait déjà tout de cette histoire.


    —Connaissiez-vous une famille Stuyles? demanda-t-il.


    —Oui, cela me dit quelque chose. Mais c’était il y a longtemps. Il y a des années. Avant la chute.


    —Mais vous avez survécu, fit remarquer Drizzt tout en notant de l’intérêt chez Entreri pour leur conversation.


    —Comme nous tous, compléta l’homme qui tenait la litière avec elle. Grâce à cette chose là-bas.


    —Oui, nous sommes là-dessous depuis des années et des années, ajouta Geneviève.


    Elle grimaça, cherchant à faire le point sur ses souvenirs douloureux.


    —Après la ruine, nous sommes ressortis quelques fois. Pour espionner, je pense, mais je ne me rappelle pas vraiment.


    —Eh bien, vous deviez être une espionne hors pair, répliqua Entreri d’un air sarcastique.


    —C’était l’être-poisson qui regardait par nos yeux, expliqua la femme. Oh, il pouvait le faire. Il pouvait presque tout faire.


    —Il a tué le grand serpent et contrôlé ses petits sans problème, expliqua l’homme.


    —C’étaient donc bien des bébés, remarqua Drizzt qui frissonna en songeant que les égouts de Padhiver seraient peut-être bientôt peuplés par une communauté vigoureuse de gigantesquesconstrictors!


    L’assassin et lui laissèrent les trois rescapés un peu en arrière et ouvrirent la marche avec Dahlia.


    Drizzt voulait profiter du voyage pour parler avec Entreri, l’aider à reconnaître l’intrusion pour ce qu’elle était, une domination de l’aboleth, en espérant que cela lui apprendrait à résister à l’influence similaire de son ancienne épée. Mais le drow comprit très vite que toute conversation était pour le moment impossible, avec lui comme avec Dahlia, et il finit par rejoindre de nouveau les trois humains blessés. Ils n’avaient plus besoin de la lumière de Scintillante car le soleil se levait à l’extérieur et ses rayons traversaient suffisamment les fissures et les grilles pour que les deux meneurs, avec leur vision amplifiée, puissent se repérer.


    Ils discutaient en avançant et Drizzt ne percevait que des bribes de leurs paroles, ce qui ne faisait qu’accentuer sa frustration. Après quelques tournants dans les égouts, il ne perçut plus un son, leur conversation noyée par le bruit de l’eau qui s’écoulait alors qu’ils avançaient parallèlement à la rivière.


    L’elfe noir les regardait tout de même, et se sentait brusquement très loin d’eux.


    Perdu.


    


    —Bientôt, murmura Entreri à Dahlia, un morceau de l’Aiguille de Kozah en main pour se prémunir de toute tentative d’intrusion de la Griffe de Charon.


    Dahlia le regarda avec curiosité, sans vraiment comprendre. Voulait-il dire qu’ils allaient bientôt sortir des égouts? Peut-être, mais elle soupçonnait autre chose, en particulier compte tenu de leurs secrets personnels désormais étrangement entremêlés.


    Entreri hocha la tête et ce geste simple véhiculait tant dechoses.


    «Bientôt», cela voulait dire que Dahlia obtiendrait une conclusion satisfaisante pour ses secrets, sous peu.


    «Bientôt», comme pour indiquer qu’elle était toute proche de trouver quelques instants de paix.


    «Bientôt» était aussi un indice, pour Dahlia, concernant l’aboutissement de ses instants les plus tragiques et les plus épiques…


    La guerrière détourna la tête pour ne pas le laisser voir les larmes qui perlaient dans ses yeux bleus, pour que cet homme étrange, cet ancien adversaire, et qui l’était peut-être encore, ne puisse pas aussi facilement contempler son âme.


    À moins qu’elle ne ressente simplement de la honte?
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    PLACE FORTE


    Ils avaient conquis la forge.


    Cette nouvelle exaltante auréolait Ravel Xorlarrin tandis qu’il allait à la rencontre de ses sœurs et des quelques autres chefs de l’expédition.


    Ils avaient conquis la forge.


    Les nouvelles salles qu’ils avaient envahies depuis leur arrivée à Gontelgrime leur avaient apporté un peu plus d’espoir, tandis qu’ils s’apercevaient qu’ils étaient arrivés à destination et qu’ils parvenaient à mettre en place une bonne défense contre les gardiens spectraux obstinés des anciennes terres naines. Mais rien de tout cela n’aurait eu d’intérêt sans le grand prix.


    Ils avaient conquis la forge.


    Ravel dut contenir sa joie en pénétrant dans cette ancienne forge de Gontelgrime, pour y rencontrer la petite délégation. Il soutint le regard de chacun, à commencer par Berellip, assise avec une mine austère, passant rapidement à Saribel dont le mal-être soulignait les fissures du masque implacable de sa sœur. Saribel comprenait la gravité de l’instant et surtout la victoire évidente de Ravel.


    La malheureuse prêtresse ne savait visiblement pas comment réagir et elle n’avait tout simplement pas le talent de Berellip pour dissimuler ses sentiments sous une colère évidente.


    Enhardi par l’embarras de sa cadette, Ravel jeta un coup d’œil à Tiago, assis près de Jearth, et rencontra des regards complices. Le jeune Baenre lui adressa même un signe de la tête et un sourire.


    Si le malaise de ses sœurs avait renforcé sa confiance en lui, ce salut d’un représentant de la Première Maison gonfla son ego à bloc.


    Derrière les deux maîtres d’armes, le drider Yerrininae était accroupi, ses huit pattes repliées, visiblement impatient… Et comment ne l’aurait-il pas été, avec la promesse d’une existence digne aux multiples possibilités?


    Ils avaient conquis la forge.


    Ravel dépassa lentement le groupe, dont les autres fileurs de sorts de sa Maison et quelques-uns des généraux guerriers les plus notables, et s’approcha d’un vaste four en briques plus haut que lui. Aux yeux du drow, c’était un atelier comme un autre, mais ce que l’on disait à son propos le rendait bien différent, et après un instant d’observation, il comprit.


    Il n’y avait aucune réserve où mettre le combustible.


    Derrière le four s’élevait une sorte de cheminée, montant du sol au plafond, construite en briques épaisses scellées au mortier avec tant de talent que les siècles ne semblaient pas en avoir affecté la confection. Ravel jeta rapidement un regard aux plateaux de chargement et de refroidissement puis s’approcha de la cheminée, irrésistiblement attiré. Il passa les mains sur la pierre, sentant la solidité de l’ensemble.


    Il scruta la vaste salle, la rangée de forges semblables et de cheminées identiques.


    —Intactes après des millénaires, commenta-t-il.


    —Il faudra sans doute quelques réparations mineures, répondit Yerrininae, mais pour l’essentiel, c’est exact.


    —Où est Brack’thal? coupa Berellip de son éternel ton sec, inflexible et fier.


    Ravel sourit comme un prédateur s’approchant de sa proie, puis il se dirigea vers les autres sorciers.


    —Avez-vous compris leur fonctionnement? demanda-t-il.


    —Nous avons découvert la source, commença un fileur de sorts, qui fut interrompu par Berellip.


    —Où est Brack’thal? répéta-t-elle.


    —Il fait son travail, répondit sèchement Ravel.


    —Il devrait être parmi nous.


    —Le périmètre de la pièce doit être sécurisé avant que nous entamions les tâches importantes, répliqua Ravel. C’est une mission capitale.


    —C’est le rôle de celui-là, protesta Berellip en désignant Jearth. Et de son ami Baenre. Et les driders… Que font-ils ici?


    Tiago éclata de rire face à ces déclarations courroucées et Ravel comprit que c’était un signe de soutien. Oui, le fils Xorlarrin comptait maintenant un allié puissant, qui ne céderait pas sous le regard intimidant de la prêtresse.


    —Ma chère sœur, je suis un Xorlarrin, reprit Ravel.


    Il regarda Jearth et s’inclina, comme pour s’excuser de ce qui allait suivre.


    —Je ne confierais pas une tâche aussi capitale à un simple guerrier.


    Pendant un instant, il crut que Berellip allait se changer en statue tant elle se raidit.


    —Je ne voudrais pas davantage te déranger, pas plus que tes prêtresses, alors que tu as des engagements bien plus importants que de t’assurer que cet endroit, la cité des Xorlarrin, sera à la hauteur de la déesse que nous adorons tous, conclut-il avec un regard vers Tiago qui approuva d’un signe de tête.


    Berellip sembla un instant désarmée.


    —Nous avons fort à faire, lança Jearth. Mes éclaireurs m’ont assuré que cet ensemble était très vaste, même sans parler des lieues de mines qui s’étendent en sous-sol. Il y a d’autres groupes ici que nos forces, et les fantômes nains tenaces. Nous avons croisé des corbies sanguinaires qu’il faudra nettoyer.


    —Une distraction de second ordre, commenta Saribel d’ordinaire silencieuse.


    Le regard qu’elle jeta à Berellip trahit cependant le but de sa remarque: contenter sa sœur dominante.


    —Beaucoup de pièces intéressantes ne sont pas sûres encore, avança Jearth qui avait appris comme Ravel à ne pas tenir compte des remarques cinglantes des prêtresses. Les lieux ont été saccagés par le récent cataclysme. Il pourrait y avoir des trésors cachés,des secrets à découvrir, des défenses à utiliser à notre profit, et des chambres annexes qui pourraient offrir de plus confortables quartiers aux nobles.


    Saribel fit mine de vouloir parler et Jearth s’empressa de poursuivre.


    —Il y a peut-être un endroit particulier d’où sortent ces ennuyeux fantômes, le temple d’un dieu nain, ce que nous ne pouvons pas tolérer si la Maison Xorlarrin veut faire de ces terres son domaine.


    La plus jeune sœur refréna son envie de répondre à cette remarque.


    —Il y a beaucoup à faire, reprit le maître d’armes sans que personne réplique.


    —Oui, beaucoup, approuva Ravel en contemplant la rangée de grands fours qui ornait le mur au fond de la salle. Et en premier lieu, nous devons trouver comment allumer ces forges.


    Il afficha un sourire rusé pour laisser entendre qu’il en savait plus qu’il n’en disait, ce qui était le cas.


    —La source est proche, commenta Berellip. Elle doit être avec le combustible…


    —La source est ici, l’interrompit Ravel en désignant le mur.


    Son armée n’avait pas encore exploré le passage qui était scellé par un mur de briques.


    —Comment le sais-tu?


    —Je suis fileur de sorts, répliqua son frère. Tu ne pensais tout de même pas qu’un vulgaire tas de pierres bloquerait ma perception?


    Il se concentra sur Tiago, la personnalité présente la plus importante, et vit que le jeune guerrier était très intrigué.


    —Vas-tu nous faire attendre encore longtemps? intervint Berellip d’un ton colérique après plusieurs secondes de silence.


    —Je crains que des explications ne rendent pas justice à ce qui se trouve derrière, reprit Ravel. Rassemblez une troupe de foreurs gobelins pour qu’ils dégagent le tunnel, il n’est pas long, puis nous irons ensemble juger de notre bonne fortune.


    Il hocha la tête en direction de Jearth. Le maître d’armes partit aussitôt rassembler quelques esclaves.


    Tandis que l’assemblée informelle se dispersait, Tiago rejoignit le jeune Xorlarrin.


    —Tu as su éveiller bien des espoirs, commenta-t-il à voix basse. Ne déçois pas ces attentes, ou ta sœur reprendra le dessus. Ce serait inacceptable.


    —Décevoir? releva Ravel d’un air incrédule. Derrière ce mur se tient un dieu. Prisonnier. Le pouvoir de Gontelgrime.


    Tiago sourit.


    —La bête de feu?


    —La puissance primordiale, confirma Ravel. La créature que ma Mère Matrone a définie comme la source du cataclysme. Oui, elle existe, juste devant nous, prisonnière comme elle doit l’être depuis des millénaires.


    Il s’interrompit et sourit.


    —Si proche de la forge magique.


    Le regard de Tiago et son propre sourire tandis qu’il contemplait l’arche montrèrent à quel point il appréciait ce moment. Les armes de l’antique Gontelgrime étaient légendaires dans tout Faerûn, pour leur qualité et les pouvoirs qu’elles renfermaient; même ceux qui ne croyaient pas aux rumeurs concernant l’ancien bastion nain étaient forcés de reconnaître que ces artefacts étaient de pures merveilles.


    —Je réclame les deux premières armes de maître créées lorsque les forges seront réalimentées, déclara Tiago.


    —Cela fait partie de notre accord, d’après ce que tu m’as dit, répondit Ravel avec une pointe de sarcasme. Je suppose que tes serviteurs ont apporté les matériaux nécessaires.


    —Si l’on peut qualifier Gol’fanin de serviteur, corrigea le jeune Baenre, le regard toujours aimanté par l’arche pleine de promesses.


    La remarque manqua de faire tomber Ravelà la renverse.


    —Gol’fanin?


    —Tu as voyagé depuis Menzoberranzan vers l’une des plus célèbres forges de l’ancien monde. Ne me dis pas qu’un mage de ta réputation est surpris par cette révélation.


    Tiago avait évidemment raison. Toutefois, Ravel était stupéfait, davantage par tout ce que les Baenre avaient manigancé en rejoignant l’expédition que par la présence secrète parmi eux de l’un des plus talentueux forgerons de tout Menzoberranzan. Le fileur de sorts remit soudain en question le moindre détail de ce voyage, doutant même que l’initiative revienne vraiment aux Xorlarrin. Quelle influence avait eu la Maison Baenre sur cette décision?


    —Es-tu conscient que cette partie du marché me coûtera beaucoup? reprit Ravel lorsqu’il eut retrouvé sa contenance. Je veux dire, vis-à-vis de Jearth.


    —Tu comprendras que je m’en moque, rétorqua son allié, une réplique digne d’un Baenre.


    


    La salle était emplie de pulsations d’énergie et des vagues de chaleur jaillissaient de l’immense puits oblong. Une vapeur brûlante flottait dans les airs, et de la brume s’accrochait à la pierre.


    Ravel, debout au bord du gouffre en compagnie des autres nobles, ne pouvait qu’apprécier le pouvoir à l’état brut de la bête emprisonnée: une puissance primordiale, écumante, bouillonnante, qui transformait les pierres en lave et recrachait des jets de scories vers le sommet.


    La prison de ce monstre volcanique n’était pas moins impressionnante: un cyclone de pouvoir aquatique épais, qui encerclait tout le puits. De l’eau s’écoulait continuellement du plafond en lignes fines, mais qui suffisaient visiblement à maintenir l’équilibre des forces.


    —Des élémentaires, murmura Brack’thal. Des dizaines d’élémentaires.


    Ravel jeta un regard sceptique à son frère mais ne mit pas sa parole en doute. Il n’était pas fou: Brack’thal était un érudit issu des anciennes écoles de magie, formé à l’origine pour invoquer à sa guise de telles créatures. Ses pouvoirs avaient considérablement diminué avec le fléau magique et la fin de la Toile de Mystra, mais de son temps, il avait souvent parcouru Menzoberranzan avec un compagnon d’eau ou de feu, laissant derrière lui un sillage de gouttelettes ou de fumée à travers les rues.


    Berellip hocha la tête, à peine étonnée. Ravel comprit à cet instant pourquoi Mère Matrone Zeerith avait insisté pour que Brack’thal se joigne à l’expédition, et pourquoi sa sœur l’avait arraché à sa tâche pour qu’il les accompagne dans la salle révélée par les esclaves gobelins.


    Comme lors de sa dernière conversation avec Tiago, le jeune mage eut l’impression de se tenir sur des sables mouvants. Cette expédition –son expédition– semblait avoir été organisée et planifiée par le biais d’une multitude de complots autour de lui, par ses supérieurs. Pourquoi sa mère ne lui avait-elle pas expliqué en quoi Brack’thal pourrait s’avérer utile? Pourquoi Tiago Baenre ne lui avait-il pas simplement révélé la présence de Gol’fanin afin que le forgeron puisse occuper une place digne de lui dans les rangs, recevant le respect qui lui était dû, au lieu de marcher parmi les roturiers?


    Ravel scruta le fond du gouffre à travers la tourmente aquatique, cherchant l’œil enflammé de la bête divine, puis il rit de sa propre naïveté. Pourquoi? Parce qu’ils étaient des drows, après tout, et que la connaissance était le pouvoir, une richesse qui ne devait en aucun cas être volontairement partagée!


    —Ils ont fini, déclara Berellip, et il s’aperçut en levant la tête qu’elle s’adressait directement à lui.


    Il suivit son regard vers la droite où s’était dressé autrefois un pont de pierre. Les gobelins et les orques avaient hissé des planches de champignons géants, extraits directement de l’Outreterre, pour reconstruire un passage au-dessus du puits. Il n’était fait que de quatre pièces longues et épaisses, qui se chevauchaient en créant une épaisseur triple au centre et une simple aux extrémités.


    Saribel avait dirigé la manœuvre, aidée de Jearth, et tous deux forçaient un groupe de gobelours à traverser pour tester la solidité. Le pont improvisé ne plia même pas.


    Tiago Baenre et l’un de ses «serviteurs», qui n’était autre que Gol’fanin, traversèrent à la suite des Xorlarrin et passèrent une voûte basse pour déboucher dans une salle beaucoup plus petite. Un grand levier unique se trouvait à l’intérieur. Des taches de sang le maculaient.


    —Elles ne sont pas vieilles, remarqua Saribel après avoir lancé un sort mineur de divination.


    —Quelqu’un a remis la puissance primordiale dans son trou, déclara Brack’thal, attirant sur lui tous les regards.


    Il désigna la grande salle et le haut plafond au-dessus du gouffre enflammé, depuis lequel l’eau continuait à couler vers l’antre de la bête. Puis il désigna le levier.


    —Ce système libère les élémentaires et les renvoie à leurs postes de gardiens.


    —Tu ne peux pas en être sûr, protesta Berellip, mais le mage hocha la tête.


    —J’ai déjà trouvé les canaux qui les relient ici, comme de gigantesques racines qui courent dans les tunnels de Gontelgrime, reprit-il. La puissance primordiale est contenue, ajouta-t-il en désignant de nouveau le levier. Quelqu’un s’est chargé avant nous de la tâche qui se serait avérée la plus difficile.


    —Faut-il libérer la bête encore une fois pour alimenter les forges? s’enquit Tiago.


    Les cinq Xorlarrin lui jetèrent un regard incrédule et même le vieux Gol’fanin se permit un petit rire.


    —Si tu projettes de le faire, merci de m’en informer d’abord, répondit Brack’thal. Je pourrai ainsi me mettre en route vers Menzoberranzan pour informer Mère Matrone Quenthel que nous avons trouvé Gontelgrime puis décidé de la faire exploser.


    Tiago se raidit. Il n’appréciait pas la plaisanterie.


    Une expression de panique passa sur le visage de Brack’thal Xorlarrin lorsqu’il comprit, en même temps que toutes les personnes présentes, qu’il était allé trop loin en se moquant du fier Baenre.


    —Il doit y avoir une autre pièce, un autre système de contrôle pour concentrer la puissance vers les forges, balbutia-t-il. Car cette bête doit être la source de leurs pouvoirs légendaires, comment en serait-il autrement?


    —Alors trouve-la, déclara Tiago d’un ton neutre, sans ciller.


    S’il s’était jeté sur Brack’thal pour lui trancher la tête, personne n’aurait été surpris.


    —Tout de suite, ajouta-t-il en voyant le mage hésiter et oser couler un regard vers Berellip.


    La prêtresse hocha sagement la tête mais son frère s’était déjà mis en route et repassait le pont de champignons.


    Tiago suivit peu après, invitant Gol’fanin à le rejoindre, non sans un regard noir et menaçant à l’intention de Ravel.


    —Maudits Baenre, marmonna Saribel avec délectation une fois que les deux hommes eurent quitté la pièce.


    Ravel Xorlarrin sentit le sol se dérober un peu plus sous ses pieds.


    


    Ils trouvèrent la seconde salle peu après, comme l’avait prédit Brack’thal, sous un panneau secret du sol d’une forge. Elle n’était en rien un four mais un camouflage astucieux des chambres souterraines.


    L’habile forgeron, Gol’fanin, ne mit pas longtemps à percer le mystère des innombrables leviers, engrenages et roues de la pièce enfumée. Chaque groupe de trois menait à une forge de l’alignement, et le simple fait de pousser un levier tout en tournant une roue déterminait la dose de chaleur et d’énergie issues de la puissance primordiale qu’il fallait diriger vers chaque four. Un contrôle double était visiblement destiné à la forgeprincipale.


    —Allumez d’abord les petites forges, conseilla Gol’fanin à Ravel qui le rejoignait avec Jearth et Tiago dans la salle souterraine. L’une après l’autre et lentement. Cela nous permettra de vérifier que la bête est vraiment contenue.


    Ravel se tourna vers Jearth avec un sourire éloquent, que le maître d’armes lui rendit.


    —Non, répliqua le fileur de sorts. Nous allumerons d’abord la forge principale.


    —Nous ignorons si sa cheminée est intacte, remarqua Gol’fanin. Ne serait-il pas plus prudent de ne laisser échapper du pouvoir primordial que par les accès les plus étroits?


    —À court terme, peut-être, répliqua Ravel, mais je préfère profiter de tous les avantages que je peux trouver.


    —Et si une part importante de pouvoir primordial échappait à notre contrôle? s’enquit Tiago.


    —Ce serait la faute de Brack’thal, répondit le Xorlarrin sans hésiter.


    —La faute pour lui, le crédit pour vous, remarqua Tiago.


    —Comme il se doit, conclut Ravel qui s’engagea sur l’échelle métallique menant à la salle des forges.


    Mais il s’arrêta au premier barreau et se retourna vers les autres.


    —Pas un mot de tout ceci, ordonna-t-il.


    —Je t’apprécie plus que Berellip, quoique la différence soit minime, répondit Tiago.


    —Et de toute façon j’ai besoin de la forge principale, compléta Gol’fanin.


    Ils se réunirent dans la grande salle peu après, devant une assemblée de plus de cent elfes noirs et de quelques driders.


    Ravel adressa un signe de tête à Gol’fanin, ayant décidé que l’honneur reviendrait au forgeron, même si peu de personnes connaissaient sa véritable identité. Le vieux drow se pencha et passa de nouveau le panneau secret pour redescendre vers les contrôles.


    Quelque temps plus tard, la salle des forges résonna de coups sourds et de petites explosions, doublés de la rumeur de lourdes roches grattant l’une contre l’autre.


    Un hoquet stupéfait près de Ravel lui fit tourner la tête vers la forge principale et l’éclat soudain qui enflammait ses profondeurs. Le fileur de sorts se lécha les lèvres et s’approcha tandis que les flammes commençaient à monter. Il se pencha mais se redressa aussitôt de stupeur lorsqu’il distingua de petites créatures de feu, semblables à des diablotins, qui dansaient au cœur du four.


    Les petits êtres furent bientôt vingt, puis cent, et toute la salle s’exclama tandis que la lumière et la chaleur emplissaient les lieux, de nombreux drows protégeant leurs yeux sensibles d’un tel éclat. Mais ce n’était pas la puissance des flammes qui avait causé cet émoi. Ravel percevait l’énergie magique de ce feu qui non seulement se consumait sans bois, non seulement produisait des flammes si intenses qu’elles pouvaient faire fondre n’importe quel alliage, mais surtout était réellement vivant, animé de milliers d’élémentaires prêts à déposer leur énergie mystique sur toutes les créations qui seraient plongées dans la fournaise.


    Tandis que Gol’fanin ressortait de la salle des contrôles, Tiago Baenre s’approcha du fileur de sorts, hypnotisé par ce spectacle.


    —Est-ce ce que tu espérais? parvint à demander Ravel.


    —Cela va bien au-delà, répondit le forgeron dans un souffle.


    —Mes armes seront enviées dans tout Menzoberranzan, remarqua Tiago.


    Ravel regarda ce dernier, puis Gol’fanin, dont l’expression fascinée exprimait son plein accord.


    D’instinct, le jeune Xorlarrin se tourna vers Jearth et se demanda quel prix il devrait payer pour le marché conclu avec Tiago.


    —Tout fonctionne comme prévu, dit Gol’fanin, rappelant le drow à la réalité. Une conception ingénieuse et parfaite par sa simplicité. La puissance primordiale aspire à être libérée et elle se précipite vers ces canaux, ces petits aperçus de liberté. Elle offre un peu de sa vie à ces fragments qui s’échappent dans le four, et voyez comme ils dansent!


    —Et les lignes tiennent? demanda Ravel.


    Gol’fanin haussa les épaules sans se prononcer réellement.


    —Les vannes ne sont ouvertes que partiellement. Si la puissance primordiale pouvait s’échapper, elle le ferait… Elle l’aurait même certainement déjà fait.


    —Et les autres forges, le pressa Ravel, nous devons les allumer.


    —L’une après l’autre jusqu’à être certains de l’intégrité de chacune, conseilla le forgeron.


    —Veille à ce que ce soit fait, répondit Ravel.


    Il fit signe à Jearth de se joindre à eux. Brack’thal le suivit, et son frère ne protesta pas. Car en ce moment délicat, sachant ce qui les attendait, même son imbécile de père-frère pourrait être utile.


    —Explique-leur ce qu’il faudrait faire si l’une des forges venait à céder, ajouta Ravel en direction de Tiago bien qu’il sache que la demande concernait en fait Gol’fanin.


    La plupart des drows et l’ensemble des driders furent renvoyés à leurs tâches: explorer, chasser les spectres et autres créatures indésirables et renforcer les défenses. Au fil de cette longue journée, les forges de Gontelgrime s’embrasèrent et prirent vie, l’une après l’autre. Une seule parmi la quarantaine d’installations présenta quelques problèmes: de petits élémentaires s’en échappèrent et semèrent un vent de panique dans la pièce, crachant des boules de feu mineures sur quiconque approchait et laissant derrière eux de grandes traînées de flammes tandis qu’ils couraient à toute allure à tort et à travers.


    Les mages drows reprirent rapidement le contrôle et Brack’thal fut tout particulièrement efficace, digne de son passé de maître invocateur. Tandis que Tiago et Jearth chargeaient les petits monstres, le mage les appela à lui et leur suggéra de fusionner. Lorsque Ravel, Berellip et Saribel revinrent sur les lieux, interrompus dans leur réunion d’organisation par les cris et bruits divers qui résonnaient dans les pièces adjacentes, Brack’thal avait obtenu de cette fusion un élémentaire du Feu impressionnant qui se tenait devant lui.


    Sans surprise, les deux mages Xorlarrin échangèrent un long regard et Ravel comprit que son frère venait de reprendre le dessus. Il détourna les yeux et remarqua un sourire particulièrement narquois sur les lèvres de Berellip. Ravel comprit qu’elle tirait bien trop de satisfaction de la situation.


    —Détruis-le, ordonna Ravel à son frère.


    Brack’thal le regarda, sceptique.


    —Enferme-le dans la forge principale, alors! exigea le fileur de sorts.


    —Oui, la forge principale, répondit Brack’thal qui se tourna vers la créature. Je me demande quels familiers je pourrais en extraire.


    —Mon frère, dit simplement Berellip en guise d’avertissement.


    Le mage se retourna au son de sa voix.


    —Il y a de quoi intriguer, reconnais-le, se défendit-il.


    Il s’apprêta à renvoyer d’un geste l’élémentaire, aussi grand que lui et deux fois plus large, mais il s’interrompit.


    —Non, reprit-il en regardant son frère. Je crois que je vais garder celui-ci pour le moment. Il me rendra de grands services dans ma tâche sur les murailles extérieures.


    —Ta mission est ici, maintenant, répliqua Ravel. Il reste encore de nombreuses forges à allumer.


    —Alors peut-être qu’une fois ce travail terminé, j’aurai une escorte plus glorieuse encore pour m’accompagner jusqu’aux murailles, commenta Brack’thal d’un air rusé en se dirigeant vers les fours encore éteints. Dis à ton laquais de poursuivre, jeune Baenre, ajouta-t-il. Je maîtrise la situation.


    Ravel plissa les yeux et commença à chuchoter, comme pour préparer un sort et punir à l’instant même l’obstination de son frère.


    Mais un regard de Berellip le dissuada de mener à terme cette folie.


    Elle n’appréciait pas plus que lui de voir Brack’thal jouer avec le feu, le fileur de sorts le sentait, mais elle était heureuse de voir son cadet mal à l’aise.


    Elle émit un petit gloussement plein de malice et rappela d’un geste Saribel et Ravel à leur réunion.


    Ravel quitta la pièce en dernier. Il s’arrêta sur le pas de la porte pour observer l’élémentaire de son frère. Ce jour avait été l’apogée de son succès, plus glorieux encore que la découverte même de Gontelgrime. Il savait que la promesse de ces forges était une pierre angulaire des projets Xorlarrin, car la Maison avait besoin de plus qu’une forteresse naine déserte pour briser l’emprise étouffante de la famille régnante de Menzoberranzan. Il fallait aux siens la magie de Gontelgrime, la promesse d’armes, d’armures et d’artefacts légendaires. Il fallait que Tiago regagne Menzoberranzan équipé d’épées qui mettraient l’eau à la bouche de tous les guerriers drows.


    Mais ils jouaient avec le feu, et ce jour avait également été le plus effrayant de tous.


    Comme il l’avait fait en voyant s’embraser le four de la forge principale, Ravel se lécha les lèvres et obéit à la convocation de sa sœur.
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    LE PASSAGE DE BARRABUS


    —Il est juste là, en bas, déclara le diablotin à Arunika.


    —Tu en es certain?


    La bouillonnante créature poussa un soupir exagéré et croisa les bras sur sa poitrine décharnée, battant de sa queue hérissée comme un chat embusqué dans l’attente d’une souris.


    —Je le connais, répondit le diablotin. Je l’ai senti.


    —Drizzt Do’Urden?


    —Dans les égouts, en route vers le pont. Il chasse Alegni comme je l’ai chassé dans tant et tant d’endroits.


    —Avec ses deux compagnons?


    —Les deux que déteste le sorcier, oui.


    —As-tu informé Effron du retour à Padhiver de Dahlia et de Barrabus, mon cher et peu fiable esclave?


    Le succube lut sur le visage de la créature une curiosité qui la rassura. Après tout, il s’agissait là d’un autre serviteur qu’Invidoo, malgré une ressemblance physique étonnante.


    —Je vous parle à vous, répondit enfin la créature, et rien qu’à vous dans ce monde. Je partirai bientôt, pouf! Dès maintenant, si vous me laissez.


    —Pas encore, mais sans doute très bientôt, petit familier, promit Arunika.


    Ses pensées tourbillonnaient. Le trio venait combattre Alegni, comme prévu, et agissait visiblement avec astuce et efficacité. Si ces chasseurs se dirigeaient vers le pont, ils y trouveraient sans doute le seigneur de guerre tieffelin. Il s’y rendait chaque matin, et le soleil allait se lever sous peu. Oserait-elle se mettre à espérer qu’ils parviennent à le tuer?


    Mais ensuite? Elle devait agir vite, et eux aussi.


    —Cache-toi, ordonna-t-elle à son serviteur. Ne quitte pas cette pièce. Je reviendrai vite.


    Elle saisit son manteau de nuit et quitta sa modeste demeure. Sans se préoccuper d’être vue, elle déplia ses ailes démoniaques pour s’envoler à toute allure, ne reprenant son apparence humaine que lorsqu’elle atterrit à la porte qui menait à la chambre de Frère Anthus, dans le grand temple.


    Elle entra et réveilla l’homme sans ménagement, expliqua son plan sans attendre et l’envoya aussitôt au travail.


    Puis elle se mit en route vers sa propre tâche, traversant une fois de plus le ciel nocturne, pour rejoindre cette fois la maison de Jelvus Grinch.


    Ils devaient être prêts. C’était peut-être leur seule chance de se libérer, et le soldat devait en prendre conscience. Elle s’arrêta avant d’entrer pour peser les diverses possibilités.


    L’idée qu’Alegni soit renversé lui semblait plus prometteuse car elle lui apporterait sans doute plus de pouvoir.


    Elle devait prévenir Jelvus Grinch, et lui faire répandre la nouvelle.


    Il était la clé.


    


    —Que sais-tu? demanda Effron à Alegni, la voix chargée de soupçons tandis que le guerrier dressait sa lame rouge devant ses yeux, ses traits plus diaboliques que jamais à cette lueur écarlate.


    —Ils sont là, déclara-t-il.


    Effron jeta des regards affolés autour de lui, au bord de la panique, comme s’il s’attendait à ce que Barrabus, Drizzt et Dahlia qu’il haïssait tant surgissent des ombres pour l’étrangler à la seconde.


    —Rusé, remarqua Alegni.


    Effron comprit qu’il parlait à l’épée. Il voulut répondre mais se retint sagement. Alegni finit par se tourner vers lui.


    —Il semblerait qu’ils aient remarqué la présence de nos renforts, lui annonça le guerrier. Nos chers ennemis ont donc choisi de se faufiler pour entrer.


    Il fit tournoyer son épée avant de la planter dans le parquet. La pièce se trouvait au premier étage et lorsque la lame, appuyée d’un coup puissant, traversa les planches pour ressortir de l’autre côté, des cris et des hoquets de stupeur retentirent dans la chambre du dessous.


    —Ils ne pouvaient passer par-dessus la muraille sans être vus, expliqua Alegni, alors ils sont passés dessous.


    Effron regarda le plancher sans être sûr de comprendre ce que le colosse voulait dire.


    —Sous la ville, là où les eaux usées rejoignent la rivière.


    —Les égouts? répondit Effron avec une grimace.


    —Un lieu tout à fait indiqué pour ce traître de Barrabus, n’est-ce pas? Et plus encore pour Dahlia; je ne peux imaginer de décor plus approprié à son arrivée.


    —Ou à sa mort, compléta Effron, mais Alegni secoua latête.


    —Inutile. Ils viennent pour moi. Barrabus sait où me trouver.


    —Ici?


    —Ils sortiront des égouts avant l’aube, expliqua le tieffelin.


    —Le pont, comprit Effron dans un souffle.


    —Va trouver nos serviteurs, ordonna le seigneur de guerre. Qu’ils bloquent toutes les issues autour.


    —Vous comptez aller à leur rencontre? s’étonna Effron.


    —Et je profiterai pleinement de ce spectacle, ajouta Alegni.


    —Ils sont trois contre vous seul, le mit en garde le sorcier.


    —Vraiment? répliqua le tieffelin avec un sourire rusé, tout en dégageant son épée.


    —Je veux aider à tuer Dahlia! exigea Effron d’une voix stridente qui le surprit lui-même.


    —Je suppose que tu le mérites, admit le guerrier.


    Effron se sentit soulagé que sa demande soudaine ne lui vaille pas une nouvelle punition de cette brute sans pitié.


    —Mais d’abord, reprit Alegni, tu vas m’aider à neutraliser ses compagnons. Nous pourrions capturer Dahlia vivante.


    —Elle doit mourir! insista Effron.


    Mais sa propre conviction le surprit. Pendant longtemps, il s’était dit qu’il voulait seulement parler avec elle, qu’il avait des questions auxquelles l’elfe était la seule à pouvoir répondre. Cependant, à l’heure de vérité, il n’avait ressenti nulle compassion.


    —À la fin, oui, lui accorda le guerrier.


    Cette idée, qui plaisait tant au chef de guerre, rendait Effron étrangement sceptique. Il voulait que Dahlia meure, plus que tout au monde, mais cette notion de ne pas l’abattre simplement, de la capturer et de la torturer…


    Cette perspective aurait dû le réjouir, mais il fut étonné qu’il n’en soit rien.


    —Va, lui ordonna Alegni d’un ton tonitruant qui fit comprendre à Effron que le seigneur de guerre avait dû répéter son ordre plusieurs fois pour qu’il l’entende.


    Effron quitta la chambre en courant, manquant de tomber dans l’escalier et évitant de peu un trio qui se tenait sur le premier palier, un homme et une femme en tenues de nuit accompagnés du propriétaire de l’auberge.


    —Eh bien, demanda ce dernier, il y a un problème?


    Effron jeta un regard en haut des marches.


    —Allez donc le lui demander, répondit-il.


    Il se mit à rire.


    Il comprenait l’état d’agitation d’Alegni, il le partageait, et il savait que si l’aubergiste et ses deux clients inconscients allaient se plaindre du plafond brisé, Herzgo Alegni les réduirait en pièces.


    À l’est, le ciel s’éclaircissait lentement, et l’aube promettait déjà de se lever sur une date mémorable.


    


    —Le soleil va bientôt se lever, remarqua Drizzt depuis l’angle du tunnel bas où il s’était glissé.


    Les autres l’entendaient à peine avec le bruit de l’eau qui affluait.


    —Nous le trouverons sur le pont, dans ce cas, déclara Entreri. Il y est toujours à l’aube. Il contemple la mer à l’ouest et projette une ombre imposante sur la rivière. Cela doit lui donner la sensation de dominer la ville, ou je ne sais quel symbole idiot.


    Dahlia ne répondit pas et se contenta de scruter le tunnel dont l’entrée lui arrivait à hauteur de poitrine. Elle fut visiblement consternée de devoir reculer lorsque Drizzt revint vers elle, les pieds en avant, pour venir se placer près de ses compagnons dans le couloir plus vaste où ils se tenaient.


    —Vous pensez qu’on peut tirer la civière par ici? demanda-t-il aux trois anciens esclaves de l’aboleth.


    Les deux porteurs échangèrent un regard sceptique.


    —Inutile, intervint Entreri. Je me souviens de ce secteur à présent. S’ils se contentent de suivre le passage le plus large, ils trouveront une sortie facile à emprunter, plus loin d’ici, près des murs nord de la ville.


    Drizzt regarda l’assassin avec curiosité, mais Entreri se détourna aussitôt pour s’engager dans le passage étroit.


    —Nous irons avec eux, dans ce cas, déclara le drow. Il y a d’autres dangers par là-bas…


    —Tu peux les accompagner si tu le souhaites, l’interrompit Entreri depuis l’embouchure du tunnel plus étroit.


    Il tendit la main à Dahlia qui l’accepta sans hésiter et bondit à sa suite. L’assassin la laissa même s’engager la première dans le conduit.


    —C’est une chance unique d’atteindre Alegni, reprit Entreri. Peut-être la seule que nous aurons de le trouver sans une escorte imposante.


    —Nous ne pouvons pas les abandonner.


    —Moi je peux, répliqua l’assassin. L’aube approche.


    Effectivement, la luminosité augmentait de façon visible dans le tunnel.


    —Le soleil se lève rapidement. Alegni partira dès qu’il fera jour. Nous n’avons pas le temps de parcourir les souterrains jusqu’à la muraille nord puis de revenir le surprendre, et nous ne pourrons pas sortir là-bas sans attirer l’attention de dizaines de sentinelles shadovars.


    —Ils n’ont pas d’armes, protesta Drizzt.


    —Alors donne-leur les tiennes, grogna Entreri avant de se glisser à la suite de Dahlia.


    Le drow regarda les trois humains.


    —Allez-y, l’encouragea l’homme. Continuez votre mission. Vous en avez déjà beaucoup fait pour nous, nous ne l’oublierons pas et vous serons toujours reconnaissants.


    —Nous trouverons la sortie, ajouta Geneviève.


    Le drow se frotta le visage et réfléchit, en quête d’une autre possibilité. Mais il finit par s’élancer à son tour dans le passage étroit. S’il avait su qu’Entreri mentait et ignorait tout de la géographie de ce secteur, et notamment de l’existence ou non du grand tunnel dont il avait parlé aux rescapés, Drizzt aurait peut-être fait un choix différent.


    Le tunnel débouchait sur une grille de fer, dont plusieurs barres avaient été tordues et écartées.


    —C’est par là que je suis passé, lorsque j’ai échappé au volcan, murmura Entreri, juste assez fort pour couvrir la rumeur mélodieuse et continue de la rivière.


    Il tapota l’une des barres de sa longue épée, en détacha l’extrémité basse et la fit jouer sur le côté.


    —Mon œuvre.


    —Apparemment, la lave a complété ton travail, remarqua Drizzt en constatant que seules deux des huit barres étaient intactes alors que celle indiquée par l’assassin ne permettait pas le plus aisé des passages.


    De la pierre noire s’étendait désormais sur la surface autrefois claire et rabaissait la hauteur du passage. Le lit de la rivière était plus étroit car la roche refroidie s’était écoulée comme un relief artificiel, et forçait l’eau à passer plus près de la grille qu’autrefois.


    Drizzt n’eut tout de même aucun mal à traverser, s’aidant des barreaux pour sortir sur la berge.


    La wiverne ailée qui ornait le pont Alegni se dressait au-dessus de lui, et à sa droite, il distinguait clairement le chemin qui menait à la construction. Quelques buissons au bord de la rive lui permettraient facilement d’approcher à couvert sans être vu.


    


    Bien qu’elle soit du groupe la plus impatiente d’en arriver à la confrontation, Dahlia fut aussi la dernière à sortir du tunnel pour gagner la rive, et elle ne pressa pas les autres de se hâter vers le pont.


    Le combat qu’elle avait attendu toute sa vie d’adulte approchait enfin, sa chance de faire payer ce violeur et meurtrier. Mais à cet instant, elle se sentait étrangement mal à cette idée, partagée entre la bile de sa rage et les larmes de ses souvenirs, entre son désir de vengeance et la peur qu’elle s’efforçait de contenir, à la pensée que la victoire ne serait peut-être pas aussi douce qu’elle l’espérait –une peur qu’elle avait refusé d’admettrejusque-là.


    Et si ce dénouement ne soulageait pas son cœur brisé, que lui resterait-il après cela?


    Elle s’obligea à revenir au présent pour s’accroupir comme la prudence l’exigeait et ramper dans les broussailles. Il fallut qu’Entreri lui donne une tape sur l’épaule et lui indique le pont du menton pour qu’elle remarque enfin la silhouette massive qui s’y dressait.


    Dahlia eut un mouvement de recul. Elle était de nouveau cette enfant impuissante, si facilement immobilisée sous le poids d’Hergzo Alegni.


    Elle revit sa mère mourir.


    Elle tenait son enfant dans ses bras et le vent lui fouettait le visage tandis que le ravin s’ouvrait devant elle…


    Dahlia resta longtemps dans cet état second, et il fallut l’aide de ses deux compagnons pour la sortir de sa léthargie.


    Elle leva alors rapidement une main pour essuyer ses larmes. Elle ne pouvait pas les cacher aux deux hommes, si proches, qui la scrutaient intensément, leurs visages perplexes et compréhensifs.


    L’elfe prit une profonde inspiration et un petit grondement lui échappa. Elle transforma sa douleur en rage et, l’air sinistre, fit signe à ses alliés d’avancer.


    Elle s’obligea à rester derrière eux, comme s’ils formaient un bouclier capable de l’empêcher de se jeter à la face d’Alegni, et sans doute de courir à sa perte.


    


    Presque toute la ville dormait encore, comme en témoignaient les fenêtres sombres, et pas une âme n’arpentait les rues, hormis la silhouette solitaire qui se dressait contre la balustrade du pont à la courbe douce. À l’est, le ciel s’illuminait tandis que les premiers rayons de l’aube perçaient au-dessus des cimes du bois du Padhiver, projetant de longues ombres vers la côte des Épées toute proche.


    Drizzt regarda Entreri, agitant les doigts lentement pour utiliser la langue des signes drow et demander à l’assassin si un matin aussi tranquille était habituel dans la cité.


    Entreri, qui ne maîtrisait pas parfaitement ce langage, haussa les épaules pour montrer son ignorance.


    Le rôdeur drow, prudent, trouvait leur approche trop facile. Il se demanda si l’impatience que ressentait Dahlia pour cet affrontement n’avait pas faussé leur jugement à tous les deux. L’assassin les avait-il entraînés dans un piège?


    Drizzt repoussa cette idée presque aussi vite qu’elle lui était venue. La souffrance sur le visage d’Entreri était bien réelle; il souhaitait la mort d’Herzgo Alegni presque autant que Dahlia.


    Parfois, souvent même, les choses étaient bien ce qu’elles semblaient être.


    Le drow sortit des buissons et se dressa de toute sa taille pour s’avancer sur le pont. Il tira Glacemort de la main droite et porta la gauche à la bourse suspendue à sa ceinture.


    Entreri apparut à son côté en un clin d’œil. Dahlia sortit ensuite et ils avancèrent ensemble.


    Ils n’avaient fait que quelques pas lorsque le tieffelin les remarqua. Il se retourna, se redressa et les observa. Au même instant, les premières lueurs de l’aube baignèrent le pont et illuminèrent le guerrier comme si elles n’étaient destinées qu’à lui. La lumière révéla un sourire étrange sur ses lèvres, qu’ils purent voir même à trente pas de lui.


    Alegni les attendait.


    Drizzt sortit la figurine d’onyx tandis qu’Entreri s’arrêtait près de lui.


    Dahlia écarta ses compagnons pour les dépasser, portant son bâton complet comme un javelot. Elle avait visiblement abandonné ses doutes et ses larmes dans les buissons.


    —Guenhwyvar, viens à moi! ordonna Drizzt.


    Dès qu’il eut lancé l’appel, il rangea la figurine et tira sa seconde lame, et Entreri et lui se lancèrent à la charge.


    Tandis que Dahlia courait devant eux à la rencontre de leur ennemi, Herzgo Alegni porta calmement la main à sa ceinture et tira son immense lame rouge.


    L’elfe ne ralentit pas, portée par la fureur, et frappant avec force le tieffelin au visage.


    Mais la Griffe de Charon s’interposa et dévia le coup.


    Drizzt baissa la tête et invoqua ses bracelets de cheville pour accélérer sa course. Il sentait que son amante s’était laissé emporter, que son assaut contre le dangereux guerrier avait été trop direct.


    Alegni allait la réduire en pièces!


    Il se mit à courir et contourna Entreri, ou presque, car soudain l’épée de l’assassin étincela et le frappa durement à l’épaule.


    Le drow manqua de perdre l’équilibre. Il voulut se retourner, mais il pouvait à peine lever le bras gauche et il ne put qu’affirmer sa prise sur Scintillante pour ne pas la lâcher.


    Artémis Entreri, ou plutôt Barrabus le Gris, était déjà sur lui, l’épée et la dague en avant.


    


    Tout avait été si facile!


    Herzgo Alegni put à peine réprimer son rire en voyant les deux imbéciles qui accompagnaient l’elfe engager le combat tout près de l’entrée du pont. Il lui avait suffi d’une pensée pour que sa précieuse épée triomphe de nouveau de Barrabus et le dresse contre lui-même! Car Alegni sentait la haine réelle mais inutile que leur vouait l’assassin, à lui et à son arme.


    Barrabus s’occupait déjà du drow, ce rôdeur légendaire qui s’était lié à Dahlia, et Alegni, qui avait bien sûr d’autres alliés embusqués, n’avait plus qu’à se charger de l’elfe.


    La jeune et charmante Dahlia.


    Elle enchaînait les coups de taille et d’estoc, et Alegni n’essayait même pas de contrer, se contentant de bloquer et de dévier, ou d’esquiver légèrement les attaques les plus furieuses. Il la laissa exprimer sa rage à travers diverses passes puis, lorsqu’elle sembla ralentir, il joua une nouvelle carte.


    Le bâton de Dahlia s’abattit par le centre, et Griffe l’emporta de côté. Mais cette fois, la lame rouge laissa derrière elle une ligne de cendres, une barrière opaque.


    Alegni fit un pas vers l’arrière puis de côté et lorsque l’Aiguille de Kozah retomba dans son champ de vision, frappant comme prévu au cœur des cendres, il saisit son épée à deux mains et l’abattit puissamment pour briser le bâton.


    Cependant la tête de l’Aiguille de Kozah fut trop vive et adopta un angle inattendu, à tel point que pendant une seconde, Alegni envisagea que l’elfe ait bondi à une hauteur inhumaine pour dépasser la barrière de cendres.


    Dahlia surgit alors du voile protecteur, et Alegni put voir qu’elle ne tenait plus un long bâton mais deux étranges double-bâtons qui tournoyaient et se croisaient sous tous les angles possibles.


    Le Shadovar recula mais l’elfe était trop proche. Le guerrier tieffelin fouetta l’air de la Griffe de Charon pour bloquer la guerrière, la repousser, voire la toucher. Il grimaça lorsque l’un des double-bâtons s’abattit contre son épaule dans un craquement. Seules ses cornes épaisses protégèrent son crâne du coup en diagonale que Dahlia venait de lui porter, et il encaissa le choc en chancelant.


    Il recula et elle s’élança, les mâchoires serrées en un masque de fureur. Elle fit claquer les double-bâtons l’un contre l’autre dans sa course, des étincelles jaillissant à chaque impact.


    Alegni saisit l’occasion et lança son épée en avant, sachant qu’elle parerait l’attaque. Lors du choc, un éclair d’énergie frappa Griffe, passant de l’arme de Dahlia aux mains du Shadovar, à travers la lame.


    Sa main gauche ressentit la morsure magique, mais la droite, couverte du gant qui accompagnait l’artefact écarlate, encaissa le coup sans dommage.


    Dahlia attaqua encore; elle pensait que sa manœuvre habile lui offrirait la victoire.


    Il s’y était attendu.


    D’un revers violent, il frappa avec la Griffe de Charon et Dahlia, surprise, tenta désespérément d’esquiver.


    Griffe déchira tout de même ses vêtements et sa chair, et une ligne ensanglantée se dessina sur son ventre, une grimace de douleur venant tordre son beau visage. La morsure de Griffe n’était pas seulement celle d’une lame d’acier tranchant. L’arme était chargée des pouvoirs de Nétheril, de l’essence même de la mort.


    Alegni poursuivit son geste vers la droite, suivant l’élan de son épée.


    Il savait que la rage de Dahlia lui permettrait de surmonter même l’horrible douleur et qu’elle se jetterait sur lui malgré cetteblessure.


    Il leva sa jambe droite pour lui administrer un coup de pied. Il sentit les double-bâtons de Dahlia s’abattre autour de sa hanche et de sa cuisse, mais plus encore, il sentit l’air qu’elle expulsa violemment sous le coup de sa lourde botte.


    Il reprit une posture défensive, à peine déstabilisé par les attaques de son adversaire, les encaissant grâce à sa musculature d’acier.


    Mais Dahlia n’était plus au contact. Le choc l’avait fait reculer de plusieurs pas, et elle était tombée assise sur le sol, étourdie et blessée.


    —Crois-tu que je vais te tuer maintenant? la provoqua-t-il en s’avançant vers elle. Très vite, tu me supplieras pour cela, ma jolie. Je vais te faire souffrir, oh oui! Puis je t’attacherai des années durant, je t’emplirai de ma semence et je tirerai ma descendance de ton ventre!


    


    —Résiste-lui! implora Drizzt, tandis qu’il tournait, esquivait et chancelait pour éviter les lames vives de l’assassin.


    Il parvint à jeter un regard au pont et reconnut la brume grise de Guenhwyvar qui prenait corps. Si seulement il pouvait tenir encore quelques secondes, la panthère le libérerait d’un Barrabus possédé.


    Il vit Dahlia voler et s’abattre rudement sur la pierre avant que le seigneur de guerre marche vers elle.


    —Guen! appela le drow.


    Du sang coulait de son épaule enflammée par la douleur, mais il resserra sa prise sur sa lame. D’un revers de Glacemort, il écarta le coup d’Entreri puis redressa les lames à l’horizontale pour dissuader l’assassin de lui projeter sa dague au visage comme il s’apprêtait à le faire.


    Un grondement se fit entendre à l’extrémité du pont, mais le cri de la panthère était empli de souffrance. Le rôdeur regarda en arrière, cherchant à apercevoir Guenhwyvar.


    Le fauve bondissait et mordait furieusement tandis que des éclats sombres jaillissaient autour de lui. Des traînées de fumée suivaient encore sa silhouette noire bien que l’animal ait fini de prendre corps.


    Drizzt comprit que les éclairs la brûlaient et il avisa un tieffelin difforme en robe noir et violet qui agitait une baguette vers le félin. Dès que la créature était devenue palpable, le nouvel adversaire s’était interposé, et la panthère subissait visiblement une attaque très douloureuse.


    Guenhwyvar tenta de répondre à l’appel de Drizzt, mais le sorcier abattit devant elle un mur noir et grésillant. La panthère glapit et gronda.


    —Tue ton bourreau! lui ordonna Drizzt.


    Il ne pouvait plus compter sur Guen pour venir à son secours.


    Il dévia une nouvelle attaque, et glissa un pied vers la gauche. Il devait récupérer le cimeterre qu’il avait fini par lâcher, oublier le sang qui dégoulinait le long de son bras douloureux et combattre à deux mains Artémis Entreri. Il n’avait pas le choix.


    Il joua sur l’agilité, bondissant d’un côté puis de l’autre pour que l’assassin ne trouve aucun angle d’attaque direct. Il décrivit des cercles étroits avec Glacemort, la lame bourdonnant tandis qu’elle gagnait en élan, sans pour autant empêcher Drizzt d’interrompre soudain cette routine en un rapide coup d’estoc, en avant ou de côté, comme il le faisait souvent.


    Il pouvait de nouveau apercevoir Dahlia, et il fut soulagé de voir qu’elle s’était relevée et faisait tourner ses double-bâtons. Elle bondit sur le côté, atterrit avec légèreté et chargea la silhouette imposante du guerrier shadovar.


    Malheureusement un large coup de la lame rouge la fit aussitôt reculer.


    Drizzt hoqueta et sa distraction lui coûta une touche à l’avant-bras.


    Il combattait Artémis Entreri, et l’assassin n’avait rien perdu de ses talents durant les décennies qui s’étaient écoulées depuis leur affrontement! Drizzt tâcha de se concentrer, se rappelant plusieurs fois qu’il ne pourrait pas secourir Dahlia s’il ne gagnait pas d’abord ce combat.


    Il attira Entreri vers la balustrade de droite du vaste pont.


    —Résiste-lui, l’implora-t-il entre deux parades. Alegni va tuer Dahlia. N’écoute pas l’appel de Griffe.


    Entreri répondit en serrant les dents avant de laisser échapper un cri de souffrance. Il resserra les doigts sur ses armes à s’en blanchir les articulations et recula d’un pas.


    —Résiste! insista Drizzt.


    L’assassin semblait en effet en proie à un intense combat intérieur.


    En cet instant, il suffirait à Drizzt de s’élancer, l’arme en avant. Un coup d’estoc, un seul, porté à l’assassin, et il pourrait aller secourir sa compagne.


    


    Dahlia se concentra sur les derniers instants de sa mère. L’horrible image passait en boucle dans son esprit, escortée d’autres souvenirs douloureux.


    Revoir cette bête ignoble sur elle, en elle, l’emplit de rage, mais l’elfe comprit aussitôt que ce sentiment ne jouait pas en sa faveur. Si elle laissait son esprit la ramener à ces instants insoutenables, elle serait paralysée par un sentiment de vulnérabilité et de culpabilité.


    Elle devait se concentrer sur le destin de sa mère, qui s’accompagnait d’émotions beaucoup moins complexes.


    Ce souvenir n’éveillait en elle que de la rage.


    De la fureur pure.


    Pas de honte, pas de vulnérabilité, pas de peur.


    Seulement de la rage.


    Son ventre brûlait de la coupure empoisonnée de Griffe, mais Dahlia transforma cette morsure en énergie. Elle bondit, ses bâtons frappant en tous sens, obligeant Alegni à rester en mouvement, sa lame tranchant l’air à deux doigts à peine de l’elfe.


    Les double-bâtons restaient eux aussi toujours juste trop loin pour frapper le Shadovar. Ce dernier souriait, visiblement conscient que la femme déployait beaucoup plus d’énergie que lui, occupée à tournoyer tandis que lui se contentait de changer d’orientation pour suivre son mouvement.


    Elle s’élança vers la droite, esquivant d’une roulade, se redressa, planta le pied droit dans le sol et se tourna vers lui tandis qu’il suivait l’élan qu’elle avait d’abord donné à son mouvement.


    Cette manœuvre habile fit disparaître le sourire du tieffelin, car tandis qu’elle roulait, elle avait réuni ses deux armes. Puis, une fois levée, elle brisa de nouveau l’Aiguille de Kozah, mais cette fois les deux morceaux étaient reliés par une cordelette magique.


    Lorsque l’elfe abattit son arme de la main gauche sur Alegni, qui ne réagit pas assez vite, elle maniait désormais une arme d’une portée bien supérieure. La cordelette se tendit dans un claquement et la seconde moitié du bâton siffla, passa les défenses du tieffelin pris par surprise et le frappa en plein visage, à l’instant où Dahlia libérait l’éclair d’énergie contenue.


    Herzgo Alegni chancela en arrière, une ligne de chair noircie sur la moitié gauche de son visage, depuis le dessous de l’œil jusqu’au menton.


    Dahlia rassembla encore l’arme en un seul bâton qu’elle empoigna comme une lance. Le Shadovar était visiblement stupéfait, mais très vite ses yeux débordèrent de haine.


    Malgré sa surprise et le choc, le seigneur de guerre réussit de nouveau à parer chaque coup de l’Aiguille de Kozah.


    —Ton ami drow est mort, remarqua-t-il en riant.


    Mais Dahlia perçut la grimace de douleur derrière son sourire.


    Elle enregistra à peine l’information. Cela importait peu.


    À cet instant, tout ce qui comptait pour elle était de pouvoir enfin venger sa mère.


    Son ventre la brûlait, elle aurait dû être épuisée tant elle avait enchaîné les assauts avec fureur.


    Mais elle poursuivit le combat, sans tenir compte de la douleur, et oubliant sa fatigue.


    


    La souffrance submergea les sens de la panthère. Pire encore, l’un des éclairs qui la frappèrent transportait de petites créatures, et Guenhwyvar dut donner des coups de griffe rageurs à un bataillon d’araignées qui se glissaient sous sa peau pour y ramper.


    Rendue folle par les parasites, la créature noire se mit à tournoyer, à rouler et à se gratter l’épaule de ses griffes arrière avec tant de force qu’elle s’écorcha elle-même.


    —Guen! lança une voix plaintive et lointaine. Guen, j’ai besoin de toi!


    Cet appel résonna dans tout son être. Cette voix si familière, si chère, la tira de la douleur et du désarroi, juste assez pour qu’elle prenne conscience des nouveaux projectiles magiques qui filaient vers elle.


    Guenhwyvar chargea, bondit puissamment pour passer au-dessus des éclairs et fondit sur le responsable de son tourment, le nécromant difforme.


    Elle était l’essence même de la panthère, primitive et pure, et elle connaissait le regard d’une proie qui sait que sa vie prend fin.


    Or, le tieffelin n’affichait pas du tout une telle expression.


    Lorsque Guenhwyvar s’abattit vers lui, lui aussi parut descendre, car tel un spectre, il glissait et s’infiltrait dans les fissures des pavés!


    La panthère atterrit rudement, grattant la pierre de ses griffes terribles. Elle se retourna avec rage et vit le nécromant réapparaître à une dizaine de pas. Ses pattes dérapant avec fureur sur la roche dure, l’animal se propulsa en avant.


    Un nouvel éclair mordant jaillit et la panthère gronda en l’air tandis que le sorcier se dématérialisait de nouveau juste avant qu’elle n’atterrisse sur lui.


    Les griffes de Guenhwyvar crissèrent sur les pavés et elle fit demi-tour en quête de sa proie. Il lui fallut trop longtemps pour la repérer, et elle reçut le coup suivant de plein fouet, un dweomer plus brutal.


    Rendue folle par la douleur, la brûlure et la sensation des créatures qui rampaient sous sa peau, la panthère bondit et le nécromant repartit sous terre.


    Le félin entendit un cri, lointain et désespéré, et sut qu’il venait de Drizzt.


    Mais Guen ne pouvait se détourner de la menace magique. Une grande partie de sa fourrure pendait en lambeaux, mais elle reprit son élan, se reçut sur la pierre, chercha une posture stable et attendit, prête à bondir et attaquer de nouveau.


    


    Drizzt refusait de tuer son adversaire.


    Il n’était pas certain de ses raisons, ni de ce qui retenait sa main. Dahlia avait besoin de lui et il pourrait l’atteindre s’il se débarrassait simplement de son vieil ennemi, Artémis Entreri, qui l’avait trahi une fois encore, sur ce pont, à cet instant.


    Cependant, Drizzt ne porta pas le coup fatal.


    Il se dégagea d’un bond, roula et récupéra son cimeterre.


    Il se redressa, prêt au combat, mais incapable de se servir de son bras gauche blessé.


    Le drow parvint pourtant à contrer l’attaque suivante d’Entreri car l’assassin avait perdu le combat contre la Griffe de Charon et se jetait contre le drow armé de son épée et de sa dague.


    Il luttait maintenant avec fureur, et Drizzt grogna pour reprendre son barrage d’attaques, au rythme d’une mélodie qu’il avait crue perdue depuis longtemps: le tintement continu du métal contre l’acier, tandis que les deux féroces guerriers enchaînaient les passes en une danse complexe, comme ils l’avaient fait jadis.


    


    Elle tourna brusquement le bras, ses deux mains adoptant une garde basse sur l’Aiguille de Kozah, et l’extrémité de l’arme se mit à tourner de plus en plus vite. Elle voulait tromper Alegni, l’obliger à rester en garde, aussi frappait-elle régulièrement, changeant l’inclinaison de la perche au lieu de jouer sur l’alignement de ses bras. Malgré l’avantage que tirait le Shadovar de sa haute taille et de l’immense épée qu’il portait, Dahlia avait pour elle une allonge importante et une vivacité remarquable, deux atouts qu’elle devait utiliser habilement si elle voulait avoir une chance de l’emporter.


    Les tactiques utiles ne lui venaient pas facilement à l’esprit, pas à cet instant, face à un tel adversaire.


    Elle désirait plus que tout se jeter simplement sur lui et le mettre en pièces.


    Elle put satisfaire un peu de cette pulsion lorsque l’un de ses coups passa une parade un peu lente d’Alegni et le frappa brutalement aux côtes. L’elfe apprécia particulièrement la grimace qui déforma les traits du tieffelin.


    Mais il riposta en chargeant sauvagement, son épée mortelle scintillant et sifflant comme un pendule, écartant l’Aiguille de Kozah tandis que Dahlia battait désormais frénétiquement en retraite.


    Elle pouvait le toucher cinquante fois, comprit-elle, et ne recevoir qu’un assaut en retour, elle perdrait tout de même.


    L’elfe choisit de modérer sa fureur et de privilégier la ruse. Alegni était presque sur elle, fendant puissamment l’air de son épée.


    Dahlia se retira juste hors de portée et s’élança à sa gauche. Alegni répondit aussitôt d’un revers de sa lame, cherchant à la couper en deux ou à la faire revenir à son emplacement initial.


    Cependant, dès que Dahlia fut sur le côté de son adversaire, elle planta sa perche dans le sol et se propulsa bien au-dessus. Quand le Shadovar balaya l’air de la lame écarlate, frôlant l’Aiguille de Kozah, elle retomba vers lui pour lui assener un double coup de pied parfaitement placé.


    Elle sentit un craquement lorsqu’elle atteignit la tête du tieffelin, dont le nez se brisa sous l’impact.


    L’elfe atterrit avec légèreté et un air réjoui et sauvage passa sur son visage tandis qu’elle avisait l’éclaboussure sanglante sur la face de son ennemi. Ses pulsions prirent le dessus, elle sépara le bâton en deux, puis en quatre, et se jeta sur le guerrier en faisant tournoyer ses armes.


    Mais Alegni était lui aussi animé par la fureur lorsqu’il contra à coups de tranchant rapprochés, avide de sentir le choc des armes. Dahlia ne pouvait rivaliser face à un tel échange. L’instinct seul contrôlait sa rage et elle pivota souplement à droite juste avant l’impact de la lame. Elle se tendit et osa brutalement cesser sa manœuvre pour donner un grand coup d’épaule vers le haut.


    Si Alegni avait eu le réflexe d’aligner son épée, il aurait embroché l’elfe et elle en était consciente, mais son audace paya et au lieu de sentir la piqûre de la lame maudite, elle heurta le visage déjà brisé du Shadovar.


    Elle s’attendait à ce que le tieffelin recule sous le choc, car ça avait été un impact violent et lourd, mais Herzgo Alegni, tout en puissance, n’avait pas même bougé, et il chassa Dahlia d’un violent revers de la main alors qu’elle s’apprêtait à reprendre la danse de ses bâtons.


    Elle s’envola à travers le pont et s’affala sur les pierres, puis roula contre la balustrade métallique.


    Il était trop fort, trop puissant.


    Elle ne pouvait pas le vaincre. Pas avec sa rage pure et sa force brute, ni avec ses manœuvres tactiques.


    Dahlia se sentit soudain comme une enfant impuissante.


    La voix de sa mère disparue hurla près d’elle.


    


    La bataille se jouait à l’anticipation, comme pour Dahlia et Alegni: celui qui avait deviné correctement survivait et le moins intuitif était touché. Le tieffelin contrefait avait l’avantage pour le moment, mais Guenhwyvar avait compris ce que ce combat impliquait.


    Elle avait subi ce qu’il pouvait proposer de pire et elle avait survécu. Il pouvait bien continuer à la frapper, toute la journée et plus encore, mais elle finirait par l’avoir, et elle lui arracherait la tête de son cou décharné.


    Lorsque la panthère retombait d’un bond inutile, elle s’élançait dans une autre direction. Lorsqu’il disparaissait sous terre, le nécromant ne pouvait voir où elle bondissait, bien sûr, et seule la chance lui épargnait de réapparaître sous les griffes mortelles. Seule la chance le maintenait en vie en réalité.


    La panthère tâcha de définir une logique dans les mouvements du sorcier. Il s’évertuait à l’éloigner du pont et des autres combattants.


    Elle reprit son élan, franchissant neuf mètres sans peine tout en surveillant les alentours, et lorsqu’elle vit le tieffelin resurgir ailleurs, elle repartit aussitôt. Le mage réapparut non loin de son point de chute, et la panthère comprit que sa tactique le déstabilisait en lisant la peur sur son visage. Lorsqu’elle toucha le sol, à peine à deux pas de lui, le sorcier ne songea même pas à lui lancer l’un de ses éclairs d’énergie noire mais se dématérialisa à l’instant.


    Guenhwyvar s’envola encore. Elle soupçonnait que son ennemi chercherait d’instinct à reculer.


    Il revint, légèrement sur le côté, et Guenhwyvar, grâce à son bond court, put corriger sa direction. Lorsque la forme d’Effron eut acquis toute sa substance, la rusée panthère était déjà au-dessus de lui et fondait sur sa proie.


    


    Drizzt ménageait son bras gauche lors des attaques, mais était obligé de parer avec car Entreri était bien conscient de son avantage. L’assassin projeta son épée vers le flanc gauche du drow, mais Drizzt choisit de dévier de la main droite, d’un coup de tranchant de Glacemort.


    Entreri projeta sa dague de l’autre côté et, plutôt que de parer d’un simple revers de Glacemort, Drizzt fit surgir Scintillante en miroir à sa parade précédente. Le blocage de la dague légère permit à Drizzt de ne pas trop souffrir de son épaule, et surtout, la lame étant plus courte, le drow se tenait maintenant plus proche de son adversaire lorsqu’il pivota.


    Il leva l’épée avec une légère rotation et frappa Entreri en plein visage, un coup que l’assassin évita de justesse en se jetant en arrière.


    Drizzt eut l’impression d’être revenu dans le passé, en des lieux plus authentiques et l’esprit habité par des vérités plus simples. Il était de nouveau sur la crête de la montagne, près de Castelmithral! Il était de nouveau dans les égouts de Portcalim, à affronter le ravisseur de Régis!


    Il ne pouvait nier une certaine excitation. Même si Guenhwyvar se démenait désespérément derrière lui et que son amante était en danger de mort, c’était la vie qu’avait autrefois connue le drow, meilleure, avec une morale plus pure, où la frontière était nette entre le bien et le mal. Et l’homme qu’il affrontait était le même que celui contre lequel il s’était déjà battu tant de fois et en tant de lieux différents.


    Artémis Entreri était un ennemi à sa mesure.


    Sans surprise, l’assassin changea d’appui et se précipita sur son opposant, portant un coup d’estoc de la main droite pour atteindre le visage de Drizzt qui fut contraint de parer avec Scintillante, l’effort éveillant une douleur intense dans son épauleblessée.


    Entreri ne s’arrêta pas là et le contourna vivement par la droite.


    D’instinct, le drow l’imita et ne comprit son erreur qu’une fois l’élan pris. Entreri ne cherchait pas à porter de revers de sa dague. L’assassin opta pour une attaque plus rapide et rapprochée et leva son épée pour un coup direct vers l’avant.


    Drizzt dut intercepter la lame avec Scintillante, du bras gauche, et la douleur lancinante le submergea de vertige et de nausée, à tel point qu’il manqua de laisser échapper une seconde fois le cimeterre sur le pavé.


    Entreri poursuivit l’assaut avec violence, et Drizzt dut se démener pour contrer ses coups des deux mains.


    Il était conscient qu’il ne tiendrait pas longtemps.


    —Résiste-lui! implora-t-il de nouveau en parvenant à rompre leur engagement pendant une seconde grâce à un bond en arrière. Tu n’es l’esclave de personne!


    Il perçut un soupçon d’hésitation, rien qu’un soupçon, mais Entreri gronda et reprit le combat.


    —Tu n’es pas l’esclave d’une arme! insista Drizzt.


    Cette fois, il n’obtint aucun résultat, car la fièvre du combat et le chant du métal étouffaient toutes paroles raisonnables.


    Drizzt comprit soudain que la bataille nourrissait la folie d’Entreri, que l’agressivité instinctive et nécessaire d’un affrontement si brutal ne faisait que renforcer l’emprise qu’avait sur lui la Griffe de Charon. Drizzt battit en retraite, aidé par ses bracelets de cheville, et interpella Artémis Entreri.


    —Te souviens-tu quand nous avons combattu côte à côte dans les souterrains du palais des nains?


    L’assassin, qui s’était aussitôt précipité à sa poursuite, ralentit un instant, visiblement perturbé, avant de le rejoindre. Drizzt fit face à son attaque avec une série de blocages, de parades et d’esquives, profitant de leur proximité pour insister avec emphase:


    —Te souviens-tu quand nous avons combattu côte à côte dans les souterrains du palais des nains?


    Pas l’ombre d’une hésitation chez l’assassin, pas une étincelle de doute dans son regard.


    La fièvre du combat jouait contre Drizzt.


    Tout à cette révélation, le rôdeur se laissa distraire et manqua d’être submergé par l’assaut. Il répondit avec Glacemort mais Entreri fit rouler son épée contre le cimeterre et le repoussa largement sur la droite, avant d’engager sa lame dans l’ouverture.


    Drizzt ne put bloquer qu’avec Scintillante, et l’impact puissant des armes projeta une vague de souffrance dans son épaule blessée.


    Entreri ne s’arrêta pas et pivota vers la gauche, obligeant le drow à utiliser toujours plus son épaule ensanglantée, pour contrer ses coups toujours plus violents. Drizzt chancela et tenta de tourner avec son adversaire pour remettre Glacemort dans la ligne, mais Entreri contrait chaque mouvement et enchaînait les assauts.


    Le drow sentait à peine sa prise sur le cimeterre et se répétait avec obstination de tenir bon. Il parvint finalement à ramener suffisamment le bras droit pour dévier les coups mais il permit ainsi à Entreri de glisser sa dague vers le haut, sous Scintillante. D’un mouvement sec du poignet, l’assassin fit voler le cimeterre de la main trop faible de l’elfe noir.


    Il pressa son adversaire, féroce, mais le drow fit face, armé de Glacemort. À présent qu’il ne tenait plus sa seconde lame, ou plutôt qu’il ne souffrait plus de s’efforcer de la tenir, Drizzt ramena son bras gauche contre lui et trouva étonnamment une nouvelle énergie, suffisante pour repousser l’assaut et même pour porter des coups de son cimeterre restant, au point de prendre Entreri par surprise.


    Pourtant, cet enthousiasme fut de courte durée, car Drizzt vit du coin de l’œil Dahlia propulsée dans les airs. Il regarda derrière lui pour appeler Guenhwyvar, mais découvrit que la panthère s’était éloignée à de nombreux pas de leurs combats, et qu’elle se trouvait sur le carré qui marquait l’extrémité du pont. Et pire encore, il avisa un autre Shadovar qui se rapprochait!


    Il ne pourrait pas vaincre Entreri à temps pour rejoindre Dahlia, si tant est qu’il puisse l’emporter contre l’assassin, ce dont il doutait désormais.


    Soudain, le drow se dégagea d’un bond.


    —Es-tu Artémis Entreri ou Barrabus le Gris? s’exclama-t-il.


    L’assassin lancé à sa poursuite s’arrêta comme si on l’avait giflé.


    Mais là encore, le répit ne dura pas.


    Drizzt courut pour établir plus de distance entre lui et Entreri, qui s’élança à sa poursuite.


    Une fois suffisamment éloigné, Drizzt dut trouver le courage de faire ce qu’il projetait, et ce qui à ses yeux représentait son dernier espoir. En un battement de paupières, son esprit repassa tout ce qu’il connaissait de son adversaire, de sa capture de Catti-Brie, des combats contre lui et à ses côtés.


    Il n’avait pas le choix. Pour sauver Dahlia, pour préserver Guenhwyvar.


    Il laissa tomber Glacemort à terre et tendit les bras vers l’assassin.


    —Es-tu Artémis Entreri ou Barrabus le Gris? répéta-t-il. Homme libre ou esclave?


    L’homme n’interrompit pas sa course.


    —Homme libre ou esclave? hurla Drizzt dans un ultime désespoir.


    La lame d’Entreri pointait droit vers son cœur.


    


    Chaque passe de la lame rouge obligeait Dahlia à bouger au dernier moment: pas de côté, esquive basse, bond désespéré.


    Le Shadovar se moquait d’elle.


    Herzgo Alegni, son violeur, le meurtrier de sa mère, lui riait au nez.


    Elle enchaînait les attaques de ses bâtons entre les blocages, les esquives et les sauts, tentant de charger l’arme d’énergie, en quête de quelque chose, n’importe quoi, qui puisse mettre cette abomination de tieffelin à genoux.


    L’épée s’abattit de taille sur sa gauche, remonta, siffla devant elle et trancha à droite, chaque coup laissant derrière lui un voile de cendres.


    Dahlia s’élança, parvenant même à porter un coup rapide d’un mouvement sec du poignet qui projeta un de ses bâtons en avant.


    Le Shadovar écarta négligemment l’assaut, chargea de côté et donna de grands coups de Griffe, épaississant le mur noir.


    —Tu es seule, petite fille, la provoqua-t-il.


    Dahlia comprit que les voiles de cendres n’étaient destinés qu’à augmenter son sentiment d’oppression.


    Elle en traversa un, préparant déjà une esquive par le bas, puis bondit à travers un deuxième. Elle se retrouva brusquement devant Alegni, mais il ne lui faisait pas face directement. Elle chargea, ses armes tournoyant.


    Le tieffelin se retourna, et lui envoya un simple coup d’épaule. L’elfe traversa de nouveau les murs noirs, involontairement cette fois, et fendit l’air. Elle tomba et roula pour se redresser près de la balustrade, reprenant une posture défensive tandis qu’Alegni s’apprêtait certainement déjà à fondre sur elle.


    Elle ne pouvait pas le voir derrière les rideaux de cendres.


    Elle prit une profonde inspiration, ou du moins commença, quand elle sentit une douleur atroce qui la plia en deux. Elle avait une côte brisée.


    Elle prit de nouveau conscience qu’elle ne pouvait pas gagner.


    


    Drizzt Do’Urden osait à peine respirer.


    —Homme libre ou esclave? demanda-t-il dans un souffle.


    L’épée mortelle d’Entreri vint pointer contre sa poitrine, mais le drow lut sur le visage de son adversaire son combat intérieur.


    —Es-tu Artémis Entreri ou Barrabus le Gris?


    Entreri tressaillit.


    —Je te connais. Je me souviens de toi, poursuivit l’elfe noir. Repousse l’appel d’Herzgo Alegni. Une simple épée ne peut te dominer, aucun artefact ne peut te voler ce qui t’appartient.


    —J’ai longtemps voulu te tuer, déclara Entreri.


    Drizzt devina qu’il ne faisait qu’expliquer ce que l’épée lui ordonnait.


    —Et pourtant, tu as retenu ton coup, parce que tu connais la vérité, répliqua l’elfe noir. Est-ce ainsi que tu veux me tuer? Une telle conclusion peut-elle satisfaire Artémis Entreri?


    L’assassin grimaça.


    —À moins que cet acte ne fasse que perpétuer l’existence de Barrabus le Gris.


    Entreri se détourna et Drizzt manqua de s’évanouir de soulagement.


    L’incrédulité le gagna lorsque Entreri traversa la longueur du pont, tournant d’un même geste son épée et sa dague, et s’avançant d’un pas déterminé vers Herzgo Alegni et le labyrinthe de voiles de cendres.


    Le drow envisagea de le suivre, mais il se rendit enfin compte d’à quel point sa blessure était grave, d’à quel point elle l’avait affaibli, et il chancela, tomba sur un genou, et lutta pour garder son équilibre.


    


    Le sorcier ne se matérialisa même pas totalement, car cela l’aurait condamné à mourir sous les griffes de Guenhwyvar. Il disparut de nouveau aussitôt parmi les pierres et réapparut très loin, puis se mit à courir pour alerter les renforts shadovars et Glorfathel en agitant son bras valide, l’autre voletant au rythme de sa course.


    La panthère avait dévié son cap dès que ses griffes avaient touché la pierre, et elle s’était élancée dans l’autre sens, vers le pont. En plein bond, elle avait entendu les cris du sorcier, loin de l’autre côté, et avait compris son erreur.


    Mais elle se trouvait maintenant devant Drizzt, à genoux, blessé, peut-être mortellement, abandonné par Artémis Entreri.


    Sur le point de mourir?


    


    Il songea à sa jeunesse, quand il courait dans les rues de Portcalim, libre parce qu’il était respecté, voire craint. Il inspirait la peur grâce à une réputation bien méritée –il était Artémis Entreri.


    C’était avant la naissance de Barrabus, avant la trahison de Jarlaxle et l’esclavage que lui avait imposé la Griffe de Charon. L’assassin peinait à se souvenir de ce temps, surtout lorsqu’il se trouvait près d’Alegni et de l’ignoble épée. L’artefact le lui refusait.


    Griffe insistait pour qu’il fasse demi-tour et achève l’elfe noir.


    Il ralentit le pas. Le simple fait de s’arrêter et de réfléchir à cette intrusion dans son esprit était difficile.


    Dans un moment d’audace, Entreri avait permis aux citoyens de Padhiver de nommer ce pont «Le Passage de Barrabus». Quelle fureur cela avait suscitée chez Herzgo Alegni! Et comme le Shadovar l’avait durement puni pour son insolence!


    Il l’avait puni à travers l’épée.


    Artémis se rappelait très précisément la douleur.


    Il se servit de ce souvenir de souffrance absolue pour retourner l’effet escompté. La punition visait à le mettre en garde, mais Entreri utilisa la douleur pour renforcer sa haine envers Griffe et Alegni, et surtout envers celui qu’il détestait par-dessus tout… Barrabus le Gris.


    —Le Passage de Barrabus, murmura-t-il. Le Passage de Barrabus.


    Il répéta ces quatre mots comme une litanie, un souvenir de la douleur qu’Alegni lui avait infligée, un rappel de l’homme qu’il avait été.


    Griffe hurla dans sa tête, protesta violemment. Il chancelait à chaque pas mais se répétait sans cesse:


    —Le Passage de Barrabus.


    Et il mit un pied devant l’autre avec obstination.


    


    Alegni fendit le mur de cendres, l’épée déjà en avant, traversant l’air puissamment et sans retenue, et si Dahlia n’avait pas parfaitement deviné la manœuvre et roulé de côté à la dernière seconde, l’acier magique aurait tranché sa chair.


    Le seigneur de guerre poursuivit son assaut, créant davantage de barrières visuelles, sans cesser de se moquer de sa proie, confiant dans sa victoire prochaine.


    Et Dahlia ne pouvait qu’aller dans son sens, tandis qu’elle roulait au travers de l’un des murs de cendres pour aller heurter durement la balustrade de métal, car elle était plus proche du bord qu’elle ne l’avait pensé.


    Elle perçut, à travers le voile de ténèbres mouvantes, Alegni en train de s’approcher. Il était déjà trop proche!


    Elle jeta un regard à gauche et à droite, en quête d’une issue, et en optant pour la gauche, elle aperçut quelque chose vers lequel le Shadovar se retourna lui aussi.


    —Barrabus? s’étonna-t-il d’une voix dans laquelle Dahlia perçut, pour la première fois, une baisse d’assurance.


    La femme se leva, croyant trouver là une chance de renverser la tendance, mais Alegni se retourna aussitôt vers elle et chargea. Elle ne pouvait esquiver ni à gauche ni à droite, et elle savait que, dos à la balustrade, elle serait incapable de parer ou de bloquer le puissant tieffelin.


    Dahlia opta alors pour l’unique solution qui lui restait: elle se jeta du pont.


    


    Alegni, en plein élan, balaya l’air de sa lame lorsque Dahlia s’élança. La rivière était basse en cet automne avancé, et la chute s’annonçait impressionnante, droit vers une multitude de rochers pointus; le tieffelin savait que cette fuite désespérée pourrait achever l’elfe.


    Mais ce serait pour lui une victoire bien vide, alors qu’il se délectait à l’idée d’infliger mille tortures à Dahlia. Ses serviteurs la trouveraient peut-être vivante, et ils pourraient la soigner suffisamment pour qu’il puisse jouer avec elle… Sur ce dernier espoir, il oublia la femme et se tourna vers le nouveau venu.


    Barrabus!


    Non, ce n’était pas Barrabus le Gris, mais Artémis Entreri, comme il le comprit lorsque l’épée lui avoua que cet imbécile résistait.


    —Impressionnant, dit-il tout haut.


    Artémis Entreri ne releva pas le commentaire mais se contenta de poursuivre sur sa lancée, la tête droite et le regard fixe, quelques mots se dessinant sur ses lèvres, quelque mantra qu’Alegni ne parvenait pas à saisir.


    Le seigneur de guerre porta la main à la ceinture et tira la fourche diapason.


    —Tu devrais réfléchir à ce que tu vas faire, menaça-t-il.


    Artémis Entreri rugit. Alegni frappa la lame du diapason et la vibration projeta en avant le pouvoir pur de la Griffe de Charon.


    Entreri était si proche! À peine un pas avant qu’il atteigne sa cible, l’onde le frappa et l’arrêta, comme si chaque muscle de son corps s’embrasait brutalement. Il chancela, grogna, et parvint à cracher une dernière fois, avant de tomber à genoux:


    —Le Passage de Barrabus!


    —Oh, dommage, se moqua Alegni en riant avant de frapper de nouveau.


    Entreri grimaça, les veines du front saillantes, et lutta contre l’énergie perturbatrice. Il était presque à terre, et cela lui rappelait le jour où Alegni avait entendu parler du nouveau nom de ce pont!


    Mais il ne s’abattit pas sur la pierre. Pas cette fois. Les ondes de choc allaient sans doute le détruire pour lui faire payer son obstination, mais il s’en moquait. Il se mit à genoux et parvint même à lever les yeux vers Alegni, pour que le Shadovar voie la haine dans son regard, pour qu’il comprenne qu’il n’était pasBarrabus!


    Il était Artémis Entreri, et il n’était plus son esclave!


    Herzgo Alegni écarquilla les yeux devant ce spectacle. Entreri ne pouvait se libérer de la prison de douleur physique que lui imposait Griffe, mais il résistait au piège mental.


    L’homme résistait.


    —Ah, quelle folie, commenta Alegni avec un profond regret. Je ne pourrai plus jamais te faire confiance. Réjouis-toi, tu as gagné la liberté, et la mort avec.


    Herzgo Alegni savait qu’il perdait le meilleur associé qu’il ait commandé, et cela lui coûtait beaucoup, mais il était conscient que Barra… qu’Entreri avait trouvé son chemin dans le labyrinthe de tromperies de l’épée. Oui, il ne pourrait plus lui faire confiance.


    Il s’avança. Entreri voulut lever son épée face à la menace, mais le Shadovar l’envoya valser d’un coup de pied. Il frappa de nouveau et les vagues de souffrance furent telles qu’Entreri lâcha également sa dague.


    Le tieffelin saisit l’assassin par les cheveux et lui tira violemment la tête en arrière.


    Puis il leva Griffe.


    


    Au bout du pont, Drizzt Do’Urden observait la scène, impuissant. Il ignorait ce qu’il était advenu de Dahlia, que les voiles flottants de cendres lui cachaient depuis un moment. Mais il distinguait clairement le tragique destin d’Artémis Entreri tandis que la lame écarlate se levait.


    Le drow ressentit une étrange sensation de profond regret.


    Allait-il se retrouver seul une fois de plus?


    Non, pas seul, comprit-il en voyant Guenhwyvar, blessée mais toujours vive et visiblement furieuse, qui bondissait près de lui.


    —Va! cria-t-il au grand félin.


    Un peu d’espoir lui revenait, même s’il pensait qu’il était déjà trop tard.


    —Tue le Shadovar! ordonna-t-il. Tue-le, Guen!


    Drizzt était conscient que ce serait pure vengeance, bien sûr, car Entreri était condamné et Dahlia avait disparu –sans doute était-elle déjà morte ou grièvement blessée. La rage envahit le drow et lui redonna la force de se lever.


    


    Herzgo Alegni vit le fauve se précipiter vers lui mais resta concentré; Entreri était trop dangereux pour qu’il se permette la moindre distraction!


    Il tira un peu plus sur les cheveux de l’assassin, et abattit Griffe.


    Ou presque.


    Une ombre apparut sur le sol entre les deux hommes, et avant que le tieffelin puisse s’en apercevoir, une forme immense s’abattit sur lui, un corbeau géant qui battait de ses grandes ailes et multipliait les coups de son bec solide!


    Le Shadovar chancela et donna un grand coup d’épée pour repousser l’animal, mais la bête s’était transformée en guerrier elfe.


    Plus précisément en jeune guerrière elfe.


    Dans ses mains, Dahlia ne tenait plus ni sa longue perche ni ses double-bâtons, mais une arme en trois parties qui tournoyait et étincelait de pouvoir. Avant que l’immense tieffelin puisse se placer correctement, elle se faufila sur le côté, et lui frappa sèchement les doigts de la garde de son arme. Le bâton en trois parties s’abattit et remonta, le dernier segment frappant le Shadovar au visage au point de le déséquilibrer.


    Dahlia ne poursuivit pas l’assaut. Elle s’éloigna aussitôt et tira de toutes ses forces pour ramener l’arme vers elle. L’Aiguille de Kozah libéra son énergie considérable à cet instant et la puissance du choc fit voler Griffe des mains d’Alegni, l’envoyant valser par-dessus la balustrade, de l’autre côté du pont.


    Herzgo Alegni poussa un rugissement de rage et se jeta sur Dahlia, enserrant son cou gracile de ses mains. Il sentit soudain la piqûre profonde d’une dague que l’on plantait dans ses tripes, et il vit le traître, Entreri, ramasser son épée.


    Et derrière cet adversaire redoutable, une panthère terrifiante fendait l’air dans sa direction.


    Alegni jeta l’elfe à terre, mais aucune issue ne s’offrait à lui.


    Alors il fit un simple pas.


    Un Pas d’Ombre.


    Guenhwyvar le heurta à mi-chemin et disparut à sa suite dans son monde.
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    QUEL PRIX POUR LA LIBERTÉ?


    —Nous aurions dû nous en mêler plus tôt, se lamenta Glorfathel le mage en constatant le mauvais tour que prenait le combat sur le pont.


    Il commença d’avancer mais une main puissante se referma sur son épaule. Il se tourna pour faire face à Ambregris.


    —Nan, j’t’avais dit qu’ça s’rait comme ça, et si tu nous y envoies, t’vas juste nous faire tuer, déclara la guerrière. Les villageois y zieutent, pour sûr!


    Glorfathel regarda autour de lui et constata que la plupart des volets alentour étaient ouverts, ou au moins entrebâillés.


    —J’t’l’avais dit, reprit la naine.


    Elle désigna un coin de rue éloigné où des habitants armés s’étaient réunis.


    —Y sentent la liberté et viennent la prendre.


    —Draygo Quick ne sera pas content.


    —Encore moins s’tu perds la moitié d’tes hommes. L’seigneur Alegni a fait son choix, comme toujours. Il voulait une bataille, ben il l’a eue.


    La guerrière vit la panthère bondir vers le Shadovar.


    —Oh, grogna-t-elle. Ouaip, il l’a eue!


    Glorfathel regarda le groupe de Cavus Dun et hocha la tête.


    


    Artémis Entreri se redressa aussitôt, libéré de la domination de l’épée. Chancelant, il s’éloigna des brumes à travers lesquelles Alegni et Guenhwyvar disparaissaient, et chercha à comprendre ce qui se passait.


    Dahlia quant à elle se redressa d’un bond et se précipita sans réfléchir vers l’endroit où son ennemi était en train de s’esquiver, tout en hurlant:


    —Meurs!


    Entreri se retourna en entendant appeler Guenhwyvar et il constata que Drizzt s’approchait d’un pas vacillant, la figurine d’onyx dans une main. L’assassin s’inquiéta à la pensée que le drow vienne lui faire payer sa trahison, mais Drizzt ne lui accordait pour l’heure aucune attention.


    —Dahlia, dit-il d’un air sombre. Dahlia, le combat n’est pas fini.


    Au-delà du pont, sur la place, se tenait Effron, visiblement bouillant d’indignation. Les forces shadovars l’entouraient, au moins cinq bataillons de vingt hommes.


    —Dahlia! répéta-t-il, plus fort pour qu’elle cesse enfin de se déchaîner dans le vide et le regarde.


    —Je les tuerai tous un par un, promit-elle dans un souffle.


    —Appelle ta licorne, le drow, conseilla Entreri en sortant l’artefact qui lui permettait d’invoquer son étalon de cauchemar.


    L’elfe noir le regarda sans répondre, l’air véritablement brisé, son habituel masque de stoïcisme marqué par une détresse évidente.


    —Nous devons partir, le pressa Entreri.


    Drizzt ne bougea pas et contempla simplement la petite statuette d’onyx qu’il tenait dans la main.


    —Plus tard, promit Entreri.


    Drizzt finit par hocher la tête et tendit la main vers son sifflet, mais il s’interrompit.


    —L’épée? demanda-t-il en s’approchant du bord du pont. Emmène Dahlia avec toi! ordonna-t-il. Je vous retrouverai dans le bois du Padhiver.


    Sur ces mots, le drow se mit à courir jusqu’au bout du pont et disparut hors de vue.


    —Je me débrouillerai seule, grogna Dahlia, et elle s’enveloppa d’un revers de sa cape, se transformant en corbeau géant.


    Elle lança un grand croassement de défi vers les Shadovars en approche.


    —Contente-toi de fuir, imbécile, intervint Entreri qui fit apparaître sa monture magique.


    Il récupéra son épée et monta sur le dos du cheval infernal. Il chercha un instant sa dague avant de se souvenir de son lancer, heureux de savoir que l’arme avait rejoint le plan de l’Ombre, logée dans les tripes d’Alegni.


    —Tu devrais peut-être te déplacer avec moi, remarqua Dahlia du ton plus sec qu’elle avait sous sa forme d’oiseau.


    Elle désigna l’extrémité du pont où l’armée shadovar s’amassait.


    —Il semblerait que ce soit finalement Herzgo Alegni qui nous ait pris au piège, et pas l’inverse.


    Artémis Entreri réfléchit aux possibilités. Il pourrait sauter dans la rivière sans danger, sa monture amoindrirait le choc, comme elle l’avait fait lorsqu’ils avaient sauté de la tour haute comme un arbre de Sylora Salm. Il pouvait aussi se joindre à Dahlia, mais allait-elle réellement s’envoler? Sa fureur était à la limite de la folie.


    Il allait néanmoins renvoyer le cheval et s’envoler avec elle lorsque, soudain, une grande agitation s’éleva de la place. Les citoyens de Padhiver, menés par Jelvus Grinch, venaient de faire leur apparition, les armes à la main et les poings serrés.


    —Une révolte…


    Entreri articula le mot mais aucun son ne quitta ses lèvres. Il voulut se tourner vers Dahlia, mais elle s’était déjà envolée, droit vers la bataille qui se profilait. L’assassin lança sa monture au galop, les sabots enflammés battant les pierres avec fracas. Herzgo Alegni l’avait peut-être privé du coup fatal, mais plus important, il lui avait cédé sa liberté!


    


    Effron, choqué, regarda le peuple s’élancer vers la place, heurtant les flancs de ses hommes avant même qu’ils comprennent que l’ennemi fondait sur eux.


    Comment les citoyens avaient-ils su que cet instant viendrait? Comment pouvaient-ils être aussi bien préparés pour une occasion inattendue? C’était totalement illogique.


    Il étudia la scène et se demanda s’il pouvait mener les Shadovars à la victoire.


    Soudain, il remarqua l’approche du corbeau –de Dahlia– suivi par le terrible assassin! Quant au drow il se trouvait sur un rocher de la rivière en contrebas et il remontait vers le pont en tenant l’épée d’Alegni.


    Trop de variables, songea Effron en secouant la tête. Trop de chaos et d’imprévisible. Il regarda l’oiseau géant qui piquait vers lui et il ressentit une envie dévorante de le frapper de sa magie.


    Mais cette maudite panthère l’avait épuisé.


    Effron se replia, d’un Pas d’Ombre prudent.


    


    Glorfathel le mage regarda la naine à son côté.


    —Ça n’vaut pas les pertes, déclara Ambregris. Draygo attendra qu’t’expliques.


    Le magicien acquiesça et fit signe aux autres nobles shadovars qui commandaient son détachement.


    Seuls les nobles nétherisses et les guerriers de haut rang avaient reçu le don du Pas d’Ombre. Ceux qui le pouvaient utilisèrent ce recours, tandis que les roturiers se trouvaient en net sous-effectif et totalement désorganisés, abandonnés face à de robustes villageois qui se battaient pour leurs foyers.


    Puis arriva celui que beaucoup connaissaient comme Barrabus, autrefois leur champion, mais qui décimait à présent leurs rangs. Enfin, ils virent venir Dahlia, l’ennemie jurée, parfois corbeau géant féroce, parfois guerrière elfe, toujours profondément crainte.


    Si Alegni avait triomphé sur le pont, la ville aurait été à eux. Si Effron et les dirigeants n’avaient pas fui, ils auraient eu une chance.


    Glorfathel se souvint des instructions de Draygo Quick et sa décision ne fut pas difficile à prendre. Il ouvrit un portail au milieu de la place, d’un noir violet étincelant, invitant les Nétherisses à abandonner le combat.


    —J’les appel’rai moi-même, assura Ambregris.


    À ce stade de l’affrontement, Glorfathel ne protesta pas et il fut le premier à traverser la porte dimensionnelle.


    Mais certainement pas le dernier.


    De nombreux soldats périrent, d’autres fuirent par le portail ou en passant les murailles de la ville, et beaucoup, notamment ceux de l’autre côté du pont, se rendirent.


    Ambre Lagrise O’Masses, des Adbar O’Masses, combattait auprès de la garnison de Padhiver, et d’un simple roulement d’une des perles noires de son collier magique, elle avait donné à tous les éléments de l’Ombre l’apparence de la terre des chemins. Elle savait évidemment qui allait l’emporter, et elle préférait être dans le camp des vainqueurs.


    


    Au milieu de la tourmente se tenait Arunika, épée en main. Plus d’un Shadovar se précipita sur la femme apparemment vulnérable, mais tous se retrouvèrent à terre en un battement depaupières.


    Tandis que les rangs shadovars s’éclaircissaient, la femme comprit qu’elle avait parfaitement joué. La menace thayenne n’était plus, et les ombres venaient de prendre la fuite. La Souveraineté n’allait plus tarder, et même dans le cas contraire, Arunika était désormais assurée d’occuper une place dominante.


    Frère Anthus, tremblant et étonnamment peu taché de sang, fit soudain son apparition, les joues pleines de larmes. Pendant un instant, Arunika l’observa et se demanda s’il souffrait d’une blessure grave, avant de comprendre qu’il pleurait de joie.


    —J’ai été fou de douter de toi, balbutia-t-il.


    Arunika lui adressa un sourire charmeur puis l’envoya à terre d’un solide coup de poing.


    —Ne commets plus cette erreur, le mit-elle en garde.


    —Eh là, jeune femme, vous n’avez pas assez d’ennemis à combattre? demanda Jelvus Grinch qui approchait derrière elle.


    Contrairement au moine, celui-ci avait été au cœur de la bataille, et se trouvait littéralement couvert de sang.


    —Padhiver est libre, dit-il. Grâce à vous.


    —Si peu, corrigea Arunika qui ne souhaitait pas être considérée comme instigatrice de cette révolte ni comme l’un des acteurs de la chute d’Alegni.


    Les Nétherisses pourraient fort bien revenir, et plus nombreux cette fois!


    Elle scruta le pont et Jelvus suivit son regard. Là-bas, l’ancien champion du seigneur shadovar près de la balustrade attendait le rôdeur drow qui venait à lui avec la puissante épée d’Alegni. Un corbeau géant passa et reprit la forme de Dahlia.


    —Grâce à eux, précisa Arunika.


    


    Dans la main droite, Drizzt portait l’arme écarlate par le bout de sa garde décorée, le métal enveloppé de bandes épaisses. De l’autre, il tenait toujours la figurine d’onyx de la panthère. Il ne cessait d’appeler Guenhwyvar tandis qu’Entreri dirigeait sa monture de cauchemar vers lui. Le drow savait ses appels inutiles, car il sentait le fauve hors d’atteinte, trop loin de la figurine.


    Dahlia atterrit près de ses alliés et reprit son apparence d’elfe. Elle était visiblement furieuse. Drizzt n’avait pas besoin de demander pourquoi, il savait qu’elle n’avait pas assisté à la mort d’Herzgo Alegni et que, pire encore, la dématérialisation du Shadovar l’avait peut-être sauvé au final.


    —Tu aurais dû laisser cette chose dans la rivière, dit Entreri en secouant la tête, visiblement effrayé.


    —Et risquer qu’un citoyen de Padhiver la trouve par accident? rétorqua le drow.


    —L’épée le dominerait.


    —L’épée le dévorerait, corrigea Drizzt. Ou alors, elle le réduirait en esclavage…, ajouta-t-il avec un regard sévère. Tu serais prêt à sacrifier un innocent?


    —Je serais prêt à tout pour me libérer de son emprise maudite!


    —Elle ne te laisserait pas partir. Griffe peut bien créer d’autres esclaves, mais elle reviendra toujours vers toi, pour te forcer à rejoindre ses côtés.


    —Alors maintenant, je devrais la reprendre et la porter de nouveau?


    Drizzt le regarda, mais écarta la lame d’instinct. Il connaissait un peu les armes intelligentes, des artefacts de grand pouvoir à l’ego imposant, et il savait qu’Entreri, après des décennies de servitude, ne pourrait pas reprendre le contrôle de la Griffe de Charon, qu’il la porte ou non.


    L’assassin en était tout aussi conscient, comme en témoigna l’éclat de rire qu’il eut soudain.


    —Il faut la détruire, dans ce cas, proposa Dahlia.


    —Et je ne serai plus que poussière, fit remarquer Entreri en riant de nouveau, un rire à la fois triste et résigné. Comme cela devrait être le cas depuis un demi-siècle.


    Dahlia sembla émue, et son expression blessa Drizzt plus qu’elle ne l’aurait dû.


    —Détruisons-la, reprit Entreri. Vous ne pourriez pas me rendre de plus grand service que de me libérer de l’emprise de la Griffe de Charon.


    —Il doit y avoir un autre moyen, protesta l’elfe, soudain au bord de la panique.


    —Détruisez-la.


    —Tu pars du principe que nous pouvons le faire, lui rappela Drizzt.


    Les artefacts puissants n’étaient pas si simples à briser.


    Mais au moment même où il prononça ces paroles, Drizzt trouva la réponse. Il regarda Dahlia et sut qu’elle avait compris elle aussi. Car elle avait, comme lui, vu une forge plus puissante que l’épée rouge, débordante d’une magie et d’une énergie plus anciennes et primitives que les dweomers qui animaient la lame superbe et maléfique.

  


  
    


    


    


    


    


    DEUXIÈME PARTIE


    DESTIN COMMUN

  


  
    

    


    Mes pensées me dépassent, tels des serpents mouvants qui se roulent et se déroulent l’un contre l’autre, toujours devant moi, pelotonnés ou prêts à bondir, toujours hors de portée.


    Elles plongent vers des eaux noires où je ne peux les suivre.


    L’une des attitudes les plus répandues est de prendre pour acquis ce que l’on a. Une épouse, un ami, une famille, un foyer… Après quelque temps, cette personne, ce lieu, cette situation deviennent les normes établies de notre vie.


    Ce n’est que face à l’inattendu, lorsque tout ce qui est normal disparaît, que nous commençons vraiment à apprécier ce que nous avions.


    Je l’ai dit, je l’ai su, je l’ai ressenti tant de fois…


    Mais j’ai de nouveau perdu mes repères, mon équilibre, et les serpents passent et me narguent. Je ne peux pas les saisir ni trier leurs corps entremêlés.


    Il en est de même pour le malade qui se trouve confronté à sa mortalité, lorsqu’il libère de sa geôle obscure le concept d’éternité. Lorsque le temps est compté, chaque instant se cristallise en un moment important. J’ai rencontré plusieurs personnes, au fil de mes voyages, qui venaient d’apprendre qu’il ne leur restait plus longtemps à vivre et me soutenaient que leur maladie était le plus grand événement de leur existence, déclarant que les couleurs semblaient plus vives, les sons plus précis, plus beaux, vecteurs de plus d’émotions, et que leurs amitiés étaient plus touchantes.


    Lorsque la routine et la norme volent en éclats, cela donne vie à la victime du sort, paradoxalement, car le catalyseur reste, après tout, l’imminence de la mort.


    Mais si nous pouvons en être conscients, nous reposer sur notre expérience, nous ne pouvons pas nous y préparer.


    J’ai senti ce trouble sur les eaux sereines du lac de ma vie lorsque Catti-Brie a souffert du fléau magique, et plus profondément encore lorsque Régis et elle m’ont été enlevés. Mes émotions m’ont hurlé que ce n’était pas censé se passer ainsi. Nous avions accompli tant de choses par notre dur labeur, nous, les quatre compagnons du castel, et nous étions prêts pour notre juste récompense: les aventures et les plaisirs que nous choisirions.


    J’ignore si je considérais comme acquis ces deux amis si chers, mais les perdre de manière si soudaine et inattendue perturba grandement les eaux calmes de la sérénité que j’avais trouvée auprès d’eux.


    Un lac colonisé par des courants contraires tumultueux, les serpents mouvants de mes pensées discordantes, glissant dans la tourmente. Je me souviens de ma confusion, de ma rage, de ma colère impuissante… Je me suis raccroché à Jarlaxle parce qu’il me fallait un repère, des objets et un espoir solides pour ne pas être emporté par le flux violent.


    Il en fut de même avec le départ de Wulfgar, dont la décision de nous quitter n’était pas totalement inattendue.


    Puis de nouveau avec Bruenor. Nous avons parcouru ensemble une route en sachant comment elle devrait prendre fin. La seule question était de découvrir qui de lui ou de moi mourrait le premier au bout d’une lance ennemie.


    Il me semblait m’être protégé depuis longtemps contre ce piège qui est de croire que la norme établie est éternelle. Mais ce n’était pas tout à fait le cas.


    Je parle des compagnons du castel comme s’ils avaient été cinq, puis quatre après le départ de Wulfgar. Mais je m’aperçois de mon erreur, que j’écrivais encore à l’instant en parlant des quatre Compagnons.


    Nous n’étions pas cinq au début, mais six.


    Wulfgar ne nous a pas réduits à quatre, mais à cinq.


    Nous n’étions pas deux après que Catti-Brie et Régis nous ont été enlevés, mais trois.


    Et celui que je néglige autant, que je crains d’avoir trop souvent considéré comme un allié acquis, est pourtant celui qui est le plus cher à mon cœur.


    Et maintenant, les serpents reviennent, par dizaines, s’enroulant autour de mes jambes, toujours juste hors de portée, et je chancelle car le sol sous mes pieds n’est pas ferme, parce que le sable roule et se dérobe sous les vagues, à présent que mon équilibre m’a été arraché.


    Je ne peux plus invoquer Guenhwyvar.


    Je n’ai pas encore perdu tout espoir, mais pour la première fois, tandis que je tiens à la main la figurine d’onyx, la panthère, ma chère amie, ne répond pas à mon appel. Je ne sens pas sa présence, revenant vers moi en grondant depuis l’autre monde. Elle est tombée droit vers la Gisombre avec Herzgo Alegni, ou peut-être ailleurs, disparue entre les brumes sombres qui s’enroulaient ce jour-là sur le pont de Padhiver.


    J’ai senti notre éloignement peu après, tant de distance entre nous, trop pour que je puisse l’atteindre avec l’idole.


    Je ne comprends pas.


    Guenhwyvar n’était-elle pas éternelle? N’était-elle pas l’essence même de la panthère? Assurément, une telle entité ne peut pas être détruite!


    Et pourtant, je ne peux plus l’invoquer, l’entendre, sentir sa présence près de moi ou dans mes pensées.


    Quelle est donc cette route sur laquelle je me retrouve? J’ai suivi une voie de vengeance auprès de Dahlia, non, derrière elle, car je ne peux douter que ce ne soit elle qui ait guidé mes pas. J’ai aussi parcouru des lieues entières pour tuer Sylora Salm, et je considère que c’était un acte légitime car elle a libéré la puissance primordiale et déchaîné le cataclysme sur Padhiver. La vaincre était indéniablement une juste cause.


    Et puis je suis revenu à Padhiver par vengeance contre ce tieffelin, Herzgo Alegni, dont je ne connais pas le crime. Puis-je justifier ma quête par l’esclavage qu’il a imposé à ArtémisEntreri?


    De même, puis-je trouver une raison d’avoir libéré l’assassin? Peut-être que sa servitude était une forme d’enfermement, pour le punir de sa vie honteuse. Cet Alegni était-il un geôlier chargé de la surveillance d’Entreri?


    Comment puis-je savoir?


    Je ne peux que secouer la tête devant cette réalité: ma compagne est une elfe que je ne comprends pas, et qui n’hésite pas à commettre des actes auxquels je n’accepterai jamais de m’associer. Je crains que me plonger dans le passé de Dahlia ne m’en apprenne beaucoup, beaucoup trop, et j’ai choisi de rester ignorant.


    Qu’il en soit ainsi.


    Cela vaut aussi pour Artémis Entreri, hormis que j’ai simplement choisi de lui accorder la rédemption, d’accepter ce qu’il était, en espérant qu’à mes côtés, il puisse s’amender. Il a toujours vécu selon un certain code d’honneur, une certaine perception du bien et du mal, quoiqu’ils soient horriblement raccourcis par le prisme de son regard douloureux.


    Suis-je un imbécile? Avec Dahlia? Avec Entreri? Par confort? Un cœur solitaire à la dérive dans des eaux trop vastes et sauvages? Un cœur plein de fureur trop blessé pour accueillir des espoirs qui s’avéreront fatalement faux?


    C’est bien le problème, le plus douloureux de tous.


    Ce sont les questions que j’aimerais poser à Guenhwyvar. Bien sûr, elle ne pourrait pas répondre au sens strict, mais elle y parviendrait tout de même. Dans ses yeux, d’un simple regard, son observation honnête me rappellerait de regarder dans mon cœur avec la même impartialité.


    Les rides, les vagues, les contre-courants sauvages me soulèvent et me rejettent, me font rouler, et je ne distingue plus mes pieds ni ma destination. Je devrais craindre cette incertitude, ces tours de droite et de gauche, vers des lieux que je n’ai paschoisis.


    Je devrais, mais je ne peux nier l’excitation que cela m’apporte, à travers Dahlia, plus sauvage que la route qu’elle arpente, et Entreri, lié à une autre vie, presque un autre temps et un autre monde. La présence d’Artémis me complique la vie, bien sûr, mais elle me rattache aussi à une période plus simple.


    J’ai entendu leur badinage et surpris leurs regards. Ils sont plus semblables l’un et l’autre que je ne peux espérer l’être à chacun. Ils partagent quelque chose que je ne comprends pas.


    Mon cœur me dit que je devrais les laisser.


    Mais c’est une voix distante, peut-être aussi lointaine que Guenhwyvar l’est désormais.


    


    Drizzt Do’Urden.
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    ARTEFACTS


    Drizzt tressaillit et se dégagea par réflexe. Il ne s’attendait pas à sentir les doigts de Dahlia sur son épaule blessée. Torse nu, il était assis sur un tabouret dans une chambre de l’auberge de Padhiver. Derrière la fenêtre, le drow percevait la rumeur de la bataille, par intermittence. Les quelques Shadovars encore présents étaient cernés.


    —C’est un baume pour nettoyer la plaie, expliqua l’elfe.


    Devant l’absence de réaction de Drizzt, Dahlia lui saisit le bras sans grand ménagement et le redressa sur son siège.


    Cela avait dû être douloureux, mais l’elfe noir ne tressaillit pas. Elle lui bloqua l’épaule et lui bougea le bras pour bien dégager la plaie et l’ouvrir. Drizzt ne sourcilla même pas. Il regardait fixement la figurine d’onyx posée sur la table devant lui, comme l’image d’une amante perdue depuis longtemps. Dahlia se sentit submergée par un mélange de dégoût et de colère.


    —Ce n’est qu’un artefact, marmonna-t-elle.


    Elle portait ses cheveux à hauteur d’épaules, s’étant enfin débarrassée de sa natte et de sa guède. Elle s’était faite douce pour son compagnon blessé, mais il n’accordait d’attention qu’au petit objet.


    Dahlia ne put que ressentir une certaine compassion en examinant la plaie. Entreri avait glissé sa lame sous la manche courte de la chemise de mithral du rôdeur et l’y avait profondément enfoncée. À présent que la blessure était nettoyée et dégagée, elle pouvait observer les couches de chair et de muscles coupées.


    La jeune femme secoua la tête.


    —C’est remarquable que tu aies seulement pu lever ton arme après ce coup, remarqua-t-elle.


    —Il nous a trahis, commenta Drizzt sans détourner le regard.


    —Je t’avais dit de le tuer dans la forêt ou au moins de le chasser, répliqua-t-elle avec plus de colère que nécessaire.


    —Et à la fin, il nous a sauvés, poursuivit Drizzt.


    —J’ai blessé Alegni, déclara Dahlia. Et je lui ai pris sa puissante épée. Même sans l’intervention d’Artémis Entreri, Herzgo Alegni serait mort.


    Le drow tourna vers elle un visage dont l’expression était si sarcastique qu’elle manqua de plonger un doigt dans sa plaie, juste pour le mettre à genoux. Elle se contenta cependant d’appliquer sans douceur l’onguent sur un linge qu’elle appuya sur son épaule. Drizzt ne tressaillit pas et l’elfe pressa davantage, jusqu’à ce qu’un œil lavande se plisse de douleur.


    —Les prêtres vont bientôt arriver, remarqua Dahlia pour couvrir son manque de tendresse par son pragmatisme.


    Drizzt reprit son air stoïque.


    —Où est Entreri?


    —Dans l’autre pièce, avec cette catin rousse, répliqua l’elfe.


    Le drow pencha la tête et son expression se fit plus sournoise, peut-être contrariée.


    L’animosité de Dahlia envers cette femme, Arunika, n’était pas justifiée, et elle le savait. Pourtant, la tension était bien présente entre elles, et Drizzt pouvait facilement la lire sur son visage dénué de peinture guerrière. Elle attacha le pansement et lâcha le bras de Drizzt, puis tendit la main vers la figurine d’onyx.


    L’elfe noir la saisit par le poignet.


    —Laisse-la.


    Dahlia voulut se dégager mais il tint bon.


    —Laisse-la, répéta-t-il avant de la lâcher.


    —J’essayais seulement de voir si je pouvais sentir le félin, expliqua-t-elle.


    —J’aurai connaissance du retour de Guenhwyvar avant tout autre, lui assura le drow.


    Dahlia poussa un grand soupir et se tourna vers l’autre artefact, la lame rouge accrochée au mur.


    —Est-ce une arme puissante? demanda-t-elle en se dirigeant vers l’épée.


    —Ne la touche pas.


    Dahlia s’arrêta et se tourna vers le drow.


    —Tu me donnes des ordres?


    —Je te mets en garde, rectifia Drizzt.


    —Je ne suis pas novice en matière d’armes intelligentes, déclara celle qui maniait l’Aiguille de Kozah.


    —La Griffe de Charon est différente.


    —Tu l’as tirée de la rivière, remarqua Dahlia. A-t-elle volé ton âme pendant le trajet ou juste ton humour?


    Cela fit sourire l’elfe noir, mais brièvement. La femme se plaça à côté de l’arme et osa même toucher d’un doigt le contrepoids à la base du pommeau.


    —Penses-tu qu’elle le possède encore? Entreri? demanda-t-elle sans cacher l’attrait que lui inspirait cette idée.


    —Je pense que quiconque porte cette lame se retrouve consumé par son pouvoir.


    —Sauf s’il est assez fort, comme Drizzt Do’Urden, ajouta l’elfe.


    Le drow répondit d’un geste, entre le hochement de tête et le haussement d’épaules.


    —Et même quelqu’un de suffisamment puissant pour résister devrait alors faire face à la colère d’Entreri.


    —L’épée le possède.


    —Seulement si celui qui la détient sait comment s’y prendre avec elle pour qu’elle maîtrise l’assassin, précisa le drow. Sinon, celui qui essaiera sera sans doute mort avant de comprendre comment faire d’Entreri sa marionnette.


    Dahlia rit comme si le raisonnement de son amant était absurde, mais elle s’écarta quand même de l’arme.


    Un coup sourd leur fit tourner la tête juste à temps pour voir une naine très sale entrer dans la chambre.


    —Ambre Lagrise O’Masses, des Adbar O’Masses, dit-elle en s’inclinant.


    —Comme vous l’avez annoncé à chacune de vos entrées, releva sèchement Dahlia.


    —C’bien qu’vous l’sachiez, répondit la naine en riant. Les villageois y connaissent Drizzt Do’Urden et qu’mon nom lui soit associé ça m’fait une bonne réputation, ah ah!


    Elle eut un sourire malin en voyant l’expression amusée du drow. Une expression qui redevint très vite grave.


    —Comment va-t-elle? demanda-t-il.


    L’elfe et la naine savaient de qui il parlait: la femme que les anciens esclaves avaient tirée des égouts sur une litière.


    —Mieux! s’exclama Ambregris en souriant de toutes ses dents. J’l’aurais pas cru en la voyant la première fois, toute pleine d’boue des égouts et d’plaies sales, mais elle va vivre, pas d’doute!


    Drizzt hocha la tête, visiblement soulagé.


    —J’vais vous faire un assortiment d’mes sorts de soins aujourd’hui, l’rôdeur, annonça Ambregris avec un clin d’œil appuyé. On va vous r’mettre sur pied vite fait, où qu’vous vouliez aller ensuite!


    


    —Je ne suis pas blessé, idiote! protesta Entreri lorsque la femme rousse lui tendit une tasse fumante de tisane ou de quelque décoction médicinale.


    —Vous êtes tombé du pont, répliqua-t-elle. Et Herzgo Alegni vous a profondément blessé avec cette arme ignoble.


    Elle approcha le breuvage et il tenta de le repousser, mais le bras du succube ne flancha pas.


    —Buvez, ordonna-t-elle. Ne faites pas l’enfant. Il reste beaucoup à faire.


    —Je ne dois rien à cette ville.


    —Padhiver vous doit beaucoup, et nous le savons, répondit-elle. C’est pourquoi je suis ici, avec une boisson médicinale. C’est pour cela que les guérisseurs vont soigner vos amis et vous si nécessaire.


    —Inutile.


    La femme rousse acquiesça, puis hocha de nouveau la tête quand l’homme entêté prit enfin la tasse pour boire le breuvage.


    —Racontez-moi votre histoire, Barrabus le Gris, l’encouragea-

    t-elle. J’ai été réellement surprise que vous trahissiez Alegni, je pensais que vous étiez son serviteur.


    Le visage d’Entreri se crispa.


    —Son champion, disons, si ce terme blesse moins votre absurde fierté, corrigea Arunika en riant. Mais parlez-moi de vos voyages, dites-moi comment vous êtes devenu le champion d’un seigneur nétherisse, car vous n’êtes pas une ombre, bien que votre peau soit un peu trop grise pour être d’origine humaine.


    —Vous raconter? répéta Entreri en riant. Vous m’apportez du thé et vous vous prenez pour mon alliée? Ai-je demandé semblable allégeance?


    —Les meilleurs alliés sont souvent les plus inattendus et se présentent sans invitation.


    Entreri réfléchit à ses paroles, aux deux compagnons qu’il avait trouvés, et qui s’étaient tenus à ses côtés sur le pont, contre Herzgo Alegni, et il eut un petit gloussement.


    —Je n’ai pas besoin d’alliés, femme, déclara-t-il. Alegni est parti et je suis libre pour la première fois depuis longtemps, très longtemps.


    —Il était votre allié, protesta la Sentinelle.


    Entreri lui lança un regard noir.


    —Quoi d’autre alors? s’exclama-t-elle.


    Artémis Entreri eut l’envie soudaine de tout lui dire de ses rapports avec Herzgo Alegni. Il était sur le point de commencer lorsqu’il se ravisa, rattrapé par l’impression qu’il avait eue lorsque la Griffe de Charon envahissait son esprit. Il scruta Arunika plus intensément, comme s’il s’était trouvé face à une sorcière.


    —Herzgo Alegni a su se frayer un chemin dans cette cité grâce à vos actions, reprit vivement le succube. Il n’aurait jamais obtenu un tel pouvoir si Barrabus le Gris n’avait pas été un héros aux yeux du peuple.


    Le timbre de sa voix changea brusquement, se fit plus compréhensif, et Entreri s’en voulut d’avoir douté d’elle.


    —À présent, Alegni n’est plus, et je prends soin de vos blessures sur ordre des dirigeants de la ville, poursuivit-elle. Ce serait de la négligence, et une trahison envers mes concitoyens, si je ne demandais pas… Pourquoi ne pourrions-nous pas savoir?


    —Il était mon esclavagiste, rien de moins, répondit Entreri avant même de s’en rendre compte, ayant désormais la ferme impression que la femme était digne de confiance.


    —Maintenant, il a disparu. Pendant la plus grande partie de ma vie, j’ai été mon seul allié. Je préfère cela, et je n’ai pas besoin d’alliance avec vous ni qui que ce soit en ville.


    Il voulut mettre du défi dans sa voix, en vain.


    —Alors je ne suis pas une alliée, déclara Arunika.


    Elle approcha son visage de celui de l’assassin et murmura d’un ton suggestif:


    —Une amie.


    —Je n’ai nul besoin d’amis.


    Arunika sourit et se rapprocha encore.


    —De quoi avez-vous besoin, Barrabus le Gris?


    Artémis Entreri aurait voulu clarifier le fait que ce n’était plus son nom. Il aurait voulu répéter à cette femme qu’il n’avait pas besoin d’elle. Il aurait voulu s’écarter à mesure qu’elle se rapprochait.


    Il aurait voulu bien des choses.


    


    Drizzt plia et déplia le bras tandis qu’il se dirigeait vers la chambre d’Entreri. L’onguent médicinal et la visite de la guérisseuse avaient été efficaces, c’était indéniable.


    Sur le plan physique, du moins.


    Le drow tenait toujours dans sa main valide la figurine d’onyx, et il appelait toujours en silence son amie qui ne répondait pas.


    La porte d’Entreri s’ouvrit avant que Drizzt soit arrivé et la femme rousse nommée Arunika en sortit. Elle s’arrêta pour adresser un sourire désarmant au drow et un clin d’œil à Dahlia qui le suivait.


    Drizzt surprit le regard sombre de l’elfe.


    —Elle est étrange, dit Dahlia.


    —L’une des personnalités à la tête de Padhiver, il me semble.


    Dahlia haussa les épaules comme si cela n’avait pas d’importance et dépassa son amant pour entrer dans la chambre de l’assassin.


    Entreri se tenait devant le bar, torse nu, apparemment épuisé, et versait un peu d’alcool fin dans un petit verre. Cette chambre avait été celle d’Alegni pendant sa courte domination en tant que seigneur autoproclamé de Padhiver et il l’avait décorée et garnie avec goût.


    Dahlia entra avant Drizzt et s’arrêta brutalement sur le seuil, forçant le drow à en faire de même. Elle se tourna dans la direction qu’avait prise Arunika, puis de nouveau vers Entreri avec un regard éloquent.


    Drizzt grimaça.


    —Es-tu… guéri? demanda l’elfe d’une voix chargée de sarcasmes.


    —Prêt à reprendre la route, répondit l’assassin en vidant son verre d’un trait.


    Le drow s’approcha du bar et s’assit. Entreri se servit une nouvelle fois et fit glisser la bouteille vers Drizzt avec un regard intense. Cela surprit le drow, puis il comprit que ce n’était pas lui qu’Entreri regardait mais la grande épée fixée en diagonale sur son dos, dans un harnais offert par les tanneurs de Padhiver.


    Drizzt arrêta la bouteille mais n’y toucha pas. Dahlia en revanche s’assit prestement près de lui et saisit l’alcool et un verre.


    —Prêt à reprendre la route? répéta-t-elle. Et quelle route souhaite donc suivre Artémis Entreri?


    L’assassin avala une gorgée et désigna l’épée d’un coup de menton.


    —Gontelgrime? suggéra Dahlia.


    —Bien sûr.


    —Seras-tu libre?


    —Je serai mort, j’en suis persuadé, répondit-il. Donc, oui.


    Dahlia secoua la tête.


    —Comment peux-tu savoir?


    —Je suis lié à cette épée, répondit-il. Je lui dois ma longévité… Elle seule m’accorde cette perpétuelle jeunesse… ou plutôt cet âge moyen perpétuel. Je le sais depuis fort longtemps.


    —Et tu veux pourtant la détruire?


    —Je ne trouverai pas la paix tant que Griffe existera.


    —Tu mourras!


    —Cela vaut mieux que de vivre en esclavage, répliqua Entreri. Il est plus que temps pour moi de mourir.


    Il regarda ses deux amis avec un sourire rusé.


    —Je suppose que vous êtes d’accord.


    Drizzt ne répondit pas. Il ignorait s’il appréciait une telle conclusion. Entreri le rattachait à un passé qui lui manquait. Sa simple proximité apportait au drow un étrange sentiment de paix, comme si ses vieux amis eux-mêmes étaient là, à attendre qu’il rentre à la maison.


    Mais cela suffisait-il? Il connaissait l’histoire sanglante d’Entreri, et il ne doutait pas que sa réputation méritée d’assassin perdurerait longtemps.


    C’était le même dilemme, avec le même homme, que celui auquel il avait été confronté lorsqu’ils avaient quitté l’Outreterre côte à côte. Drizzt aurait pu tuer Entreri à plus d’une occasion, et il n’avait jamais su s’il avait eu raison de retenir sa lame. Que penseraient les innocentes victimes d’Entreri de ces actes de pitié? Apprécieraient-elles l’éternel optimisme du drow et ses ridicules rêves de rédemption?


    —Nous ne sommes pas sûrs que la puissance primordiale détruira l’arme, mit en garde Dahlia.


    —Au moins, nous laisserions la lame quelque part où personne ne la trouverait, remarqua Drizzt.


    —Les armes douées de raison savent comment être trouvées et utilisées, dit l’elfe.


    —La puissance primordiale la détruira, répondit Entreri avec conviction. Je ressens la peur de l’épée.


    —Alors, nous partons immédiatement, déclara le drow.


    —Es-tu si pressé de tuer cet homme? l’accusa Dahlia avec un regard sévère.


    Drizzt eut un mouvement de recul, surpris par l’intensité de sa remarque.


    —Moi, je le suis, intervint l’assassin.


    Il haussa les épaules, vida son verre et alla récupérer la bouteille.


    —Nous devons tous mourir un jour, déclara Drizzt avec désinvolture, voire avec cynisme. Parfois, peut-être avons-nous même dépassé notre heure.


    —Ton inquiétude me touche, dit Entreri.


    —Ce choix t’appartient, bien sûr, clarifia Drizzt.


    Il tâcha de garder un ton froid mais n’y parvint pas. Il se réprimanda en silence. L’absence de Guenhwyvar le rendait colérique et agité. Et il y avait encore autre chose, Drizzt le sentait au fond de son cœur, lorsqu’il observait Dahlia et surprenait le regard qu’elle posait sur Entreri. Il se sentait de trop, comme si leur lien était plus fort que celui qui l’unissait, lui, à la jeune femme. Et sans Guenhwyvar, que lui restait-il à part son histoire avec elle? Il prit une profonde inspiration.


    Entreri jeta brusquement son verre contre le mur opposé. L’assassin saisit la bouteille et avala une longue gorgée au goulot. C’était un geste étonnant, mais Drizzt en fit un plus surprenant encore, en tirant la Griffe de Charon de son harnais.


    La puissante épée le mordit aussitôt, libérant son énergie entre ses mains. Les premières attaques ciblées visèrent l’essence du drow, son cœur et son âme, et Drizzt comprit que l’arme était capable de détruire complètement presque tous ceux qui tentaient de la manipuler.


    Mais Drizzt Do’Urden n’était pas si simple à dominer ou à détruire. Il n’était pas non plus dénué d’expérience en matière d’armes intelligentes. L’épée Khazid’hea et le célèbre Couperet l’avaient autrefois attaqué de la sorte, quoique moins puissamment, il devait l’admettre. Dans l’académie des guerriers drows, Melee-Magthere, les étudiants passaient bien des semaines à étudier les armes douées de raison et à exercer leur volonté contre les manœuvres de domination magique.


    Le drow se plia en deux, concentré, et lutta, exigeant l’obéissance de la lame.


    L’épée contre-attaqua.


    Drizzt révisa son approche et promit à l’arme une collaboration glorieuse. Il la manierait avec talent. La Griffe de Charon le provoqua en lui assurant qu’Artémis Entreri était toujours son esclave. Et en effet, lorsque l’assassin voulut faire un pas en avant, Griffe le fit ployer de douleur.


    Dahlia hurla et brisa l’Aiguille de Kozah en double-bâtons, les lançant aussitôt dans leur tourbillon mortel. Drizzt leva la main gauche pour lui signifier d’attendre. Il ordonna à l’épée de libérer Entreri et lorsqu’elle refusa, il exigea qu’elle mette fin à la douloureuse vibration.


    —Maintenant! intima-t-il à voix haute.


    Artémis Entreri chancela sur le côté et finit par se redresser lentement. Il recula aussitôt, sans quitter le drow des yeux, pas même pour ciller, bien que sa souffrance ait de toute évidence pris fin. Son expression pleine de rage trahissait son ressenti: il se croyait victime d’une trahison.


    —Libère-le, ordonna Drizzt à l’épée.


    La Griffe de Charon s’en prit de nouveau à l’âme de l’elfe noir. Elle lui imposa des images et des pensées de disparition, de vide, en emplissant son esprit, utilisant la peur pour affaiblir sa détermination. Cependant Drizzt avait vécu trop longtemps pour se laisser aller à un tel désespoir.


    Il gagna la bataille, mais de peu. La Griffe de Charon ne libérerait pas Artémis Entreri. Le drow pourrait peut-être empêcher l’arme d’infliger, du moins de façon durable, quelque torture que ce soit à cet homme, mais il n’obtiendrait rien de plus.


    Il retourna les tactiques de l’épée à son avantage.


    Ses pensées allèrent vers Gontelgrime et la fosse de la puissance primordiale. Entreri avait dit qu’il pouvait sentir la peur de l’épée à cette perspective.


    Drizzt la vit aussi, en fit l’expérience précise.


    Il redoubla de concentration, se représenta l’épée en train de plonger vers la gueule impatiente de la bête divine. Malgré sa lutte désespérée, il sourit. La Griffe de Charon avait mortellement peur. Elle avait compris quel destin l’attendait.


    L’épée l’attaqua de nouveau, sauvagement.


    Drizzt modifia l’image dans son esprit et imagina Entreri qui tenait de nouveau Griffe dans ses mains et la présentait d’une voix claire: la Flamme d’Entreri.


    La lame se calma aussitôt.


    Drizzt la glissa de nouveau dans son fourreau. Il secoua la tête, regarda ses compagnons et manqua de tomber à genoux, rattrapé par l’épuisement de son combat mental.


    —Es-tu devenu fou? gronda Entreri.


    —Pourquoi as-tu fait cela? ajouta Dahlia.


    —L’épée craint notre destination, dit Drizzt. Elle préférerait que tu la manies de nouveau plutôt que de plonger dans les flammes primordiales.


    —Tu arrives à la contrôler, souffla Dahlia.


    Les yeux d’Entreri ne quittaient pas le drow.


    —Comme je l’ai dit, le choix t’appartient, lui dit l’elfe noir.


    —Tu te fierais à moi, cette lame à la main? demanda Entreri.


    —Non, répondit le rôdeur alors que Dahlia allait prononcer un «oui».


    L’assassin scruta le drow pendant de très longues minutes.


    —C’est toi qui la portes, dit-il enfin.


    —Je ne peux pas.


    —Parce que tu sais qu’elle se retournera contre toi, raisonna Entreri. Tu ne possèdes pas le gant qui l’accompagne, et tu ne peux pas maintenir indéfiniment une telle discipline spirituelle, pas à un niveau si élevé. Et je peux te garantir que cette épée estimplacable.


    —Alors tu ne peux pas non plus la porter, répondit le drow.


    Entreri leva la bouteille d’alcool puis se mit à rire d’un air d’impuissance et sortit un autre verre du bar pour se verser une quantité plus modeste. Il reposa la bouteille, leva son verre et déclara:


    —À Gontelgrime.


    Le gloussement qu’eut Dahlia ressemblait davantage à un hoquet désespéré.


    


    Ils entendirent que l’on scandait leurs noms tandis qu’ils sortaient du couloir de l’étage, puis, sur le chemin de l’escalier et avant même que le trio atteigne la sortie, les cris de joie dans la rue résonnèrent à leurs oreilles.


    —Acclamés comme des héros, remarqua Dahlia.


    —Ils sont vraiment pathétiques, répondit aussitôt Entreri.


    Drizzt dévisagea l’assassin et se demanda s’il n’appréciait pas plus cette notoriété qu’il ne voulait bien l’admettre. Néanmoins, ce qu’il savait de cet homme pouvait très bien expliquer cette réaction négative: Drizzt et l’assassin n’avaient que faire de telles démonstrations, mais pour des raisons très différentes. Le drow s’en moquait car il comprenait que la communauté était plus forte qu’un individu seul. De même, il acceptait ces acclamations car il était conscient que cela participait au bien-être de tous.


    Entreri, lui, s’en moquait car c’était sans intérêt pour lui:applaudissements ou ricanements de mépris, quoi que ce soit qui concerne sa place dans le monde et l’opinion de ceux qui l’entouraient lui était indifférent. Il afficha un air renfrogné face à l’enthousiasme de la foule qui les accueillit lorsqu’ils quittèrent l’auberge et Drizzt sut qu’il était sincère.


    Dahlia, en revanche, semblait grandement apprécier toute cette attention.


    L’elfe noir ne savait pas comment le prendre. La jeune femme venait d’accomplir sa vengeance, celle qu’elle désirait plus que tout, contre un tieffelin qui la hantait visiblement depuis son enfance. Drizzt peinait à comprendre cette haine viscérale qu’elle avait affichée, mais cette bataille avait visiblement signifié beaucoup pour elle, à un niveau profond et primaire. Même sa peur évidente concernant le sort prochain d’Entreri sembla disparaître tandis qu’elle savourait l’enthousiasme de la foule.


    En effet, les citoyens de Padhiver baignaient dans l’excitation et la joie à cet instant. Presque tous les colons étaient réunis dans les rues autour de l’auberge et en première ligne se tenaient Geneviève et l’homme qui l’avait aidée à sortir leur compagne blessée deségouts.


    Les voir procura un profond sentiment de paix au drow. Peut-être la disparition d’Alegni et la retraite des Shadovars étaient-elles ce qu’il y avait ce jour-là de plus important pour l’avenir de la ville, mais Drizzt Do’Urden préférait symboliser sa victoire par le sauvetage de ces trois personnes que l’aboleth avait soumises à sonemprise.


    Les armes et les poings dressés, les citoyens lancèrent un grand cri de liberté. Drizzt réfléchit à l’histoire de cette colonie, et comprit et apprécia enfin cette exubérance.


    Il s’était rendu dans la cité peu de temps auparavant avec Bruenor, avant même que la présence sur place des Thayens et des Nétherisses soit connue, et il avait trouvé la cité assiégée par les victimes de l’éruption cataclysmique, d’étranges zombies asséchés. Ils ne connaissaient pas alors l’origine de cette menace, l’Anneau de Terreur, et les sombres pouvoirs éveillés par ces événements dangereux et imprévus.


    Et voilà qu’à présent, la situation se dénouait, les Thayens étaient en déroute, peut-être même partis de la région. Alegni et les Nétherisses avaient été chassés de la ville et la bête décapitée.


    La perspective d’une nouvelle Padhiver postapocalyptique aurait-elle pu paraître plus heureuse?


    Le drow songea que les colons attribuaient trop la victoire à ses compagnons et à lui-même, alors qu’elle était l’œuvre de nombreux villageois. Le trio avait vaincu Alegni et maintenu à distance le nécromant contrefait, mais la majeure partie de la bataille avait été assurée, et gagnée, par les personnes qui les acclamaient. Lorsqu’il réfléchissait à son propre rôle dans cette libération, lui qui avait surtout tâché de rester en vie contre un Artémis Entreri possédé, il lui semblait risible de se voir ainsi juché sur un piédestal.


    Mais cela ne causait de tort à personne, il le savait après des décennies d’expériences similaires. Il avait vécu des célébrations semblables à Dix-Cités, à Castelmithral, et dans tout le pays. C’était une expression collective de soulagement et de victoire, et les symboles du moment, en l’occurrence le drow et ses alliés, n’étaient que le prétexte idéal pour laisser libre cours à leur émotion. Il regarda Geneviève et lui adressa un signe de tête. Le sourire radieux de la femme lui réchauffa le cœur.


    —Salutations, une fois de plus, Drizzt Do’Urden, déclara Jelvus Grinch en se dégageant de la foule pour se placer juste devant le trio. J’espère que votre ami nain se porte bien.


    Le drow ne tressaillit pas à cette référence à Bruenor, que le colon avait brièvement rencontré sous un nom d’emprunt. Le nain lui manquait vraiment, mais il était en paix avec son souvenir.


    Il adressa un simple hochement de tête à Jelvus Grinch, peu désireux d’entrer dans les détails d’un sujet auquel le citoyen ne devait guère accorder d’importance.


    —Je vais de nouveau vous demander de rester parmi nous, offrit le soldat. Peut-être comprenez-vous maintenant quelle importance vous avez pour Padhiver…


    —Nous partons, l’interrompit froidement Artémis Entreri.


    Jelvus Grinch se rembrunit et regarda l’homme avec curiosité.


    —Immédiatement, ajouta l’assassin.


    —Nous ignorons jusqu’où les Shadovars ont battu en retraite, protesta le capitaine. Beaucoup sont passés par les portes créées par leur mage… Ils pourraient revenir par le même chemin!


    —Alors vous devrez rester vigilants, commenta Entreri. Ou partir d’ici.


    —Vous en savez plus que nous à leur sujet, répliqua l’homme, un soupçon de colère dans la voix.


    —Je ne sais rien d’eux et du sombre recoin d’où ils sont issus, cracha Entreri avant que son interlocuteur puisse continuer. Ils sont partis, Alegni est mort. Je me moque du reste.


    —Et vous avez son épée, remarqua Grinch en regardant la lame harnachée dans le dos de Drizzt.


    Artémis Entreri se mit à rire, avec une note de condescendance qui signifiait clairement au soldat qu’il ne pouvait pas même saisir un fragment des implications de ce qu’il venait de dire.


    —Nous devons partir, intervint calmement le drow. Nous avons une mission urgente qui ne peut pas attendre. Entretenez une bonne garde, mais je doute que les Nétherisses reviennent bientôt. De ce que j’ai vu, ils obéissent à de puissants dirigeants, et maintenant qu’Alegni n’est plus là, un autre de leur seigneur envisagera-t-il de le remplacer dans un lieu aussi dangereux et hostile que Padhiver?


    —Nous ne pouvons pas savoir, répondit Jelvus Grinch.


    Drizzt lui posa la main sur l’épaule.


    —Gardez la foi en vos amis citoyens, lui conseilla-t-il. Cette région regorge de dangers, comme vous le saviez la première fois que vous êtes revenu.


    —Et où irez-vous? demanda l’homme avec espoir.


    —Pas trop loin pour le moment, je l’espère, le rassura l’elfe noir.


    —Alors je vous supplie de ne pas rester un étranger parmi nous. Vous trois, vous serez toujours les bienvenus ici.


    Un immense cri de joie vint soutenir cette déclaration.


    Le rassemblement escorta les trois aventuriers à travers la ville et le pont de la Wyverne ailée.


    —Il portera de nouveau le nom de Passage de Barrabus! déclara Jelvus Grinch, accompagné d’un nouveau chœur enthousiaste.


    —Barrabus est mort, rétorqua Artémis, et le sourire du capitaine s’effaça brutalement. Je l’ai tué. Ne me rappelez pas son souvenir avec votre histoire de noms ridicule.


    Ses paroles résonnèrent comme une menace pour quiconque les entendit et il les renforça d’un regard dur destiné à Jelvus Grinch tout particulièrement.


    Drizzt remarqua chaque détail. Il connaissait ce regard pour l’avoir vu un siècle auparavant: glacial, hautement détaché, dénué de tout soupçon de pitié… Ce souvenir poignant fut comme une gifle pour la nostalgie romantique du drow et l’ébranla profondément. Drizzt regarda Jelvus Grinch pour juger de sa réaction et en voyant la sueur dégouliner sur le visage du colosse, il comprit qu’Artémis Entreri n’avait rien perdu de son charisme.


    Le premier citoyen de Padhiver s’éclaircit la gorge plusieurs fois avant de retrouver le courage de parler, en s’adressant au drow cette fois.


    —Avez-vous eu plus de chance avec votre panthère?


    Drizzt secoua la tête.


    —Vous devriez parler à Arunika, suggéra l’homme. Elle s’intéresse à la question, car je lui en ai parlé. C’est une femme très avisée en matière de magie, et elle connaît le fonctionnement des divers plans.


    Drizzt regarda ses compagnons, qui ne se prononcèrent pas sur la question.


    —Où puis-je la trouver? demanda-t-il.


    —Nous sommes prêts à partir, dit Entreri.


    —Nous pouvons attendre, intervint Dahlia.


    —Non, insista l’assassin. Si tu veux aller trouver cette rousse, Drizzt, va, mais nous allons suivre la route nord. Je compte sur toi pour galoper assez vite pour nous rattraper.


    Le capitaine indiqua au drow l’auberge d’où il venait.


    —Arunika est encore là-bas.


    L’elfe noir se tourna vers ses alliés une dernière fois. Entreri arborait un visage crispé, visiblement agité à l’idée de prendre du retard, et à l’inverse, le regard intense et presque paniqué, Dahlia semblait chercher une manière de retarder leur expédition. Drizzt n’aurait jamais cru cela d’elle.


    Néanmoins la détresse de Guenhwyvar prévalait sur toutes ces considérations et le drow se précipita dans l’auberge. Il n’eut qu’à prononcer le nom du succube pour que le tavernier le guide vers une chambre au fond du couloir du rez-de-chaussée.


    Arunika ouvrit avant même que Drizzt frappe et il comprit en voyant que sa fenêtre était ouverte sur la foule rassemblée dehors. Arunika alla aussitôt la fermer.


    —Vous pensez que jeter l’arme dans la gueule de la puissance primordiale permettra de la détruire, dit-elle.


    —Je suis venu parler de Guenhwyvar.


    —Oui, aussi, admit la femme rousse.


    Drizzt se sentit à l’aise face à son sourire désarmant… Vraiment désarmant, qui causait de petites rides parmi les taches de rousseur, et d’une douceur qui dépassait toute logique.


    Il chassa cette idée, qui l’éloignait de son problème, avec détermination.


    —Je suis d’accord avec vous pour l’épée, déclara Arunika.


    Elle s’assit sur un canapé aux coussins moelleux, rejetant d’un geste nonchalant quelques doux cheveux flamboyants tombés devant son visage.


    —Et notre chemin?


    —Artémis Entreri pense que la destruction de la lame le détruira aussi.


    —Il ne craint pas…


    Drizzt s’interrompit et scruta la femme. Comment connaissait-elle le véritable nom de l’assassin? Pour tous les habitants il était encore Barrabus le Gris, et autant qu’il sache, aucun d’eux trois n’avait laissé filtrer d’information sur sa véritable identité.


    —Oh, il a peur, bien sûr, répondit Arunika, qui ne sembla pas remarquer la surprise du drow ou choisit de passer outre. Mais il y a trop de haine en lui pour qu’il l’admette. Tout le monde craint la mort, rôdeur. Tout le monde.


    —Peut-être que certains craignent simplement davantage de vivre plus longtemps.


    Arunika haussa les épaules avec indifférence.


    —Votre meilleure chance de détruire la Griffe de Charon est la puissance primordiale, je suis d’accord, reprit-elle. Oh, il y a des choix plus indiqués, plus sûrs, comme le souffle d’un dragon ancestral, mais le temps joue contre vous. Griffe est une lame nétherisse, et ces insupportables despotes iront loin pour protéger et récupérer un artefact qui impressionnerait un zélotegithyanki.


    Drizzt n’était pas certain d’être d’accord. Il avait entendu parler des githyankis. Il y en avait parfois à Menzoberranzan, et ceux qu’il y avait croisés semblaient posséder des armes et des armures aux ornements excessifs. Mais la référence était claire.


    —Je ne connais aucun dragon ancestral susceptible de collaborer dans les environs, je vous recommande donc la puissance primordiale de Gontelgrime.


    —Vous avez l’air de vous y connaître, remarqua Drizzt. La Griffe de Charon? Gontelgrime? Et même le véritable nom de l’assassin. Je présume que ce genre d’informations ne court pas les rues de Padhiver.


    —Je survis en étant plus intelligente que les autres, répliqua Arunika.


    —Et vous savez comment voir ce que les autres ne peuvent discerner, j’imagine.


    —En effet, répondit la femme en tapotant le coussin à côté d’elle.


    Drizzt préféra une chaise de bois et s’assit face à elle, provoquant un petit rire adorable, trop adorable, du succube.


    —Ma perspicacité, ou ma vision différente, vous décevrait-elle? demanda-t-elle avec une fausse timidité.


    Drizzt réfléchit un instant.


    —Pas si elle peut m’aider, dit-il enfin.


    —Votre bien-aimée Guenhwyvar, déclara Arunika. Puis-je voir sa figurine?


    Sans y réfléchir, Drizzt tira la statuette d’onyx de sa bourse et la tendit à la femme, n’hésitant que lorsqu’elle approcha la main. Peu de personnes avaient tenu cette idole, et pourtant, voilà qu’il la confiait à cette femme étrangement bien renseignée, qu’il connaissait à peine! Il resserra les doigts d’instinct.


    —Si vous souhaitez mes conseils et mes visions, mieux vaudrait me laisser la regarder correctement, remarqua la femme.


    Drizzt se secoua comme s’il se réveillait. Il lâcha la figurine.


    —Il me faudra quelque temps pour étudier convenablement l’aura que dégage cette idole magique, expliqua Arunika qui fit rouler l’objet dans sa main devant ses beaux yeux étincelants.


    Incroyablement beaux, songea Drizzt, et il lui fallut quelque temps pour prendre conscience de ce qu’elle avait dit et se détacher de sa beauté.


    —J’ai peu de temps, déclara-t-il. Mes amis ont probablement déjà quitté Padhiver et je ne m’en irai pas sans Guenhwyvar.


    —Sans la statuette, vous voulez dire, corrigea Arunika en énonçant une réalité qui blessa profondément l’elfe noir. Vous pouvez rester et regarder, dit-elle finalement.


    Elle se leva et se dirigea vers un bureau dans un coin de la pièce. Elle ouvrit le plus grand tiroir, tout en bas, et en tira une sacoche. Elle la plaça sur la table et en sortit un assortiment de bougies et de poudres, un bol d’argent, une fiole de liquide clair et un rouleau argenté.


    Drizzt regardait depuis l’autre bout de la chambre, sans un mot, tandis qu’Arunika installait le nécessaire de divination. Elle commença à murmurer des litanies en allumant les bougies à intervalles réguliers autour du bol, puis elle passa à une incantation différente lorsqu’elle y versa le liquide, tout en aspergeant la figurine d’onyx. Elle posa les mains sur la table, paumes levées, inclina la tête en arrière et laissa ses yeux rouler vers le plafond en psalmodiant plus fort et plus intensément.


    Cela dura un très long moment, et Drizzt multiplia les coups d’œil vers la fenêtre, tâchant de déterminer les heures qui passaient. Dahlia et Entreri ne pouvaient pas aller à Gontelgrime sans lui, car après tout, c’était lui qui portait l’épée! Cependant les imaginer seuls sur la route le faisait étrangement souffrir.


    Le soleil était bas lorsque Arunika se leva brusquement et se frotta les yeux. Elle lui rendit la figurine d’onyx d’un geste désinvolte.


    —Que savez-vous? demanda-t-il en remarquant son geste presque résigné et son air d’abandon.


    —Je ne perçois aucun lien avec la créature que vous nommez Guenhwyvar, admit-elle.


    —Qu’est-ce que cela veut dire? demanda-t-il en tentant de cacher son désespoir, malgré le cri bestial qu’il brûlait de pousser.


    La femme haussa les épaules.


    —La magie est-elle dissipée? insista le drow. Ou la panth… Guenhwyvar a-t-elle été détruite? Est-ce vraiment possible?


    —Bien sûr, répondit le succube.


    Drizzt déglutit avec peine.


    —Elle est l’essence astrale de la panthère, presque une déesse.


    —Même les dieux peuvent être détruits, Drizzt Do’Urden. Mais nous ignorons si tel est le cas. D’une façon ou d’une autre, le lien entre la panthère et la statuette a été brisé… Il faut comprendre qu’elles ne sont pas une même entité! Artémis Entreri porte l’artefact du cauchemar, et vous celui de la licorne, mais ce sont des créations magiques fixées à des objets enchantés. Votre sifflet est votre monture. Le détruire reviendrait à supprimer la structure magique que vous nommez Andahar. Il en va de même pour la monture d’Entreri. Ce ne sont pas des formes de vie mais des enchantements habilement présentés sous cette forme. Sans cette apparence, vous chevaucheriez un sifflet pendant des lieues, mais je doute que votre sensibilité, et moins encore votre arrière-train, s’en accommode.


    Drizzt peinait à suivre la femme. Son regard absent poussa le succube à s’approcher et à lui poser une main réconfortante sur l’épaule.


    —Guenhwyvar est différente du sifflet, expliqua-t-elle. Différente du destrier infernal d’Entreri. C’est une créature vivante, qui respire, venue d’une autre dimension, une essence qui n’est pas captive dans la statuette mais appelée par l’artefact. C’est un enchantement très ancien, de l’époque des grands mythals, je dirais! Il ne pourrait pas être facilement recréé par un mage vivant actuellement, pas même par Elminster en personne.


    —Vous la croyez morte, remarqua Drizzt.


    Arunika haussa les épaules et lui donna une nouvelle tape amicale.


    —Je crois qu’il est impossible de savoir. Ce que nous savons, ce que je sais, c’est qu’il n’y a plus de lien perceptible entre votre statuette et cette créature, Guenhwyvar. Votre figurine irradie encore de magie, je peux le voir facilement, mais c’est un repère qui ne guide nul voyageur.


    Drizzt déglutit avec difficulté et secoua la tête, refusant cette vérité.


    —Je suis navrée, Drizzt Do’Urden, reprit Arunika qui se dressa sur la pointe des pieds pour l’embrasser sur la joue.


    Il recula.


    —Cherchez encore!


    Il repensa à une journée tragique, à Castelmithral, où il avait saisi Jarlaxle par le col pour l’implorer de la même manière, en l’occurrence pour qu’il retrouve Catti-Brie et Régis.


    Arunika le regarda avec son sourire compréhensif et apaisant puis hocha la tête.


    Drizzt sortit de la pièce en chancelant, quitta l’auberge et regagna les rues où les derniers passants le dévisagèrent tous avec curiosité.


    —Il a partagé le lit de la rousse, glissa une femme à son amie en passant, se méprenant sur la démarche vacillante du drow.


    —Guenhwyvar, murmura-t-il en faisant rouler la statuette dans sa main.


    Une poussée de rage le submergea. Il utilisa le sifflet d’argent, bondit sur le dos puissant d’Andahar lorsque la licorne se précipita à sa rencontre et la lança au galop.


    Il avait besoin de cet effort, il cherchait l’épuisement. Il ne trouverait de réconfort que dans l’action en cette heure sombre.


    Il passa comme l’éclair la porte principale de Padhiver, les sabots d’Andahar battant sur la route nord, le vent sifflant à en faire pleurer les yeux lavande du drow.


    Mais peut-être n’était-ce pas seulement le vent.


    


    —Et moi qui croyais haïr Alegni, remarqua Entreri installé de l’autre côté du feu de camp, face à Dahlia.


    La prudence leur aurait dicté de ne pas allumer de foyer dans les contrées sauvages du bois du Padhiver, mais ces deux âmes torturées se montraient rarement sages, à moins que cette même raison ne les pousse à signaler leur position pour appeler le danger et la bataille.


    —Ce n’était pas le cas? demanda l’elfe, sarcastique.


    Artémis rit.


    —Bien sûr que si, de tout mon cœur, du moins je le croyais… jusqu’à mesurer à quel point toi tu le détestais.


    —Peut-être n’as-tu pas un cœur aussi gros que le mien.


    —Peut-être n’est-il pas aussi sombre que le tien, la provoqua l’assassin avec un sourire rusé.


    Il s’attendait à une réplique cinglante de cette femme pleine de repartie. Mais il fut surpris quand Dahlia baissa les yeux vers le feu pour l’attiser avec un petit bâton. Elle piqua les charbons ardents, faisant exploser de petites gerbes de flammes qui faisaient scintiller ses yeux de leur reflet dansant et vif.


    Son beau regard était empli de douleur et d’une colère bouillonnante… Non, il y avait quelque chose de plus, peut-être l’outrage le plus pur cristallisé en une pointe de lumière aiguisée et mordante.


    Artémis Entreri le reconnut car il l’avait ressenti lui aussi lorsqu’il était très jeune.


    —Tu t’avances beaucoup, reprit l’elfe. Nous sommes allés tuer Alegni, nous l’avons fait, et tu ne l’as pas moins attaqué quemoi.


    Entreri connaissait bien aussi cette façon d’éviter le vif du sujet.


    —Je n’avais pas le choix. Je ne pouvais pas lui échapper. Il tenait l’épée, et l’épée me possédait. J’ai choisi de me battre…


    —Et de mourir


    —C’était préférable à ma situation.


    La femme leva la tête et leurs regards se croisèrent pendant une seconde avant qu’elle tourne de nouveau les yeux vers les flammes distrayantes.


    —C’était le chemin le plus simple, le moins risqué, reprit Entreri. Un prisonnier doit tenter de s’évader ou accepter sa servitude. Mais Herzgo Alegni n’avait pas d’emprise sur toi, et pourtant, tu nous as guidés jusqu’à lui, jusqu’à ce pont, jusqu’à ce combat.


    —J’avais des dettes.


    —Quelles dettes cela devait être!


    Elle lui jeta un nouveau coup d’œil, de mise en garde cette fois.


    —Et lorsque tout semblait perdu, reprit-il, alors que l’armée d’Alegni nous encerclait, que ma propre lame avait mis Drizzt à terre, et que je subissais l’influence de Griffe, tu étais libre.


    Elle le dévisagea d’un air dur.


    —Libre de fuir.


    —Quel genre d’amie serais-je…


    Elle fut interrompue par le ricanement moqueur d’Entreri.


    —Je te connais mieux que cela, déclara-t-il.


    —Tu ne sais rien, répliqua-t-elle sans conviction car alors qu’ils se regardaient, aucun ne pouvait nier le lien qu’il ressentait avec l’autre.


    —Tu n’es pas revenue sur le pont par loyauté mais pour une raison si profonde et obscure au fond de toi qu’elle ne t’aurait pas permis de partir. J’ai dit que je mourrais plutôt que de retomber en esclavage, mais en réalité tu n’étais pas moins prisonnière. Moi sous le joug de l’épée, et toi tenue par…


    Dahlia détourna brusquement le regard vers le feu, qu’elle attisa en projetant une gerbe d’étincelles dans les airs pour créer une distraction dont elle avait visiblement besoin.


    —Un souvenir, finit Artémis Entreri.


    Dahlia se voûta presque au point de sembler disparaître dans les flammes.


    Et malgré lui, malgré tout ce qu’il avait sacrifié pendant près d’un siècle et demi pour se perfectionner, Artémis Entreri alla vers elle, à son côté, et passa un bras rassurant autour de ses épaules. Les larmes coulaient sur ses joues et tombaient sur le sol, mais elle ne faisait rien pour les essuyer.


    Elle prit une grande inspiration pour se calmer. Lorsqu’elle se dressa de nouveau avec sa prestance coutumière, Entreri s’écarta et se plongea dans la contemplation du feu, accordant à la jeune femme un instant d’intimité alors qu’elle traversait ses ténèbres intérieures.


    —Tu le détestes plus que je ne le pourrai jamais, admit Entreri.


    —Il est mort, déclara Dahlia d’un ton neutre.


    —Dommage qu’il ait basculé à travers les dimensions pour rendre son dernier soupir, regretta Entreri. J’aurais aimé accrocher son cadavre à mon destrier de cauchemar pour le traîner à travers les rues de Padhiver, jusqu’à ce que la peau tombe autour de ses os brisés.


    Il sentit le regard de l’elfe sur lui mais ne tourna pas la tête vers elle.


    —Pour moi? demanda-t-elle.


    —Pour nous deux, répondit-il.


    Sachant ce qu’il avait maintenant découvert sur Dahlia, un tel acte lui aurait apporté la paix par rapport à une blessure plus profonde, Herzgo Alegni se substituant à celui qui l’avait trahi des décennies auparavant.


    Dahlia parvint à émettre un petit gloussement.


    —J’aurais aimé voir cela, admit-elle enfin.


    


    Dans les buissons, non loin de là, Drizzt Do’Urden ne parvenait pas à comprendre beaucoup des paroles échangées. Il était descendu de sa monture et l’avait congédiée lorsqu’il avait repéré le feu. Il avait su de façon intuitive qu’il s’agissait du campement de Dahlia et Entreri.


    Pourtant, il ne s’était pas présenté franchement. Il essayait de se persuader qu’il ne les espionnait pas.


    Il suivait la discussion depuis un moment et aurait pu s’approcher sans être repéré, peut-être suffisamment pour percevoir toute la conversation.


    Mais les paroles échangées ne semblaient pas importantes. Drizzt s’intéressait davantage à leurs gestes, tout particulièrement aux regards, et, plus éloquent encore, à leurs façons de détourner les yeux.


    Il n’y avait rien de sexuel entre eux, aucun signe qu’Entreri ait entrepris quoi que ce soit de ce genre. Pourtant, le drow avait l’étrange sensation qu’une révélation aussi crue ne l’aurait pas plus affecté que ce à quoi il assistait.


    Car il avait désormais la preuve de ce qu’il soupçonnait depuis longtemps: Artémis Entreri savait quelque chose sur Dahlia, comprenait quelque chose que le drow ne pouvait appréhender. Unlien existait entre eux. Par ses larmes et son rire timide, Dahlia avait partagé davantage avec Artémis Entreri qu’avec Drizzt pendant toutes les nuits qu’ils avaient passées enlacés.


    Comment cette conversation à demi-mot autour d’un feu de camp, la nuit, au cœur de la forêt, pouvait-elle être plus intime que de faire l’amour?


    C’était absurde.


    Et pourtant.
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    LÀ OÙ LES OMBRES NE FINISSENT JAMAIS


    —Les blessures étaient considérables, déclara le prêtre shadovar. Il lui faudra des semaines pour se remettre.


    —Alors que d’autres prêtres viennent le soigner, répliqua sèchement Draygo Quick. Il n’a pas tout ce temps.


    Le guérisseur eut un mouvement de recul, visiblement surpris d’être traité ainsi. Après tout, ses frères et lui venaient de sauver la vie du tieffelin, et de justesse.


    —Peu d’entre nous pensaient que le seigneur Alegni survivrait, bien que vous ayez brillamment détruit ce félin redoutable, répondit le prêtre, exposant son contre-argument cinglant avec diplomatie et prudence, et accompagné d’un compliment.


    Ces paroles étaient vraies, du moins en ce qui concernait Alegni, Draygo Quick devait bien l’admettre. La peau du seigneur de guerre pendait en lambeaux, et l’un de ses yeux n’était retenu que par un nerf à son orbite.


    Et il ne s’agissait que des blessures les plus légères.


    —J’ai besoin de lui rapidement, ordonna Draygo Quick.


    —Il vivra, se contenta de répondre le soigneur.


    —Il doit faire plus que cela. Il doit repartir à Faerûn d’ici quelques jours pour récupérer ce qu’il a perdu.


    —L’épée.


    —Notre épée, ajouta le vieux mage.


    —Vous pourriez envoyer d’autres…, commença le prêtre.


    —Ce n’est pas ma responsabilité, coupa Draygo. C’est celle d’Herzgo Alegni. Faites venir d’autres prêtres, autant que vous en trouverez. Guérissez chaque blessure et remettez-le sur pied.


    Le soigneur le regarda, sceptique.


    —Pour son propre bien, répondit Draygo Quick. Allez, maintenant.


    Le prêtre n’était pas assez stupide pour contester davantage les ordres d’un aussi puissant seigneur, et il s’inclina rapidement avant de disparaître.


    Draygo Quick prit une inspiration sifflante. Il avait aidé Herzgo Alegni à gravir les échelons de la société nétherisse. Il n’était pas responsable du tieffelin, bien sûr, mais les actions d’Alegni, ses victoires et ses échecs, jouaient inévitablement sur la réputation soigneusement entretenue de Draygo Quick.


    Herzgo Alegni avait perdu un artefact d’Ombre, une épée puissante et précieuse, que Draygo Quick lui avait confié. Le guerrier devait la récupérer. Telles allaient les choses selon les lois et coutumes nétherisses, mais c’était encore plus crucial cette fois car les dernières actions du Shadovar ne l’avaient pas auréolé de triomphe. Son expédition dans la région connue sous le nom de Padhiver aurait dû permettre de sécuriser les lieux des années auparavant déjà. Il était vrai que le cataclysme inattendu de l’éruption volcanique s’était déclenché à un mauvais moment, mais les excuses ne menaient personne à la gloire dans l’empire de Nétheril, strict et exigeant.


    La perte de l’épée paraissait plus grave encore, car elle intervenait à un moment de grandes attentes, et n’avait pas étéla seule perte. Malgré la décision controversée de Draygo Quick d’envoyer de nombreux renforts auprès d’Alegni pour garder Padhiver, le Nétherisse avait perdu la cité.


    Malgré la déroute des Thayens, la ville avait été reprise.


    Draygo Quick avait entendu les rumeurs ce matin-là, des murmures dénonçant le fait qu’il avait donné trop de responsabilités à un chef incapable. Il avait même entendu deux nobles importants mettre en doute ses propres facultés, se demandant si l’âge n’avait pas émoussé son esprit, car il n’avait jamais commis pareille erreur de jugement dans sa jeunesse.


    Il fallait qu’Herzgo Alegni se remette rapidement et qu’il récupère l’arme au plus tôt. Ils avaient perdu Padhiver, soit.


    Mais la perte de la Griffe de Charon était une tout autre affaire.


    


    La longue pièce était illuminée par un grand feu et irradiait d’énergie primale et magique, car deux forges alimentées par la bête chauffaient avec force. Les marteaux rendaient un son clair, et l’écho résonnait entre les pierres.


    —Es-tu perdu dans le passé? demanda Tiago Baenre en croisant Ravel les yeux clos comme s’il savourait les sensations subtiles qui baignaient l’atelier. Ou peut-être réfléchis-tu aux possibilités que t’offre l’avenir?


    —Les deux, admit le fileur de sorts. Ces sons, ces odeurs et cette ambiance devaient être celles de Gontelgrime à l’apogée du peuple nain.


    —Tu approuves leur ancienne gloire? releva Tiago avec un sourire rusé.


    —Je peux l’apprécier, reconnut le drow. Tout particulièrement maintenant que ce pouvoir œuvre pour moi.


    Tiago lui adressa un étrange regard et jeta un coup d’œil vers la forge principale, le four central, où un drow pliait une lame argentée sur une tablette, un large échantillonnage d’ingrédients, de poudres et d’élixirs magiques à portée de main. Non loin de lui se trouvait un djinn en bouteille. Tiago ne put s’empêcher de se lécher les lèvres devant ce spectacle. Quelle lame fabuleuse Gol’fanin allait-il créer pour lui avec de tels matériaux et une forge aussi magnifique?


    —Maintenant qu’il œuvre pour la Maison Xorlarrin, corrigea Ravel.


    La nuance n’était pas suffisante au goût du Baenre qui désigna le forgeron d’un signe de tête.


    —Peut-être que je te considère comme un membre honoraire de ma famille, déclara le fileur de sorts.


    —Ne serait-ce pas un immense retour en arrière?


    Ravel perdit son sourire en un éclair mais le rire de Tiago dissipa la tension avant qu’elle s’installe.


    —Comment se passe la bataille pour les murailles extérieures? s’enquit le Xorlarrin.


    —Ton frère aîné et son familier élémentaire s’avèrent particulièrement efficaces, répondit Tiago. Ils ont repoussé les créatures, les corbies sanguinaires et même les spectres nains. Nous avons également trouvé un petit groupe d’orques et… nous négocions.


    —Avons-nous vraiment besoin de nouveaux esclaves?


    Tiago haussa les épaules d’un air indifférent.


    —Plus nous aurons de mains à notre service, plus vite les couloirs seront nettoyés et sécurisés.


    À chaque extrémité de la pièce, des gobelins, des orques et même des gobelours s’activaient sur le métal pour bâtir des étais grossiers, des portes de fer épaisses et, plus important encore, de nouveaux rails pour les chariots à minerais. D’autres esclaves portaient les produits finis vers les couloirs et les pièces où ils seraient utilisés.


    Plus près de la forge centrale, des artisans drows exploitaient le feu pour créer les outils plus raffinés nécessaires au bon fonctionnement de la vaste infrastructure. Les doigts sensibles des elfes noirs ciselaient le métal chaud pour créer des serrures complexes et des sections d’escalier robustes mais d’apparence délicate qu’ils assembleraient ensuite dans les salles du dessus, où les anciens passages avaient été détruits par la rage de la puissance primordiale déchaînée.


    Tiago vit que ses paroles faisaient réfléchir Ravel. Il faudrait des années pour restaurer la grandeur de Gontelgrime et sécuriser parfaitement les salles, et tout cela exigeait une grande quantité de métal. Les forges n’avaient pas besoin d’être alimentées, ce qui était un magnifique avantage, mais les matières premières n’étaient pas faciles à extraire des tunnels remplis de fantômes nains, de corbies sanguinaires et autres monstres sauvages.


    —Patience, mon ami, déclara Tiago. La situation dépasse déjà tes rêves les plus fous.


    —C’est vrai, admit le Xorlarrin.


    —Et maintenant que tu as quelque chose à perdre, tu trembles.


    Ravel acquiesça.


    —Qui tremble?


    Les deux hommes se tournèrent pour se retrouver face àBerellip.


    —Je parlais au sens figuré, prêtresse, précisa Tiago.


    Berellip adressa un regard glacial à Ravel.


    —Vraiment?


    Tiago rit mais Ravel n’en fit rien.


    —Nous parlions du travail trop lent, reprit le Baenre. De ce long chemin qui attend la Maison Xorlarrin si vous poursuivez ce rêve de créer une cité rivale à Menzoberranzan.


    —Et pourquoi donc une telle idée? répondit la prêtresse avec une surprise feinte. Une cité rivale? Cela ne plairait pas à Lolth.


    —Mais Zeerith s’en réjouirait, la provoqua Tiago en omettant volontairement le titre de la Matrone.


    Berellip plissa les yeux et ricana sèchement.


    —Tu sais pourquoi nous sommes venus ici, remarqua Ravel. Mère Matrone Quenthel le sait, ainsi que l’archimage Gromph.


    —As-tu des réserves à formuler, jeune Baenre, maintenant que nous avons réussi avec plus de succès que ta famille et toi ne le pensiez? ajouta Berellip.


    —Non, répondit Tiago sans hésiter. Au contraire. Je suis satisfait par ce que j’ai vu et appris. Vos progrès sont remarquables et cet endroit… Ces forges, cette source de pouvoir, la force qui résonne dans toute la structure… Cela dépasse tout ce que j’avais imaginé. Vous avez bien l’amorce d’une ville sœur.


    Berellip le dévisagea, doutant de sa sincérité.


    —Je vous recommande d’envoyer des nouvelles à Menzoberranzan, ajouta Tiago. Vous aurez besoin de mains supplémentaires, et vite.


    —Des mains Baenre? demanda Berellip d’un ton soupçonneux. Mère Matrone Quenthel enverra-t-elle ses légions pour nous aider?


    Tiago éclata de rire, et la prêtresse se raidit plus encore.


    —Êtes-vous conscients que vous êtes ici avec la permission de Matrone Baenre? demanda-t-il. Si nous étions vraiment intéressés par ce lieu, pourquoi aurions-nous accepté de vous laisser partir librement? Pourquoi n’aurions-nous pas formé notre propre expédition?


    »Parce que nous ne voulons pas dissuader la Maison Xorlarrin de se donner les moyens de son ambition, répondit-il face au silence des drows. Mère Matrone Quenthel est prête à vous accorder cette forteresse et la réalisation de vos rêves, comme nous l’avons laissé entendre par nos actions et plus encore par notre inaction. Avec l’avancée de l’empire de Nétheril, le monde est devenu trop dangereux pour que les Maisons de Menzoberranzan poursuivent leurs luttes intestines, et les Xorlarrin sont particulièrement virulents en la matière, tu l’admettras toi-même.


    Malgré son attitude stoïque, Berellip déglutit péniblement face à cette évidence.


    —Nous allons donc vous permettre de migrer pour vous installer en retrait des terres et de l’influence de Menzoberranzan.


    —Du moment que notre cité la renforce, ajouta Ravel.


    —Bien sûr. Si vous cherchiez à nous défier au lieu de travailler en accord avec nos besoins, nous vous détruirions totalement, déclara Tiago d’un air indifférent.


    Il avait déjà laissé entendre une telle menace. Il ne l’avait jamais caché aux deux Xorlarrin.


    —Mais tu penses que nous devrions appeler d’autres drows à notre aide? reprit Berellip, comme pour souligner une contradiction dans ce discours.


    —Je n’ai jamais parlé de drows, corrigea Tiago. Griffe-Gorge peut se passer d’une centaine de kobolds, d’un millier, même. Ce sont de rusées petites créatures, avec un talent surprenant pour la mine et la forge. Un tel présent de Menzoberranzan vous aiderait grandement et manquerait peu à la cité-mère, car ces rats se reproduisent… eh bien comme des rats, et ils auront tôt fait de renflouer leurs rangs. Et des driders! Vous devriez en demander davantage, car beaucoup chez nous se réjouiront d’en être débarrassés! Ils sont si repoussants.


    »Faites-les venir à vos côtés et accordez-leur un espace extérieur à votre cité qu’ils pourront revendiquer une fois sécurisé.


    —Les driders sont ainsi pour une bonne raison, lui rappela sèchement Berellip.


    —La Reine Araignée prendrait-elle ombrage de leur exode? demanda Tiago, sarcastique. Mieux vaut les mettre à son service, ne penses-tu pas?


    —Ce n’est pas le problème, protesta la prêtresse.


    —C’est exactement le problème, répliqua Tiago, renonçant à toute prudence. Vous êtes tous ici pour servir la Reine Araignée. Vous aurez le droit de construire une ville jumelle de Menzoberranzan, si vous y parvenez, sans autre but que de servir la déesse. Il n’y a pas d’autre raison, pas d’autre problème. Lorsque tu auras vraiment appréhendé cela, Berellip Xorlarrin, tu comprendras mieux mon conseil, et ce n’est que par cette juste appréciation, prêtresse, que ta famille et toi aurez une chance de survivre à votre «fugue» audacieuse de Menzoberranzan. Je ne devrais pas avoir à expliquer ces choses évidentes à une prêtresse de Lolth. Tu me déçois!


    Sur ces mots, Tiago se retira brusquement pour aller rejoindre Gol’fanin.


    


    Herzgo Alegni se leva du lit et se dressa de toute sa hauteur imposante. Les nombreux bandages qui le couvraient s’étirèrent, limitant ses mouvements, mais le fier tieffelin n’en tint pas compte, visiblement déterminé à ne montrer aucune faiblesse devant le vieux mage. La perte de son œil droit le fit néanmoins légèrement chanceler.


    —Quand seras-tu prêt à retourner dans le monde de lumière? lui demanda sèchement Draygo Quick sans même un signe d’inquiétude pour la santé du Shadovar, un souci qui lui était étranger.


    —Lorsque j’en recevrai l’ordre, répondit Alegni.


    —Même si je te l’ordonne dès maintenant?


    —Je partirai à l’instant si vous le désirez.


    Le mage ne put retenir un sourire. Alegni était obstiné. Il tenait à peine debout, ses jambes flageolaient, ses épaules tremblaient sous l’effort qu’il faisait pour rester droit.


    —Tu sais que tu dois y retourner, bien sûr.


    Alegni le regarda avec curiosité.


    —Tu as laissé quelque chose derrière toi.


    Le tieffelin ne semblait pas comprendre. Draygo Quick ne fut pas surpris car il doutait que le guerrier se souvienne des derniers instants de cette terrible bataille. Lorsqu’il était repassé dans la Gisombre, agonisant, l’immense panthère le déchirant et lui mordant la chair, il ne bougeait presque plus que par réflexe, et les quelques sons qu’il émettait encore n’étaient que l’expression de sa profonde douleur.


    Soudain, Alegni regarda fébrilement autour de lui.


    —Griffe, murmura-t-il.


    —Ils l’ont.


    Herzgo Alegni se tourna vers son maître et ses épaules s’affaissèrent. L’échec lui incombait, bien sûr, et c’était là l’un des plus graves, l’un de ceux qui entraînaient les punitions les plus intenses et les plus extrêmes. Le dicton disait que les seigneurs nétherisses vivaient et mouraient, mais que les armes étaient éternelles.


    Du moins étaient-elles censées l’être.


    —Ils vivent?


    —Oui, tous les trois. Ils semblent même fort bien se porter, soignés par les citoyens reconnaissants de Padhiver.


    Une grimace tordit le visage du tieffelin.


    —Vos soldats ont échoué!


    —Mon seigneur de guerre, Herzgo Alegni, a manqué à ses devoirs, semble-t-il.


    Le guerrier se raidit.


    —Ils étaient trois contre un, expliqua-t-il.


    —Quatre contre deux, corrigea Draygo Quick. Uniquement à cause des choix que tu as faits par fierté.


    —Tous les Shadovars sont restés à l’écart! insista le colosse.


    —Seigneur Alegni, tu n’es guère à ton avantage lorsque tu pleurniches comme un enfant, le mit en garde son maître. Tes hommes –oui, les tiens– ont agi selon leurs ordres. Tu étais certain que Barrabus le Gris tomberait sous ton contrôle, et que ta tromperie te laisserait seul face à Dahlia pour savourer la victoire que tu désirais depuis si longtemps. Il semblerait que tu te sois trompé.


    —Trois contre un! répéta le tieffelin.


    —Quatre contre deux, corrigea de nouveau Draygo Quick. Oublies-tu déjà la panthère du drow? Ou Effron, qui a longtemps retenu la bête pendant que tu agissais avec autant de stupidité sur le pont?


    Le visage d’Alegni s’était crispé à la mention du nécromant. Draygo reconnut ce regard de haine pour le mage contrefait.


    —Tu ne peux blâmer qu’Herzgo Alegni, insista le vieux Shadovar. Accepte ta responsabilité. Tu sais ce qu’il te reste à faire.


    —Je dois récupérer l’épée.


    Draygo Quick acquiesça.


    —Retourne à ton repos. Les prêtres vont venir, l’un après l’autre. Laisse-les te procurer des sorts de soins et de régénération, car tu devras affronter bientôt ce dangereux trio, une fois de plus.


    —J’ai appris de mes erreurs.


    —Parfait, je n’aurai donc pas à te dire de prendre des alliés avec toi.


    —Il me faudrait une nouvelle arme…, commença Alegni.


    Cependant Draygo Quick en avait fini avec lui, et il tourna les talons avant de partir sans un mot de plus.


    Il ferma la porte et posa rapidement le doigt sur ses lèvres pour qu’Effron, qui attendait derrière les panneaux, reste silencieux tant qu’ils ne s’étaient pas éloignés.


    —Vais-je accompagner le seigneur Alegni pour reprendre l’épée? demanda-t-il après plusieurs pas quoiqu’un peu tôt encore au goût du vieux mage. Irai-je avec lui?


    —Tu iras… près de lui, corrigea Draygo Quick. Herzgo Alegni va probablement au-devant de sa propre mort. Quelle impression te fait cette nouvelle? demanda-t-il, pour juger la réaction du sorcier.


    Effron haussa maladroitement les épaules, tâchant de faire croire que la question lui était égale, ce qui était faux.


    —Il est imprudent, dit le vieux mage.


    —Parce qu’il doit récupérer l’épée dans l’urgence.


    —En partie, mais surtout parce que Dahlia est impliquée. Il y a aussi son sentiment d’avoir été trahi par Barrabus le Gris.


    —Artémis Entreri, corrigea Effron.


    Draygo Quick rit comme si ce n’était qu’un détail sans intérêt.


    —L’humain a été son esclave pendant des décennies, reprit Effron. Le seigneur Alegni ne pouvait pas compter sur sa loyauté!


    —Il y a toujours une étrange dynamique à l’œuvre entre un maître et son esclave, expliqua Draygo Quick. Un lien inattendu, il est vrai. Pas si loin du rapport entre un père et son fils.


    Il pencha la tête vers Effron.


    —Je dois donc mener une traque d’ombre, dit ce dernier. Et?


    —Et tu dois récupérer la Griffe de Charon, ordonna Draygo Quick. Rien d’autre n’a d’importance.


    Effron hocha la tête mais son expression n’était pas convaincante.


    —Rien d’autre, répéta le vieux mage. Ni le destin d’Herzgo Alegni, ni celui de Dahlia.


    Effron déglutit avec peine.


    —Oh, oui, je sais à quel point tu la détestes, mon ami contrefait, mais c’est une autre bataille, qui sera menée une autre fois. Je te l’accorderai, tu as ma parole, mais pas avant que Griffe soit revenue en sécurité entre des mains nétherisses.


    —Je devrai certainement détruire le trio pour reprendre l’arme.


    —Vraiment?


    Effron regarda le maître avec curiosité.


    —Nous avons un atout pour négocier, expliqua Draygo Quick. Une carte que le drow ne pourra pas négliger si facilement.


    Il plongea la main dans une poche extra-dimensionnelle de sa robe imposante et en sortit une petite cage d’une lumière bleue éclatante et qui tenait sans peine sur sa paume. Dedans, dans un espace trop réduit pour qu’elle puisse marcher, se tenait une petite panthère noire, les oreilles aplaties, qui montrait les dents.


    Malgré la gravité de la situation et la mission dangereuse qui l’attendait, Effron éclata de rire.


    —On m’avait dit que vous aviez détruit la bête.


    —Détruit? Pourquoi détruire quelque chose d’aussi beau…


    Il s’interrompit et éleva la cage à hauteur de ses yeux. Le fauve aplatit encore davantage les oreilles et émit un petit grondement.


    —… Quelque chose d’aussi précieux, conclut-il.


    —J’adorerais vraiment avoir un tel compagnon, remarqua Effron qui avala pratiquement le dernier mot lorsque Draygo Quick lui lança un regard noir.


    —Tu ne pourrais jamais la contrôler, même si tu possédais la statuette du drow, déclara le mage. Elle est plus qu’un familier magique, bien plus. Elle est liée à ce drow maintenant, après un siècle passé à son côté et des milliers d’aventures. Elle refuserait de te servir autant que si tu étais l’ennemi mortel du rôdeur.


    —C’est peut-être ce que je suis.


    —Est-ce ta réponse à tout? Tu as choisi de suivre une voie de haine contre toute créature que tu croises? demanda Draygo Quick sans cacher sa déception.


    —Vais-je aller récupérer l’épée ou non?


    Draygo Quick leva une nouvelle fois la panthère pour que le nécromant puisse la contempler pleinement.


    —À ton avis, qu’est-ce qui est le plus précieux aux yeux dudrow?
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    EN CHASSE, CÔTE À CÔTE


    —Tu ralentis le pas, murmura Entreri à Drizzt si doucement que Dahlia dut tendre l’oreille alors qu’elle n’était que quelques pas derrière.


    —Le sens-tu aussi? demanda le drow.


    —Pas aussi nettement que toi, visiblement.


    —Sentir quoi? demanda l’elfe.


    —Nous sommes suivis, répondit le rôdeur. Ou plus précisément, nous sommes l’objet d’une traque d’ombre…


    Dahlia se redressa et regarda autour d’elle.


    —Et s’ils étaient en train de nous épier, ils savent maintenant que nous avons compris, compléta sèchement Entreri.


    Il regarda Dahlia, secoua la tête et soupira.


    —Il n’y a personne ici, répliqua l’elfe à voix haute.


    Drizzt et Entreri la regardèrent et le rôdeur secoua la tête avant de quitter leur chemin pour s’enfoncer davantage dans les buissons touffus.


    —Tu penses que ce sont des Shadovars? Ou des Thayens? s’enquit Dahlia.


    —Lui le croit, répondit Artémis en désignant d’un coup de menton le drow qui s’était accroupi pour observer les feuilles sur le sol. Des Shadovars, apparemment.


    —Et tu te fies davantage à son jugement qu’au tien?


    —Ce n’est pas un concours. Ne sous-estime pas la connaissance des bois qu’a ton compagnon. C’est son domaine. En ville, je prendrais la tête, mais dans la forêt, oui, je me fie davantage à son jugement qu’au mien.


    Drizzt les rejoignit.


    —Quelqu’un était ici, il y a peu.


    Il regarda la route qu’ils avaient suivie, et la vision dégagée qu’ils avaient des chemins en contrebas.


    —Il devait surveiller notre approche.


    —Shadovar, Thayen, autre…?


    —Shadovar, répondit Drizzt sans hésiter.


    —Comment le sais-tu? demanda Dahlia sans cacher son scepticisme.


    —Je sais que nous sommes pistés.


    —Mais as-tu vu nos poursuivants?


    Drizzt secoua la tête.


    —Tu conclus pourtant que ce sont des Shadovars, insista-t-elle. Pourquoi le crois-tu?


    Le drow la regarda un instant, comme amusé, puis répondit:


    —L’épée me l’a révélé.


    Dahlia ravala sa réplique.


    —Elle est excitée, expliqua le rôdeur à Entreri. Je le sens.


    L’assassin hocha la tête.


    —Le jeune sorcier contrefait, sans doute.


    —Que sais-tu de lui? demanda Drizzt.


    —Je sais qu’il est terrifiant, plein de recours et de sorts capables de blesser gravement. Il ne panique pas lorsqu’il doit combattre et paraît plus sage que ne le laisserait penser son jeune âge. Il peut être fatal, aucun doute, même à distance. Pire encore, si c’est lui qui mène cette traque d’ombre, il y a peu de chances qu’il soit seul.


    —Tu sembles bien le connaître, remarqua Dahlia.


    —J’ai chassé tes amis thayens avec lui, répondit Entreri. Je les ai tués en me tenant à son côté.


    Dahlia se raidit à cette remarque, mais après ses divergences avec Sylora, elle ne pouvait pas se fâcher d’un tel aveu. Après tout, elle aussi avait tué de nombreux Thayens.


    —Il était très proche d’Herzgo Alegni, reprit l’assassin. Parfois, il semblait haïr le tieffelin, mais parfois, il laissait paraître un lien des plus profonds.


    —Comme un frère? réfléchit Drizzt à voix haute.


    —Un oncle? proposa Entreri en haussant les épaules. Je l’ignore, mais je suis certain qu’il n’approuve guère notre façon de traiter Alegni. Et c’est un opportuniste, un ambitieux.


    —Récupérer l’épée serait bon pour sa réputation, remarqua le drow.


    —Nous ignorons si c’est lui, intervint Dahlia. Nous ne sommes même pas certains que des Shadovars nous traquent, ni même que nous soyons réellement suivis.


    —Si tu continues à parler si fort, nous le saurons bientôt, lui reprocha Entreri.


    —Ne serait-ce pas une bonne chose?


    Le rôdeur soupira devant cette obstination, imité par l’assassin.


    —Nous le découvrirons, lui assura Drizzt. Mais pas selon les termes de nos chasseurs. Nous le découvrirons quand nous le déciderons, là où nous l’aurons choisi.


    Il tourna les talons et reprit la route tout en étudiant minutieusement la forêt devant eux, de gauche et de droite, attentif à tout signe d’ennemi, d’embuscade, et en cherchant où il devrait orienter la traque.


    


    —Devons-nous toujours jouer à ce jeu? demanda Effron en se tournant vers la dernière création de l’étrange illusionniste –à moins que ce ne soit vraiment elle, cette fois, espérait-il.


    Mais une fois de plus, la voix de la férale retentit dans son dos.


    —Ce n’est pas un jeu, répondit-elle. Nombreux sont mes ennemis.


    —Ainsi que vos alliés.


    —C’est faux.


    —Peut-être auriez-vous plus de partisans si vous n’étiez pas aussi agaçante, répliqua le nécromant.


    —Des alliés comme toi, qui cherchent à m’employer?


    —Est-ce si choquant?


    —Ces alliés ne deviennent-ils pas mes ennemis lorsque je suis au service de leurs opposants? demanda la férale.


    Sa voix tournait autour de lui, et quoi que fasse le jeune tieffelin, il l’entendait toujours dans son dos.


    Il baissa les yeux.


    —Les deux à la fois, alors.


    —Ou aucun des deux, ajouta l’illusionniste. Maintenant, dis-moi pourquoi tu es ici.


    —Vous ne devinez pas?


    —Si tu espères que je vais retourner à Faerûn pour récupérer l’épée perdue d’Herzgo Alegni, tu es un imbécile. Ce constat me peinerait, car j’ai toujours mis tes mauvais choix sur le compte de ton jeune âge, et non de ton incapacité à raisonner.


    —Vous savez pour la lame?


    —Tout le monde le sait, répondit la férale d’un air dégagé comme pour se moquer du sorcier trop sérieux. Tous ceux qui font attention à ces choses, en tout cas. Herzgo Alegni l’a abandonnée à ceux que tu avais chargé Cavus Dun de chasser. Il semblerait que ton échec soit à l’origine du sien.


    —Mon échec? s’étonna Effron d’un air incrédule. Ne vous ai-je pas envoyée avec Cavus Dun…


    —Ton échec, répéta sèchement la férale. C’était ta mission, conçue par toi, avec une équipe que tu avais sélectionnée. Le fait que tu ne nous aies pas suffisamment préparés, que nous n’ayons pas été assez nombreux, pèse sur tes épaules brisées, Effron.


    —Vous ne pouvez pas…


    —Tu ferais mieux de simplement reconnaître ta faute et passer à autre chose, jeune tieffelin. Cavus Dun a perdu des membres précieux contre ce trio inhabituel. Ils n’ont pas décidé de se venger de toi… pour le moment.


    Effron n’avait pas besoin de se mettre à dos des gens comme ceux de Cavus Dun! Il doutait malgré les déclarations de l’illusionniste que quiconque parmi les dirigeants de la guilde le tienne pour responsable, car ils avaient donné leur accord pour cette mission et l’avaient assuré que son argent –une somme rondelette– avait été bien dépensé. Il était plus probable que la férale cherchait à négocier pour l’offre que le nécromant s’apprêtait à faire. Elle devait également obéir aux ordres de Cavus Dun pour le maintenir sur ses gardes, pour qu’il ne puisse lancer aucune rumeur pouvant nuire à la guilde concernant l’échec de Padhiver, la bataille désastreuse contre Dahlia et ses alliés, la perte de la Griffe de Charon voire la quasi-mort du seigneur Alegni en personne.


    —Parlons des gains futurs au lieu des pertes passées, déclara le tieffelin.


    Le rire de la férale résonna tout autour de lui, comme s’il ne venait de nulle part et flottait simplement dans l’air. À moins que son hilarité ne soit en réalité télépathique.


    Effron baissa de nouveau la tête face à cette associée insupportable, attendant de nombreuses secondes que le rire cesse. Le silence qui suivit traîna longuement.


    —Parle-moi donc de ces gains, finit par l’encourager la férale.


    —Quelle gloire resurgira sur nous si nous récupérons l’épée? demanda Effron d’un air rusé.


    —Je ne désire pas la gloire. Elle entraîne la célébrité, puis la jalousie, et la jalousie apporte le danger. Tu parles de la gloire que tu en tireras.


    —Très bien, reprit le nécromant. Mais quel trésor y trouveras-tu?


    —Voilà une question plus intéressante.


    —Cinq cents pièces d’or, annonça le sorcier.


    La férale, ou plutôt son image, ne parut pas surprise.


    —Pour une lame nétherisse aussi puissante que Griffe? se moqua-t-elle.


    —Vous n’allez pas la forger mais juste la reprendre.


    —Tu oublies que j’ai déjà eu affaire à ces trois guerriers, poursuivit-elle. J’avais de puissants alliés, certains sont morts et aucun des survivants ne voudrait plus se retrouver face à ce trio. Et tu me demandes pourtant de me confronter de nouveau à eux, seule, pour une somme dérisoire.


    —Je ne parle pas des trois, corrigea Effron. Juste d’un.


    —Ils sont tous remarquables et redoutables!


    —Je suis ravi de vous voir si effrayée, mais je ne vous parle pas de vous battre. Ni contre les trois, ni contre un.


    —Alors juste de voler une lame intelligente?


    Son ton était de nouveau incrédule.


    —Non, simplement de passer un accord.


    Il sortit de sa bourse une petite cage étincelante d’énergie magique, grande comme sa paume, qui contenait une minuscule panthère que la férale avait déjà vue, juste avant de fuir le combat dans la forêt.


    —Ce n’est pas juste une image d’elle, remarqua la magicienne.


    Elle s’était penchée pour inspecter la créature prisonnière et cette fois, Effron comprit qu’il s’agissait bien d’elle et non d’une illusion.


    —Magnifique, murmura-t-elle.


    —Vous ne pouvez l’avoir.


    —Je la préférerais à l’épée!


    —Mais elle ne se laissera pas dresser, expliqua Effron.


    —Tu es bien jeune et inexpérimenté pour avoir de telles certitudes.


    —C’est ce que dit Draygo Quick.


    La férale se redressa brusquement en entendant le nom du puissant seigneur et tourna les yeux vers Effron pour le scruter avec intensité.


    —Tu viens me trouver avec l’approbation de Draygo Quick?


    —C’est lui qui a insisté, et il finance cette mission.


    L’illusionniste déglutit avec peine, toute son assurance provocatrice envolée.


    —Pourquoi ne pas me l’avoir dit lorsque tu m’as contactée?


    —Cinq cents pièces d’or, reprit Effron.


    La magicienne disparut et réapparut près de lui, mais il soupçonna une nouvelle illusion –une crainte confirmée lorsqu’il entendit sa réponse provenir de l’autre côté.


    —Pour négocier le retour de la panthère du drow contre l’épée?


    Le nécromant acquiesça.


    —Herzgo Alegni a déjà envoyé ses hommes en quête de la lame, expliqua la femme.


    Effron hocha de nouveau la tête car il savait que le seigneur de guerre s’était mis en route vers le bois du Padhiver avec un détachement de Shadovars. Cependant, la nouvelle ne l’affectait guère, car Alegni lui avait annoncé qu’ils suivraient simplement la route. Herzgo Alegni n’était pas fou, et après sa cuisante défaite sur son pont bien-aimé, il n’était pas prêt à prendre encore un risque si Dahlia et ses hommes étaient impliqués, surtout à présent que la troupe possédait l’épée écarlate. Plusieurs personnes, dont Draygo Quick, l’avaient prévenu que Griffe ne lui pardonnerait pas facilement son échec et qu’elle risquait même de prendre le parti de son ancien esclave.


    L’épée pouvait-elle contrôler Alegni comme elle l’avait fait avec Barrabus le Gris? L’idée n’amusa pas Effron autant qu’il l’aurait pensé.


    —Les amis du drow risquent de ne pas apprécier un tel échange, notamment l’ancien esclave d’Alegni, remarqua la férale.


    —Effectivement, si je pensais le contraire, je serais allé moi-même à leur rencontre, répliqua le sorcier. Vous êtes assez rusée pour trouver un moyen de négocier et vous enfuir si besoin.


    L’illusionniste, du moins son image, parut intriguée. Effron et les autres avaient toujours pensé que les expressions et la posture de l’illusion devaient refléter celles de l’originale, mais rien ne le prouvait. La férale prit un long moment pour réfléchir.


    —Mille pièces d’or si je reviens avec l’épée, dit-elle enfin.


    —Draygo Quick…, commença Effron.


    —Cinq cents de lui, et autant d’Herzgo Alegni, interrompit l’illusionniste. Elle vaudra au moins cela à ses yeux, non?


    Le nécromant ne cilla même pas.


    —Mais peut-être espérais-tu lui escroquer cette somme pour ton propre compte? demanda-t-elle d’un air malicieux.


    —Je ne cherche pas la fortune, répondit-il.


    —Alors tu es bien un imbécile.


    —Qu’il en soit ainsi.


    —Qu’il en soit ainsi? Que tu sois un imbécile? Ou acceptes-tu mes termes?


    —Mille pièces d’or.


    —Et cinq cents si je reviensles mains vides, pour le dérangement.


    —Non.


    L’image de la férale se dissipa.


    —Cent, répondit rapidement Effron, cherchant en vain à ne pas avoir l’air désespéré. Si vous revenez avec la panthère.


    L’illusionniste réapparut.


    —Si vous perdez le fauve et ne ramenez pas l’arme, vous ne recevrez pas d’or mais subirez la colère de Draygo Quick.


    —Et si je ramène les deux?


    —Vous ne récolteriez là aussi que la rage de Draygo Quick, car il ne désire pas de conflit avec ce drow ni aucun autre. Passons notre accord.


    —Ah, la colère omniprésente de Draygo Quick, releva la femme. Il semblerait que tu ajoutes une mesure de danger à notre marché.


    L’image s’empara brusquement de la cage qui sembla disparaître au contact de sa main.


    —Comment dire non, dans ce cas?


    Effron hocha la tête, regarda l’illusion disparaître et comprit qu’il était seul.


    Il reprit ses esprits –il se sentait toujours perturbé après un entretien avec cette créature agaçante– et se remit en route en espérant qu’Herzgo Alegni ne s’emparerait pas du trophée le premier.


    Mais pour le nécromant, la Griffe de Charon n’était pas le plus important. Il la récupérerait et la remettrait à Alegni pour le mener à la véritable victoire, celle que le seigneur de guerre et lui désiraient si viscéralement: dame Dahlia, impuissante devant eux, baignée de honte, prête à répondre de ses crimes.


    


    Drizzt Do’Urden était assis sur la fourche d’une branche épaisse, adossé au tronc d’un grand arbre, et cherchait à se rendre le plus petit possible. Il ramena sa vieille cape de forêt autour de lui et songea qu’il lui faudrait bientôt la remplacer, peut-être par une étoffe elfique, ou un piwafwi drow s’il pouvait s’en procurer.


    Cette pensée le renvoya à sa dernière rencontre avec Jarlaxle, lorsque le drow avait plongé dans le gouffre de la puissance primordiale à la suite d’Athrogate avant d’être détruit, semblait-il, par l’éruption de la bête.


    Drizzt ferma les yeux et se força à ne plus y penser. Trop de questions accompagnaient les souvenirs de Jarlaxle, tout comme ceux impliquant Entreri. Trop d’incohérences et d’excuses attendues. Le monde était bien plus simple en noir et blanc, et ces deux êtres, Jarlaxle plus particulièrement, ajoutaient des zones de gris dans le tableau du monde que le drow aimait peindre.


    Tout comme Dahlia, évidemment.


    Sous le perchoir du rôdeur, Entreri et elle s’affairaient pour monter le camp, comme si de rien n’était. Ils ne mettaient pas de cœur à l’ouvrage, et peinaient à jouer leurs rôles tandis que le temps passait.


    Enfin, Drizzt repéra un mouvement dans les ombres proches derrière eux.


    Non, ce n’était pas un mouvement dans les ombres mais des ombres en mouvement. L’avertissement d’Arunika concernant l’attachement frénétique des Shadovars à leurs armes résonnait clairement dans son esprit.


    Le drow siffla, une suite de notes aiguës comme le chant d’un roitelet, le signal convenu avec ses compagnons. Entreri et Dahlia le regardèrent et il répéta son appel pour confirmer l’alerte.


    L’assassin et l’elfe se remirent à la tâche, cette fois de manière plus déterminée et convaincante. Drizzt attrapa silencieusement le Cherchecœur puis posa son carquois magique sur un réseau de branches pour y avoir facilement accès. Alors qu’il encochait la première flèche, le drow repéra de nouveau les formes en approche, remarquant au moins trois poursuivants à peau grise.


    Leurs mouvements pleins d’assurance et de ruse lui apprirent qu’ils étaient conscients de la présence de ses compagnons.


    Drizzt siffla de nouveau, cette fois une suite de sons plus longs, pour indiquer ses nouvelles observations, avant de terminer la mélodie par trois notes courtes afin d’indiquer le nombre d’ennemis.


    Il ajouta un quatrième sifflement, puis un cinquième, et un sixième à mesure que les Shadovars, ou du moins leurs mouvements, se dessinaient devant lui.


    Le rôdeur se lécha les lèvres, et observa attentivement la situation. Si leurs poursuivants souhaitaient attaquer à distance, en lançant des sorts ou des projectiles, lui seul pourrait intervenir, et représenterait l’unique défense d’Entreri et de Dahlia, du moins dans un premier temps.


    


    Derrière les Shadovars et le portail magique qu’ils avaient utilisé pour se mettre en chasse, Herzgo Alegni faisait les cent pas nerveusement. Il désirait ardemment mener cet assaut, mais il n’était pas encore totalement guéri de sa défaite sur le pont. Il ne pouvait pas lever le bras gauche et il était conscient qu’aucun guérisseur ne lui rendrait son œil droit. Il portait maintenant un cache sur l’orbite vide.


    Un nouveau trio d’ombres émergea du portail et Alegni leur fit signe d’avancer, puisant dans toute sa volonté pour ne pas s’élancer à leur suite.


    Comme il détestait ce groupe d’ennemis! Il haïssait Dahlia pour sa trahison haineuse et Barrabus pour l’avoir trompé!


    Il espérait que tous deux seraient capturés vivants, pour qu’il puisse les torturer jusqu’à les entendre implorer la douce délivrance de la mort.


    Un nouveau Shadovar passa, un magicien, dont Alegni savait qu’il était loyal à Effron. Il n’adressa qu’un léger signe de tête, presque méprisant, au seigneur de guerre, et se hâta de rejoindre la bataille qui se préparait.


    Alegni laissa échapper un grondement sourd. Les prêtres devraient poursuivre leur tâche plus assidûment encore, pour qu’il puisse rapidement prendre part au combat et commander ses troupes. Dans un élan de fierté, il voulut lever le bras et son grognement s’accompagna du coup d’une grimace.


    Il regarda le sommet de la colline lointaine, où ses ennemis dressaient leur campement, et marmonna:


    —Bientôt, Dahlia, très bientôt.


    Il répéta la menace, et l’adressa cette fois à Barrabus.


    


    Les premiers Shadovars surgirent dans la clairière, deux chargeant avec des lances et le troisième faisant tourner une hache au-dessus de sa tête.


    Mais l’elfe et l’humain étaient prêts. Dès que les ennemis apparurent, tous deux se tournèrent, armes en main, prêts à les affronter


    Drizzt était encore en hauteur lorsque Entreri repoussa les lances en s’élançant devant Dahlia. La femme s’infiltra ensuite à son tour dans la bataille en faisant tournoyer ses double-bâtons pour que les deux premiers attaquants soient contraints de reculer d’un pas et de repenser leur stratégie. La guerrière elfe profita d’avoir repoussé les lames à grands mouvements de revers pour contraindre les assaillants à changer de direction et à se retirer, puis elle dessina des «huit» rapides pour tenir l’homme à la hache à bonne distance.


    Drizzt abaissa son arc, en quête d’une ligne de mire dégagée pour débarrasser Dahlia de la femme armée d’une lance qui visait son flanc gauche vulnérable, mais il reprit un angle de tir plus haut lorsqu’il surprit un mouvement dans un buisson tout proche. Il n’avait aperçu qu’un rapide mouvement de main, mais il était éloquent.


    Il s’agissait forcément d’un magicien, et Drizzt leva Taulmaril, projetant la ligne d’argent d’une flèche, puis une autre, et encore un trait, en un enchaînement rapide. Les projectiles percèrent le buisson, laissant des fumerolles et même de petits feux dans les branches sur leur passage. Des étincelles explosèrent car le lanceur de sorts avait visiblement préparé un glyphe deprotection.


    Drizzt ne cessa pourtant pas le barrage de traits, convaincu que Taulmaril l’emporterait. Il décocha d’autres flèches et le mage finit par chanceler hors du buisson. Des cris retentirent autour de lui et le drow comprit qu’il serait bientôt lui aussi la cible de projectiles et de sorts.


    Mais il poursuivit sa pluie dévastatrice de flèches, et les étincelles se firent plus rares à mesure que les cris du sorcier s’accentuaient. Ce dernier recula encore, cette fois la robe parsemée de petits filets de fumée, et essaya de tourner les talons pour fuir en appuyant les mains sur son ventre douloureux et sa jambe enflammée.


    La flèche suivante du rôdeur le cueillit juste sous l’oreille et le souleva du sol, le projetant face contre terre où il resta immobile.


    Le drow passa rapidement de l’autre côté du tronc, juste à temps pour éviter une avalanche de feu magique lancée par un autre sorcier. Il réapparut pour une nouvelle volée de flèches, sans viser aussi précisément cette fois car il ne pouvait se le permettre alors que les archers et les Shadovars armés de lances commençaient à le prendre pour cible.


    Dans la fièvre du combat, alors que sa situation s’aggravait à chaque seconde, Drizzt trouva tout de même le temps de jeter un coup d’œil à ses compagnons. L’un des lanciers se tordait à terre et perdait du sang par le flanc, mais deux autres combattants avaient rejoint l’affrontement.


    Entreri semblait particulièrement occupé.


    Drizzt commença à baisser son arc pour abattre l’une des ombres en dessous, avant de finalement reporter son attention sur les ennemis qui arrivaient au loin.


    


    La précision et la coordination de leurs gestes n’avaient cessé de s’affiner depuis le combat sur le pont de Padhiver, et les deux excellents guerriers se comprenaient de mieux en mieux, physiquement et émotionnellement.


    Artémis Entreri savait qu’après son esquive tournante pour se dégager du premier coup de lance, Dahlia serait prête à occuper l’espace dégagé pour profiter pleinement du déséquilibre temporaire de leurs adversaires. Ce qu’elle fit après avoir écarté l’homme à la hache, tout en gérant le combat engagé avec la femme à la lance.


    Entreri se trouva donc seul face à l’autre lancier.


    Il écarta l’arme vers sa droite d’un revers de son épée. Son opposant fit de son mieux pour tenir et inversa même astucieusement son élan pour lever sa main gauche par-dessus son épaule en donnant un coup vif de la droite, visant bas pour tenter de frapper le guerrier avec la queue de la lance.


    La manœuvre aurait pu marcher, mais l’assassin profita de son geste pour glisser sa dague par le bas et aller chercher le long manche, tout en gardant le bras au bon angle pour bloquer fermement l’arme en place.


    Entreri regarda son adversaire droit dans les yeux et appuya la dague vers le haut.


    Le Shadovar aurait dû se dégager d’un bond vers l’arrière ou au moins comprendre à qui il avait affaire, mais il s’obstina dans la lutte de force et tenta même d’inverser de nouveau sa posture en abattant la pointe de lance en hauteur.


    Cependant l’assassin avait soigneusement verrouillé l’arme de sa dague, et il fit habilement rouler la lame pour que son adversaire ne puisse se dégager, puis utilisa l’élan de son opposant pour soulever légèrement le manche.


    Ce qui lui suffit à faire passer son épée sous la queue de la lance.


    Entreri ne quitta pas son adversaire des yeux, mais un sourire malicieux vint danser sur son visage et il porta un coup d’épée ascendant qui toucha son ennemi juste en dessous du torse. L’homme lâcha son arme et tenta désespérément de se sauver, mais l’assassin enfonça davantage sa lame jusqu’à atteindre un poumon.


    Le Shadovar s’effondra et le sourire d’Entreri s’accentua lorsque Dahlia, qui semblait danser au cœur du combat et occupait deux adversaires à la fois, fendit le crâne de l’homme alors qu’il chancelait en arrière, pour faire bonne mesure.


    L’assassin comprit la satisfaction que l’elfe tira de ce coup.


    Il remarqua deux nouveaux ennemis qui s’approchaient rapidement, mais il se joignit au ballet de Dahlia, faisant siffler sa lame en un angle large pour faire reculer l’homme à la hache de quelques pas, puis il abattit durement son arme sur le manche d’un javelot, sectionnant l’extrémité métallique avec netteté.


    Dahlia réagit à la perfection et intercepta les deux nouveaux venus en interposant ses double-bâtons tournoyants, coupant leur élan sans doute autant que leur motivation pour ce combat.


    Entreri le remarqua avec admiration, et il adressa des félicitations silencieuses à la femme pour cette manœuvre habile.


    


    L’éclair magique, une énergie verte fumant avec rage, fouetta Drizzt trop vite pour qu’il puisse esquiver. Il fut frappé à l’épaule et sa prise sur son arme faiblit, mais une seconde seulement.


    Il répondit aussitôt au mage par une nouvelle pluie de traits enflammés qui s’enfoncèrent l’un après l’autre dans le tronc de l’arbre qui abritait le lanceur de sorts, brisant l’écorce, fendant le bois dur. Drizzt grimaça en sentant la douleur cuisante dans son bras, mais il tint bon et continua à tirer, persuadé que s’il cessait le barrage de flèches, le mage sortirait de sa retraite pour le frapper de nouveau.


    Un léger mouvement sur le côté attira son attention, et il pivota et tira d’instinct.


    La chance l’aida plus que son talent –et lui-même s’en rendit compte– lorsque la flèche partit bien droit et abattit un archer shadovar qui resta à terre, une ligne de fumée émanant de la poitrine.


    Le rôdeur rectifia aussitôt son objectif, revenant au mage, et les traits sifflèrent autour de l’arbre ou se plantèrent dedans avec un bruit de tonnerre, dans un jaillissement d’étincelles et de copeaux.


    Une flèche transperça le tronc tout près du visage du drow. Il ne l’avait pas vue venir et comprit qu’il était vulnérable sous un certain angle. Il abandonna une nouvelle fois le sorcier et s’intéressa à la nouvelle menace, vers le bas, de côté, un peu en retrait du cœur du combat au sol. Un nouveau trait siffla, le manquant largement, et Drizzt repéra l’archer. L’éclair argenté d’une nouvelle flèche jaillit de Taulmaril et explosa contre une large pierre.


    Drizzt vit alors surgir non pas un archer mais deux, prêts à tirer dans sa direction.


    Il les prit néanmoins de vitesse en lançant un nouveau trait contre la pierre pour les aveugler et leur imposer la pression nerveuse de cette réplique tonitruante. L’un des attaquants, une femme, n’alla pas au bout de son tir et hurla en se baissant, tandis que l’autre manqua si lamentablement que sa flèche ne traversa même pas le labyrinthe de branches de l’arbre.


    Mais Drizzt ne pouvait considérer cela comme une victoire, sachant que le mage était certainement en train de se faufiler à l’abri des bois pour préparer une nouvelle attaque magique. Le rôdeur commença à se retourner pour lancer une nouvelle volée mais il s’interrompit.


    Il remarqua le combat à ses pieds, le dos d’Artémis Entreri, exposé comme une tentation. Il lui suffirait d’abaisser le Cherchecœur d’un pouce et il serait débarrassé de lui une bonne fois pour toutes.


    Cela paraissait si simple.


    Le monde ne se porterait-il pas mieux sans ce meurtrier? Combien de vies, sans doute innocentes, Drizzt sauverait-il par ce seul tir?


    Il avait déjà commencé à bander l’arc lorsque l’éclair magique le frappa violemment au côté, lui coupant le souffle et manquant de le faire tomber de l’arbre.


    Les deux archers derrière la pierre choisirent cet instant pour réattaquer.


    Drizzt, les yeux plissés par la souffrance, fit jouer rapidement son bras pour lancer une pluie enflammée sur les deux ennemis. Il toucha l’un d’eux, lui sembla-t-il, car un cri strident résonna, mais il ignorait la gravité de la blessure.


    Il songea qu’il allait certainement mourir là, à la fourche d’un tronc.


    Mais ne pouvait-il pas entraîner Artémis Entreri avec lui?


    Le monde ne serait-il pas plus plaisant à vivre s’il se décidait?


    


    D’autres ennemis apparurent.


    Entre deux parades, Entreri jeta un regard à Dahlia et articula un simple: «Vas-y.»


    L’elfe réagit immédiatement, entrechoquant habilement ses double-bâtons pour les réunir en une seule longueur. Dahlia, désormais armée de sa longue perche, continua sa charge, puis planta subitement l’extrémité de l’arme dans le sol et s’envola au-dessus des Shadovars stupéfaits, atterrissant avec grâce en retrait, d’où elle partit aussitôt en direction d’un buisson épais.


    Par réflexe, sans réfléchir, les deux ennemis firent volte-face et la suivirent, du moins l’un d’eux car l’autre vacilla, le couteau d’Entreri profondément fiché dans un rein.


    La poursuivante encore en lice n’y prêta pas attention et continua sa chasse jusqu’à ce que l’extrémité du bâton de Dahlia se dresse dans un alignement parfait pour la frapper juste sous son menton. La femme ne put s’arrêter et Dahlia fonça droit sur elle. L’élan combiné des deux femmes poussa l’Aiguille de Kozah telle une lance et le bâton traversa la peau tendre du cou. La Shadovar s’envola en battant des jambes, tentant vainement de reculer, tomba durement sur le dos avec un bruit de gargouillis, cherchant de l’air, sans succès. Elle agita les bras, pathétique, mais Dahlia l’esquiva d’un simple bond et rejoignit Entreri.


    Les deux assaillants de l’assassin ne perdirent rien de cette manœuvre et l’un d’eux indiqua à son complice de retenir l’elfe.


    Ce relâchement d’attention eut un prix car dès que son compagnon se retourna, Entreri chargea. Stupéfait par l’audace de cet assaut soudain, le Shadovar recula d’un bond maladroit, mais Artémis vira de manière inattendue vers l’homme qui s’éloignait. Celui-ci l’entendit approcher et se retourna en fendant l’air de sa hache. Entreri esquiva habilement le coup en se baissant, et éventra l’attaquant.


    Le dernier combattant à l’épée s’élança vers l’assassin en position vulnérable mais fut intercepté par une Dahlia furieuse de nouveau armée de ses double-bâtons en mouvement, qui s’abattirent dans un bruit de craquement sur la tête du Shadovar. Il reçut une dizaine de chocs violents en un instant mais ne sentit que la première vague de douleur terrible lorsque l’assaut lui fendit le crâne.


    Dahlia ralentit à peine sa course, traversa le camp tandis qu’Entreri, d’un coup d’épée, faisait tomber l’homme à la hache entre lui et le nouveau groupe d’assaillants qui surgissait des buissons. Il se mit aussitôt à courir dans la direction opposée à Dahlia, vers là où elle était retombée après son bond spectaculaire, courant penché, ne s’arrêtant que la seconde nécessaire pour récupérer son couteau sur l’adversaire à terre.


    Il écarta les branches, porté par son élan et se dirigea vers la gauche, devinant, sans qu’il ait besoin qu’on le lui dise, que Dahlia occuperait la droite, pour qu’ils se retrouvent une fois engagés sous le couvert des bois.


    


    Taulmaril distribua une nouvelle volée de flèches. Drizzt infligea une blessure, tua un ennemi, puis un second alors que les compagnons de sa première victime tentaient de se lever pourfuir.


    Cependant le drow grimaçait de douleur et bandait les muscles pour résister à la brûlure des deux éclairs magiques qui l’avaient frappé. Au moins, le nombre d’archers qui le visaient avait diminué sous ses coups. Plus bas, le combat s’intensifiait. Il distingua du coin de l’œil la course de Dahlia.


    Il comprit qu’Entreri serait encore plus vulnérable depuis sa position.


    Un nouveau projectile traversa les branches et siffla tout près du visage de l’elfe noir, lui faisant oublier le combat qui se déroulait sous ses pieds. Il fit volte-face, repéra l’archer qui se dissimulait derrière une grosse branche morte, banda son arc, mais il repéra du coin de l’œil le maudit sorcier qui préparait un nouveau sort. Avant que le rôdeur puisse préparer son arc, une petite boule de flammes surgit des mains du mage et s’élança vers lui.


    Drizzt savait très bien ce que cela signifiait.


    Il relâcha son trait et manqua sa cible, déjà en mouvement, davantage pour libérer son arc que pour chercher à faire mouche, tandis qu’il se dressait sur son perchoir.


    Il courut sur la branche tout en passant l’arc et le carquois à ses épaules, et lorsqu’il atteignit l’extrémité et que le bois commença à pencher sous son poids, il avait déjà ses cimeterres en main.


    L’arbre explosa derrière lui et la boule de feu transforma le crépuscule en un midi étincelant. Le coup ne cherchait pas à l’assommer, mais Drizzt aurait préféré. L’air devint bouillant et piquant sous la chaleur des flammes. Il profita de l’élasticité de la branche pour se donner de l’élan et bondit sans hésiter.


    Seuls ses bracelets de cheville magiques lui avaient épargné des blessures graves –le mage n’était pas un novice! Sans le pouvoir d’accélération, la boule de feu l’aurait tout simplementenveloppé.


    Il avait échappé au plus gros de la fournaise, mais il se trouvait à plus de six mètres de haut et flottait, loin des branches, sans recours pour se rattraper, avec le sol dur qui l’attendait à l’atterrissage. Il trouva un peu de réconfort, voire de joie, dans l’air horrifié du mage sur lequel il fondait. Il scruta le terrain et se réjouit de ne pas remarquer d’obstacle dans sa ligne de chute.


    Le drow se retourna en plein air et se récupéra en roulant sur le sol, se redressant pour porter un coup de lame désespéré en direction du mage avant d’enchaîner sur une deuxième puis une troisième roulade pour absorber son élan. Il s’écrasa douloureusement dans un buisson mais parvint à se remettre sur pied sans trop de mal.


    Il n’en était pas de même du sorcier qui tournoyait sur lui-même, le sang giclant de la balafre que la lame de Drizzt lui avait infligée à la gorge.


    Le rôdeur fit de son mieux pour se situer et repérer ses compagnons. Une image de ses cimeterres transperçant Entreri lui traversa l’esprit et éveilla en lui une vague de colère qui le surprit, une rage qu’il concentra rapidement sur la situation actuelle. Il se mit à courir à toutes jambes, passant d’un couvert à un autre, d’un arbre à un buisson puis à un rocher, et enfin il se hissa parmi les branches d’un autre arbre.


    Des cris résonnaient autour de lui tandis que l’ennemi tentait de s’organiser et de le prendre pour cible.


    Il sauta des branches vers une clairière qui s’étendait derrière un massif de buissons, puis il s’élança à toute allure à la surprise de deux Shadovars qui hurlaient toujours des ordres en désignant l’arbre où il s’était caché au début.


    Ils eurent presque le temps de lever leurs armes pour l’intercepter.


    Mais Drizzt ne ralentit pas son élan et laissa les deux ennemis agités de soubresauts sur le sol. Sa colère augmentait avec sa vitesse, alimentée par des visions d’Entreri et de Dahlia partageant un moment intime.


    Il entendit un cri devant lui et comprit qu’il était repéré, que les adversaires avaient préparé leurs défenses, du moins contre ses cimeterres.


    Il rangea donc les lames en pleine course et saisit son arc juste avant d’arriver en vue du trio. Une, deux, trois flèches sifflèrent, projetant un Shadovar dans les airs, coupant une ennemie d’un tranchant oblique qui la mit à terre, ensanglantée d’une épaule à l’autre, tandis que le dernier esquivait en se jetant frénétiquement au sol.


    Drizzt se précipita sur eux, traversa leur ligne et disparut si vite dans un buisson que l’attaquant resté indemne ne fut pas capable de dire avec certitude où il était parti.


    


    —Nous ne pouvons pas l’attraper, admit le roturier de Nétheril au seigneur Alegni lorsqu’il alla le rejoindre près du portail magique. Il se déplace comme un fantôme et passe d’un arbre à l’autre aussi aisément que nous marchons sur la route.


    —Vous avez des sorciers, répliqua Alegni qui regarda derrière le messager les autres soldats en approche.


    Beaucoup jetaient de fréquents coups d’œil derrière eux avec inquiétude.


    —Deux sont morts, tués par le drow! protesta l’homme dont la voix se fit plus aiguë à mesure que sa terreur prenait le dessus.


    —Et les deux autres? demanda le seigneur de guerre à l’assemblée qui l’entourait à présent. Dites-moi, bande d’incapables, que vous avez au moins tué Dahlia et Barrabus!


    Ce n’était qu’une provocation, car il n’y croyait pas bien sûr, et ne le désirait pas davantage. Pas ainsi, ni à cet instant, ni dans ce lieu, ni de cette manière. Le tieffelin fut surpris par la force de ses sentiments face à un échec aussi lamentable. Les seigneurs de Nétheril n’étaient jamais souples ni compatissants dans la défaite.


    —Non, mon seigneur, admit le roturier. Je crains qu’ils ne nous aient échappé.


    —L’épée, demanda Alegni. Barrabus maniait-il mon épée?


    L’homme réfléchit un instant.


    —C’est le drow qui la portait, mais dans le dos. Il se battait avec des lames plus petites.


    Alegni ne sut ce qu’il devait en penser. Pourquoi le trio était-il parti en pleine nature? Il regarda vers le nord-est, en direction d’une montagne au relief brisé, celle qui avait explosé et enseveli l’ancienne cité de Padhiver dix ans plus tôt.


    —Où allez-vous? murmura-t-il dans le vide.


    —Mon seigneur? s’étonna le soldat.


    Alegni lui fit signe de rejoindre le portail. Il était inutile de renvoyer les Shadovars mener un combat futile. Ils avaient échoué.


    Mais ce n’était pas sa défaite. Il avait protesté avec vigueur contre ce plan, suppliant Draygo Quick et d’autres hauts seigneurs d’attendre qu’il soit totalement guéri pour mener l’assaut en personne. Il avait aussi avancé des arguments plus subtils, déclarant qu’il lui faudrait plusieurs fois ce contingent et un lieu de son choix.


    On lui reprocherait sans doute cet échec, mais cela ne nuirait pas à ses projets.


    Il serait toujours chargé de récupérer l’épée, et il était certain de pouvoir convaincre Draygo Quick de le laisser faire à sa manière.


    Les Shadovars défaits et vaincus repartirent par le portail, portant les corps de leurs camarades, qu’ils ne pouvaient pas abandonner. Draygo Quick allait se trouver impliqué dans ce qui serait perçu par la plupart comme l’échec d’Herzgo Alegni.


    Pourtant, le tieffelin ne montra aucune colère lorsque le reste de l’infortuné détachement revint vers lui et il dut lutter pour ne pas laisser paraître son sarcasme et son amusement lorsqu’il leur ordonna de rentrer.


    Néanmoins, une certaine inquiétude le gagnait lorsqu’il repensait à la montagne brisée et à la bête qui grondait sous ses flancs déchiquetés. Il sentit un appel silencieux porté par une brise imperceptible, comme si la Griffe de Charon tendait ses pensées vers lui et le suppliait. Il ignorait si c’était le cas ou simplement son imagination, mais l’impression semblait authentique.


    Griffe l’appelait car elle avait peur.


    Avec un dernier regard vers le nord, vers la forêt où Dahlia, Barrabus et le drow s’étaient de nouveau enfuis, Herzgo Alegni regagna le plan de l’Ombre à son tour.


    


    Taulmaril en main, Drizzt fit rapidement le tour d’un épais massif de bruyère et passa entre deux ormes aux ramures épanouies. Il savait que son ennemie avait fui devant lui, il entendait son souffle court et sentait son désespoir. Il savait qu’elle ne chercherait pas à le prendre en embuscade et il s’élança de manière presque imprudente.


    Il passa entre deux immenses rochers à demi enterrés, comme deux sentinelles de pierre encadrant un grand bâtiment qui n’était ici qu’une crête herbeuse. D’un seul bond, le rôdeur se dressa sur l’arête d’où il repéra enfin sa proie.


    Il plaça le Cherchecœur, tournant lentement sur lui-même pour suivre les mouvements de l’ennemie qui rampait, courait, tombait et avançait à quatre pattes en attendant de retrouver son équilibre. Elle se dirigea vers le sommet de la colline et, lorsque Drizzt balaya les alentours des yeux pour anticiper sa destination, il comprit pourquoi en découvrant une sphère noire étincelante, soulignée d’un violet magique. Il savait qu’il s’agissait d’une porte et devinait aisément où elle menait.


    Drizzt abaissa son arc, oubliant la femme, l’esprit tourné vers le portail.


    Guenhwyvar était passée par une telle porte, et il l’avait ensuite perdue. Devait-il traverser à son tour? S’il le faisait, cela rétablirait-il le lien entre la panthère et la figurine?


    Pouvait-il se rendre de l’autre côté? Des ennemis l’y attendraient sans doute en nombre. Pourrait-il les esquiver, appeler Guen et repartir aussitôt avec la créature à son côté?


    Il fut tiré de ses réflexions lorsque la femme s’élança à découvert et disparut par le portail.


    Drizzt décida de tenter sa chance, et il porta d’instinct une main à la bourse qui contenait la figurine tout en s’élançant sur le flanc de colline. Mais il s’arrêta après dix pas à peine, car il ne voyait plus la porte. Il resta immobile puis regarda autour de lui en se demandant si le changement d’angle expliquait la disparition.


    Mais il reconnaissait bien l’arbre derrière lequel s’était ouvert le passage.


    Il courut de côté pour modifier son angle de vision, mais il n’y avait toujours rien. Il était trop tard, la porte s’était refermée.


    Avec un grognement résigné, Drizzt ferma les yeux et se contraignit au calme, puis il rebroussa chemin en jetant des coups d’œil derrière lui à chaque pas. Tandis qu’il avançait, il affermit sa résolution de tenter la traversée d’un tel portail si l’occasion se présentait de nouveau.


    Si Guenhwyvar ne pouvait venir à lui, il irait la trouver. Ne le ferait-elle pas, si la situation était inversée?


    Cependant, les paroles d’Arunika résonnaient à ses oreilles. La voyante rousse pensait que la panthère était morte.


    Drizzt jeta un dernier regard à l’ancien emplacement du portail magique. S’il passait une telle porte pour rien, que ferait-il ensuite?


    Peut-être ferait-il mieux de ne pas passer.


    Drizzt s’arrêta pour réfléchir à cette idée et se mit à rire de lui. Il avait déjà commis pareille folie, lorsqu’il s’était aventuré dans la nature près de Castelmithral, sans oser retourner dans la cité des nains parce qu’il était presque certain que ses amis avaient été tués dans la chute d’une tour.


    Il ne commettrait plus une telle erreur.


    Il retrouva un bon pas et retourna près de l’arbre où il s’était perché. Le tronc noirci fumait encore par endroits, et des éclats orange scintillaient dans de nombreux creux d’écorce.


    Il entendit des voix et traversa lentement le faux campement puis un premier buisson, sans bruit.


    Il reconnut Entreri, qui parlait à voix basse, et il se glissa derrière un arbre pour observer.


    L’assassin tournait le dos à Drizzt, et Dahlia se tenait à son côté.


    Le rôdeur serra les doigts autour de Taulmaril et glissa son autre main en arrière pour aller prendre une flèche dans son carquois magique.


    C’était un tir facile, qu’il pouvait expliquer. Il lui suffisait de préparer le trait et de viser droit devant. Une flèche, et Artémis Entreri ne serait plus, le monde serait un endroit meilleur, et Dahlia…


    Drizzt se secoua, surpris par la tournure de ses pensées… encore. S’il voulait tuer Entreri, ne serait-il pas plus honorable de le défier ouvertement pour en finir?


    Il pouvait facilement imaginer la scène, et elle n’était pas désagréable, mais tandis qu’il se représentait le combat, Dahlia surgit soudain dans la scène fantasmée… pour soutenir Entreri.


    Drizzt saisit une flèche et commença à l’encocher.


    —Drizzt! appela Dahlia en le remarquant.


    L’assassin se retourna et lui fit signe, puis tous les deux s’approchèrent.


    —Quelques Shadovars de moins à empoisonner le monde, déclara l’elfe avec un sourire satisfait.


    —Et d’autres suivront, ajouta Entreri. Ils reviendront. Ils veulent l’épée.


    —Peut-être que la prochaine fois, nous les verrons avant qu’ils nous repèrent, déclara le drow qui s’attira un regard surpris de ses compagnons.


    —C’était déjà le cas, lui rappela Entreri.


    —Je voulais dire avant qu’ils soient sur nos traces, précisa l’elfe noir. Nous pourrions découvrir leur point d’arrivée.


    Ses compagnons paraissaient toujours perplexes.


    —Un portail d’ombre, expliqua le drow. Je suis presque arrivé devant, mais il a disparu.


    —Une porte vers le plan de l’Ombre? demanda Entreri, sceptique. Mais pourquoi…?


    Drizzt l’interrompit d’un geste, car il n’était pas d’humeur à s’expliquer.


    Dahlia s’approcha de lui et effleura sa plaie au côté.


    —Viens, dit-elle en lui prenant la main. Allons soigner cela.


    —Les magiciens, marmonna Entreri en secouant la tête.


    Ils établirent un campement non loin de là. Drizzt et Dahlia s’assirent à l’écart du petit feu couvert d’Entreri, derrière quelques buissons. Le drow était torse nu et l’elfe nettoya ses nombreuses blessures avec un tissu imbibé d’eau et de baume médicinal.


    Les étoiles ne tardèrent pas à briller dans le ciel, Entreri se mit à ronfler, et les gestes de la jeune femme se firent plus intimes et suggestifs.


    Drizzt regarda au fond de ses beaux yeux, cherchant à y lire ses émotions. Elle avait toujours sa coupe douce, aux épaules, et son visage ne portait aucun ornement guerrier. Même pendant le combat, elle avait gardé cet aspect.


    Pourtant, malgré cette tendre apparence, Drizzt sentit quelque chose au fond de son cœur que les yeux de la jeune femme lui confirmèrent. Elle ne le regardait pas avec la chaleur de l’amour mais avec les flammes de la passion.


    Aurait-elle été moins agressive avec un autre partenaire attirant? Le fait que ce soit lui avait-il la moindre importance? Était-elle liée à lui par autre chose que la satisfaction de ses besoins physiques?


    Il eut l’impression de n’être qu’un jouet pour elle. Cette idée le contraria, mais il fut encore plus dérangé de sentir Dahlia dans le même rôle, comme si lui aussi l’utilisait, pour son charme évident.


    Elle le mordit au cou, doucement, puis se pencha en arrière et le regarda avec un sourire malicieux. Il remarqua que sa chemise blanche était très décolletée, et révélait beaucoup. Drizzt la repoussa d’une longueur de bras. Il essaya de dire quelque chose, pour expliquer ce qu’il ressentait, sa confusion, ses peurs, mais il ne parvint qu’à secouer la tête.


    L’elfe le regarda d’abord avec curiosité, puis avec incrédulité, avant de se dégager avec une colère visible.


    —Lorsque je vous ai retrouvés, hors de Padhiver, tu étais plongée dans une conversation sérieuse avec Entreri, dit enfin le drow.


    Il était heureux de faire dévier leur échange tout en restant dans le thème de ses émotions.


    —De quoi parliez-vous?


    Dahlia recula encore et le regarda, incrédule.


    —Quoi?


    Elle n’aurait pas eu un ton différent s’il l’avait giflée.


    L’elfe noir déglutit avec peine mais sut qu’il devait insister.


    —J’ai quitté Padhiver en direction de votre campement, et depuis les buissons, j’ai assisté à votre conversation.


    —Tu nous espionnais? Craignais-tu que je le renverse sur le sol pour le posséder?


    —Non, répliqua le drow avec exaspération.


    Ses pensées tourbillonnaient tandis qu’il cherchait comment exprimer son trouble intérieur.


    —Je ne voulais même pas qu’il nous accompagne! lança Dahlia d’un ton sec et un peu trop fort.


    Plus loin, le ronflement d’Entreri perdit son rythme, comme si ces paroles avaient dérangé le sommeil de l’assassin. Dahlia s’interrompit un instant en attendant qu’il retrouve une respiration régulière, mais ne perdit pas son air courroucé.


    —Tu l’as invité, puis tu l’as accepté de nouveau après son abandon… alors qu’il pourrait très bien nous avoir trahis pendant son absence.


    Drizzt secoua la tête.


    —Qu’en sais-tu? demanda Dahlia d’un air sceptique. Il est parti et on nous a brusquement retrouvés.


    —Et il est revenu nous aider quand nous en avons eu besoin, lui rappela le rôdeur.


    —Ou alors, il a tout organisé pour que nous le voyions en héros.


    Drizzt comprit qu’elle changeait de sujet, et il secoua énergiquement la tête.


    —Alegni avait le dessus, sur le pont, déclara-t-il froidement. Ce n’est pas la tromperie qui a fait revenir Artémis Entreri vers nous, mais sa propre haine envers Herzgo Alegni.


    L’évocation du tieffelin et de sa défaite parut calmer un peu Dahlia.


    Elle adressa un regard rusé à son amant:


    —Et maintenant, tu le défends?


    Cette simple question rendit les premières déclarations –ou accusations– de Drizzt singulièrement stupides.


    Il porta une main à son visage, et prit une inspiration lente et profonde pour se calmer, se sentant déstabilisé. Le ronflement d’Entreri attira son attention. Il songea que s’il traversait le campement et abattait l’assassin pendant son sommeil, toutes ses inquiétudes prendraient fin.


    Oui, une dizaine de pas, un simple revers de cimeterre, et Dahlia et lui pourraient reprendre leur route sans souci, sans avoir à regagner Gontelgrime, la tombe de son ami le plus cher, où il ne voulait pas aller.


    Un simple coup, peut-être même avec la propre épée d’Entreri!


    Il repoussa cette idée et se concentra de nouveau sur Dahlia, qui reboutonnait le haut de sa chemise avec des émotions mélangées mais sans une trace d’amour.


    —Tu avais une conversation sérieuse avec un homme très dangereux, reprit le drow. Je voudrais que tu m’en parles.


    —Prends bien garde de ne pas trop insister quand un sujet ne te regarde pas, répliqua l’elfe avant de tourner les talons.


    Drizzt resta longtemps immobile, dans le noir, à regarder Dahlia qui se dirigeait vers le feu devant lequel elle s’assit autant qu’elle s’allongea sur une bûche. Elle abaissa son chapeau noir à large bord sur son visage et croisa les bras sur sa poitrine.


    Drizzt se demanda une fois de plus ce qu’il y avait entre ses compagnons. Lorsqu’ils se liaient, Dahlia et lui, était-ce par luxure ou amusement?


    Et s’il n’était pas question d’amour, pourquoi se préoccupait-il autant de cette conversation qui lui avait paru si intime avec Artémis Entreri?


    Parce qu’il s’agissait de l’assassin?


    Peut-être que la nostalgie du drow pour ce qui avait été ne pouvait pas aller plus loin avec Entreri. Le long conflit qui les avait opposés, la dague de Barrabus tranchant les doigts de Régis il y avait si longtemps, les nombreux innocents que l’assassin avait blessés ou tués… Peut-être que toutes ces ombres du passé venaient rappeler à Drizzt que si son univers personnel était plus glorieux il y avait un siècle de cela, le monde en général n’était pas si plaisant.


    Une fois de plus, le drow se demanda s’il ne commettrait pas un acte de grande bonté en traversant le camp pour en finir avec Artémis Entreri.


    Encore une fois, son désir de violence le surprit et le révolta.


    Et pourtant il resta en lui, planant dans sa conscience.
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    L’ESPOIR VENU DES JOURS ANCIENS


    La boule de flammes vivantes roula sur le trio de gobelins, renversa l’un d’eux et le piétina. Le crépitement du feu était tel que ses cris furent à peine audibles. Les deux autres peaux vertes reculèrent en hurlant. L’un d’eux leva les bras pour tenter de se protéger le visage, mais ce fut la manche de son habit qui s’enflamma.


    Des cris résonnaient partout dans la salle de la grande forge, s’intensifiant à mesure que d’autres petits élémentaires apparaissaient.


    Le premier d’entre eux abandonna sa victime, se déployant pour se tenir aussi droit que possible. Même ainsi, sa hauteur totale ne dépassait guère une fois et demie celle des gobelins en fuite. Ses larges épaules et ses bras enflammés laissaient une traîne de flammèches dans les airs tandis qu’il faisait de grands gestes. L’entité porta son attention sur l’un des gobelins encore debout, qu’elle chargea. Le garde prit ses jambes à son cou en s’époumonant.


    L’élémentaire traçait une ligne de feu derrière lui en glissant sur le sol de pierre. De minuscules flammes vivantes et glapissantes, qui s’agitaient en mordant le vide. D’autres élémentaires zigzaguaient dans la salle, dessinant un motif de lignes ardentes.


    Si les gobelins couraient dans tous les sens, les drows sautaient gracieusement au sommet des différentes forges, réagissant bien plus calmement face à cette menace d’outremonde.


    Car ce n’était pas la première fois au cours des derniers jours qu’une telle nuée d’élémentaires enragés et débridés envahissait les forges.


    Cela n’avait rien d’étonnant. Il y avait une puissance primordiale enchaînée là-dessous, après tout. Beaucoup des anciennes forges et des vieux conduits auraient dû être réparés –une simple inspection visuelle ne suffisant pas à déceler tous les problèmes. Les brèches révélaient la présence des bestioles, bien sûr, mais ce n’était que quand les tuyaux et les joints étaient suffisamment détériorés que certaines d’entre elles se trouvaient libérées. Et alors, les élémentaires se déversaient en pleine frénésie. Le pouvoir chaotique de ce système résistait résolument aux efforts pour le maîtriser. Du chaos ardent des éructations primordiales naissaient ces pseudo-élémentaires, ces êtres de feu, incarnations stupides et excitées des flammes libérées.


    —Fileurs de sorts! appelait plus d’un artisan drow.


    Ils étaient pourtant capables de se défendre eux-mêmes. Quand un être de feu s’aventurait trop près, ils le repoussaient à l’aide de leurs armes façonnées avec finesse et lourdement enchantées. Cependant les artisans n’aimaient pas cela. Les élémentaires faisaient partie de la magie et de l’énergie pure de la puissance primordiale. Les frapper revenait à assaillir l’essence de la création.


    —Fileurs de sorts!


    L’écho de leur appel retentissait dans la salle et dans la multitude de tunnels proches, jusqu’aux principaux campements drows.


    Dans l’un de ces campements, l’un des plus avancés de l’expédition, Ravel Xorlarrin l’entendit.


    —Pas encore…, murmura-t-il.


    —Eh si! dit Jearth en s’approchant de lui.


    —Où est Tiago?


    —Dans les salles supérieures, vers le dernier étage.


    Ravel ne dissimula pas sa déception en entendant cette nouvelle. Au contraire, il poussa un râle et abattit son poing contre sa cuisse. Quand il se fut repris et qu’il vit le sourire amusé du maître d’armes, il comprit qu’il avait fait preuve d’un léger excès de fougue.


    —J’ai besoin de vous deux à mes côtés pour résoudre ce souci, expliqua-t-il.


    —Ce sont des élémentaires, et de méchantes petites bestioles, répondit Jearth. Plutôt l’affaire des fileurs de sorts que des guerriers.


    —Des mages, tu veux dire, le reprit Ravel avec une frustration évidente.


    Il garda un moment une expression amère, se moquant que les autres fileurs de sorts puissent la voir. Tous en comprenaient le sens, de toute façon. Les incidents dans les forges et la prolifération d’élémentaires libres et dangereux étaient une bénédiction pour le Premier Fils Brack’thal, dont les techniques d’avant le fléau magique étaient bien plus efficaces pour gérer les êtres de feu que tout ce que Ravel et ses fileurs de sorts avaient à offrir.


    Berellip en prenait bonne note, et tout le monde le savait, Ravel le premier.


    —Je dois placer ma confiance en toi et en Tiago, remarqua Ravel.


    Jearth haussa les épaules, sans s’engager.


    Tout en continuant à observer ce drow qu’il considérait comme un ami, Ravel se souvint que si Jearth l’était bel et bien, c’était aussi et d’abord un drow, et un maître d’armes. Jearth s’inquiétait avant tout de son propre bien-être, évidemment. Autrement, il aurait depuis longtemps senti la morsure de la lame d’un jeune guerrier pressé de prendre sa place dans la hiérarchie de sa Maison.


    Au sein des Xorlarrin, les fileurs de sorts étaient mieux vus que les guerriers, mieux même que le maître d’armes pour certains d’entre eux, mais c’étaient tout de même tous des mâles. Les prêtresses, les sœurs de Xorlarrin, jouissaient toujours d’une considération supérieure. Alors, si Brack’thal dépassait Ravel aux yeux de Berellip, ne serait-il pas logique que Jearth cherche à gagner son amitié à la première occasion?


    Cette pensée déconcerta Ravel pendant un instant, puis il se souvint de qui il était et de ce à quoi il aspirait.


    Le répertoire magique démodé de Brack’thal avait bien servi Ravel dans son ascension, mais son frère restait le Premier Fils de la Maison Xorlarrin, le fils aîné de Matrone Zeerith. On disait que dans les jours précédant le fléau magique, il était bien vu dans tout Menzoberranzan, même par l’archimage Gromph.


    S’il s’avérait précieux, voire héroïque, au cours de cette mission d’une importance capitale, qu’est-ce que cela apporterait à Ravel?


    Rien de bon.


    —Ne fais pas ça, dit Jearth.


    Ravel le dévisagea avec incompréhension.


    —Leurrer ton frère dans une bataille ouverte, clarifia Jearth. Ne fais pas ça. Berellip ne le tolérerait pas.


    —Berellip me traite avec prudence, répliqua le fileur de sorts. Elle sait que j’ai l’allégeance de Tiago Baenre. Elle connaît évidemment le pouvoir de sa Maison.


    Le gloussement agaçant de Jearth irrita Ravel.


    —Tu doutes…? commença-t-il.


    —Parfois, je doute que tu saisisses leur jeu, l’interrompit Jearth. Tiago n’est ton allié que parce qu’il sait que tu as la faveur de Matrone Zeerith, même si tu n’as pas celle de Berellip ni de Saribel.


    Ravel se rembrunit quelque peu en l’entendant énoncer cette vérité.


    —Ne crois pas une seconde que cela signifie que Matrone Zeerith te préfère à l’une de ces femmes ou de tes autres sœurs. J’ai déjà vu des mâles se laisser aller à cette folie dans Menzoberranzan.


    —Tu viens de dire…


    —En t’accordant sa faveur, Matrone Zeerith contrarie ses filles. Étant plus âgées, elles se souviennent bien de la gloire de Brack’thal, et du prestige que lui et ses sbires ont apporté à la Maison Xorlarrin. La plupart d’entre eux sont morts durant le fléau magique, c’est vrai. Mais si tu n’es pas prudent et que tu donnes à Berellip –et surtout à elle!– l’étincelle dont elle a besoin pour rallumer le feu de Brack’thal aux yeux de Matrone Zeerith, tu découvriras la fragilité de la loyauté de ton peuple.


    —C’est mon expédition, et jusqu’ici, elle a dépassé tous nos espoirs, réfuta Ravel. Nous avons rallumé les forges. Nous avons canalisé le pouvoir de la puissance primordiale, ce qui n’avait plus été vu depuis les beaux jours de Gontelgrime!


    —Pour la gloire de Matrone Zeerith et pour le futur de la Maison Xorlarrin, lui rappela Jearth. Pas pour Ravel Xorlarrin. Si Brack’thal s’avère être l’atout maître de cette partie, n’aie aucun doute sur le fait que ta sœur, avec la bénédiction de votre mère, le jouera sans remords et se débarrassera de Ravel dans le mêmetemps.


    —Grâce à moi, Gol’fanin peut faire revivre les antiques recettes, recréant des artefacts que l’on a longtemps considérés comme appartenant à un passé perdu.


    —Et grâce à Brack’thal, il peut continuer son travail, répliqua Jearth. À ton avis, que verront ceux qui souhaiteraient t’exiler, entre ta contribution initiale et ses actions actuelles qui font avancer les rêves de la Maison Xorlarrin?


    Ravel s’humecta les lèvres, se balançant nerveusement d’un pied sur l’autre.


    —Tiago Baenre a fait de moi son allié, et il réalise les désirs de sa Maison à travers moi.


    —Es-tu plus important pour Tiago Baenre que les armes que Gol’fanin fabrique pour lui en ce moment même? demanda Jearth.


    Son sourire révélait le sarcasme de sa question purement rhétorique.


    —Il s’est déjà attiré la colère de Berellip, répondit Ravel.


    —Tout en s’unissant à elle. Et elle à lui, sciemment et souvent. Imagine qu’elle en vienne à porter l’enfant de Tiago?


    Cette idée frappa Ravel avec une telle force que l’air d’un petit soufflet aurait suffi à le faire chanceler. Il aurait voulu s’en prendre à Jearth, lui crier dessus et même le frapper, mais il se calma, se disant que Jearth lui avait rendu un fier service en lui rappelant sans ambages la véritable nature de sa famille et de sa race.


    —Abbil, dit-il.


    Ce mot drow se traduisait par «ami», même si dans leur culture, le concept d’amitié ne signifiait rien de plus que l’affirmation d’une alliance temporaire, comme Jearth venait de le lui rappeler.


    —Nous devons préparer un plan, dit calmement ce dernier.


    —Le pouvoir de Brack’thal grandit avec l’apparition de chaque élémentaire du Feu. Je ne peux nier son habilité à s’occuper de ces créatures.


    —C’est un art perdu redécouvert, comme les recettes de Gol’fanin.


    —Qui sait ce qu’il pourrait redécouvrir d’autre? remarqua Ravel en faisant référence au statut passé de son frère au sein du clan Xorlarrin.


    Lorsque Ravel et ses fidèles fileurs de sorts atteignirent la salle des forges, une gigantesque créature de feu vivant se tenait dos au principal fourneau. Elle paraissait agitée, ses appendices antérieurs largement ouverts, comme si elle cherchait à enlacer quelqu’un ou quelque chose. Chaque fois que ses doigts griffus se refermaient, de petites langues de flammes jaillissaient des deux côtés.


    Toutefois, les quelques drows proches de la créature révélaient la nature de la situation. Circulant à demi-penchés, ils fouillaient derrières les forges et ailleurs, à la recherche des minuscules êtres de feu. Ce grand élémentaire était parfaitement sous contrôle, maîtrisé par Brack’thal. Ravel comprit que cette monstruosité était une création de son frère aîné. Sous son regard inquiet, Brack’thal débusqua un petit élémentaire et l’envoya en direction de son mastodonte. Le petit élémentaire s’envola, comme les feux d’artifice d’un magicien se propulsant dans le ciel nocturne, pour se projeter contre le torse du monstre de Brack’thal. Les grands bras enflammés se refermèrent autour de la petite créature, l’enlacèrent, l’enveloppèrent et, finalement, l’absorbèrent.


    L’élémentaire de Brack’thal en parut simplement un peu plus grand et un peu plus large.


    Ravel jeta un coup d’œil à Jearth, qui ne put que lever les mains, visiblement incapable de nier la beauté de cette démonstration de magie.


    Mais Ravel n’arrivait pas à s’y résigner. Il dévisagea son frère. Il connaissait les vieux sorts, même s’il ne les avait pas maîtrisés. Quel aurait été l’intérêt de cette pratique fastidieuse, après tout, vu à quel point leur pouvoir avait été réduit? Pourtant, dans cette entreprise en particulier, Brack’thal ne semblait plus diminué du tout. Plein de confiance et souple dans ses mouvements, presque détendu dans ses manières. Alors qu’il venait de nouveau de contenir une des brèches de plus en plus fréquentes, le mage sortit de la salle en coup de vent. Il se dirigea vers le secteur du complexe qui lui était assigné, désormais suivi d’un formidable élémentaire du Feu qui l’aiderait à en chasser les occupants précédents. Car les rats comme les gobelins, et même les ennuyeux fantômes nains, ne tenaient pas longtemps face à la ménagerie grandissante de Brack’thal.


    Ravel le regarda s’éloigner. La lumière diminua dans la salle dès que le mage et sa créature furent sortis, ce qui soulagea les yeux sensibles des drows. Ravel tourna la tête pour voir ses sœurs Berellip et Saribel côte à côte, le dévisageant d’un regard plein d’intérêt et de jugement.


    —Arrête les quatre forges à chaque extrémité, ordonna Ravel à Jearth.


    Celui-ci le regarda d’un air surpris.


    —Cela va ralentir notre progression. Nous devons fabriquer de nombreuses portes, ainsi que des barricades, des escaliers et des verrous, sans parler des armes et des armures.


    —Ces interruptions nous font perdre trop de temps et d’ouvriers.


    Ravel montra de la tête un trio de gobelins gisant morts par terre, leurs vêtements encore fumants.


    —Continuons avec prudence pour un temps, jusqu’à ce que nous comprenions mieux et réparions le système qui alimente la forge.


    En détournant le regard, Ravel entendit le gloussement complice de Jearth. Ravel n’essayait pas de réduire les interruptions ni de limiter les pertes chez les esclaves, mais bien plutôt de ralentir l’ascension de Brack’thal.


    —Tes sœurs ne seront pas dupes, l’avertit tranquillement le maître d’armes tout en passant à côté de lui pour exécuter ses ordres.


    C’était évident, le fileur de sorts le savait parfaitement. Mais il devait agir pour gagner du temps jusqu’à ce qu’il puisse percer le secret de Brack’thal.


    


    Brack’thal marchait à grands pas dans le couloir passant au-dessus de la salle des forges, sa nouvelle créature illuminant les murs. L’élémentaire du Feu suivait le mage avec empressement, affamé par la promesse que son maître lui avait faite: du carburant, du carburant humain pour rassasier ses flammes avides.


    Le magicien avait beaucoup de choses en tête. Il se savait engagé dans un jeu désespéré. Son frère avait été contraint de l’emmener dans son expédition, mais Brack’thal ne se faisait pas d’illusions sur le degré de contrôle que ses sœurs, ou même Matrone Zeerith, pouvaient avoir sur le jeune fileur de sorts. Ravel n’avait pas l’intention de laisser son frère survivre au voyage.


    Brack’thal avait pourtant la chance de son côté, sous la forme d’un objet qu’il avait en sa possession depuis les jours ayant précédé le fléau magique. Il portait à son doigt un anneau de rubis qui lui permettait de communiquer avec les créatures engendrées par la puissance primordiale et de leur imposer sa volonté. C’était cet objet, un anneau de contrôle des élémentaires du Feu, bien plus que son propre répertoire de sorts, qui lui donnait l’avantage. Un avantage qui s’avérerait crucial s’il espérait feinter son dangereux frère cadet et survivre.


    Le mage ralentit, remarquant une porte décrépite sur la droite du couloir, semblable à toutes celles qu’il avait vues au cours des derniers jours.


    Avec quelques gestes, Brack’thal murmura un sort, invoquant un orbe flottant, un œil du magicien, qu’il envoya vers la porte d’une simple pensée.


    Il vit à travers cet œil tandis qu’il franchissait la porte brisée, scrutant entre les planches pourries ou manquantes.


    Dans la pièce au-delà, il remarqua un mouvement. La salle n’était pas très large, mais s’enfonçait profondément dans la pierre. La première partie avait des murs de briques lisses, au mortier impeccable, une preuve du talent des nains pour la maçonnerie. La seconde ressemblait plus à une caverne naturelle. Brack’thal songea que le cataclysme de Gontelgrime –les tremblements de terre et les éruptions provoquées par la puissance primordiale– devait avoir provoqué l’effondrement du mur du fond, ouvrant la pièce sur la grotte voisine.


    Il avait déjà vu ce genre de choses dans cette partie du complexe, et cela ne faisait que renforcer son respect pour la puissance primordiale.


    Un nouveau mouvement attira son attention. Un petit humanoïde tapi derrière une barrière improvisée.


    —Des kobolds, murmura-t-il.


    Il se demanda s’il devait essayer de réduire ce groupe en esclavage, l’idée de se créer une armée personnelle lui traversant l’esprit, ou s’il devait simplement les annihiler.


    L’œil magique franchit la porte brisée, mais il se dissipa presque immédiatement. Brack’thal reconnut qu’il avait perdu trop de temps à réfléchir aux possibilités qui s’offraient à lui.


    Alors, il se concentra sur son anneau magique et envoya l’élémentaire. Avec enthousiasme, celui-ci s’avança dans le couloir et pulvérisa la porte, faisant voler partout des morceaux de bois enflammés et des braises brûlantes. Un instant plus tard retentit une seconde cacophonie, celle des kobolds poussant des cris d’alarme en voyant la force de leur adversaire.


    Brack’thal fit tourner ses doigts, révisant mentalement les composantes verbales d’un enchantement qui lui serait bientôt utile. Le pragmatisme lui ordonnait d’abandonner sa tentative et de recourir à l’évocation ardente que son anneau pouvait produire pour le protéger en cas de besoin, mais le mage n’en tint aucun compte. Il se sentait prêt à accomplir cette tâche sans l’aide de l’anneau.


    Dans la salle, le boucan de la bataille s’intensifiait: les flammes enjambant les barricades des kobolds, ces derniers hurlant sous les morsures du feu, les pierres et les autres missiles lancés sur le géant par les minuscules créatures et s’écrasant par terre, et des bruits de pas, tellement de bruits de pas!


    Comme le mage s’en était douté, une foule de kobolds s’échappèrent par le passage détruit, trébuchant dans le couloir, tombant les uns sur les autres dans une tentative désespérée pour sauver leur peau écailleuse. Certains foncèrent vers lui, d’autres en sens inverse.


    Brack’thal leva une petite barre de métal devant lui et acheva le sort, tâchant de se convaincre lui-même que quelque chose, une énergie magique, allait surgir.


    L’éclair emplit le couloir d’une lumière blanche et aveuglante. Brack’thal, surpris par l’intensité de l’évocation, surpris même de l’avoir réussie, bascula en arrière en criant à son tour.


    Il reprit rapidement ses esprits, mais sans s’arrêter de secouer la tête, le niveau de pouvoir qui l’avait parcouru durant l’incantation lui ayant rappelé une époque lointaine. Était-ce dû à son travail avec l’anneau?


    Alors que ses yeux se réajustaient à l’obscurité, Brack’thal nota l’image du couloir devant lui, et notamment l’immobilité qui y régnait. Plus d’une dizaine de kobolds gisaient morts devant lui, sans un râle ni un tremblement. Il venait de lancer un éclair dont il aurait été fier dans les jours ayant précédé le fléau magique, une explosion de magie à laquelle les kobolds n’avaient pas survécu, leurs vies soufflées d’un coup.


    Deux de ces créatures sortirent dans le couloir; un rapide coup d’œil les persuada de déguerpir dans l’autre sens. Un troisième émergea et prit la même décision.


    Brack’thal, trop intrigué par sa soudaine démonstration de force magique, ne leur prêta aucune attention. Ce n’est que lorsque l’élémentaire du Feu revint et qu’il sentit la faim inassouvie de la bête que le mage s’aperçut qu’il devait se reconcentrer sur la situation présente. De fait, la créature avançait vers lui, ses mauvaises intentions visibles à son manteau de flammes brillantes et excitées.


    Brack’thal projeta sa volonté à travers l’anneau, rappelant calmement à l’élémentaire qu’il était dans son intérêt de l’avoir pour allié. Cette manière de procéder n’ayant qu’un succès relatif, à en voir la charge ininterrompue de l’humanoïde ardent, le mage se fit plus insistant. Il ordonna à la créature de s’arrêter et de faire demi-tour afin qu’ils reprennent leur chasse.


    Le mage devait constamment se souvenir de se concentrer sur la tâche en cours, de garder son dangereux compagnon solidement enchaîné alors qu’ils s’enfonçaient plus profondément dans les parties inexplorées du vaste complexe.


    L’élémentaire du Feu nécessitait désormais toute son attention, même avec l’aide de l’anneau.


    La tâche s’avérait difficile, Brack’thal ne pouvant ignorer les implications de son éclair, peut-être l’évocation de magie la plus puissante qu’il ait réalisée depuis le fléau magique, un siècle plus tôt.


    Il devait se forcer à tempérer son allégresse. Bien sûr, il avait déjà lancé des éclairs, une magie qui relevait d’écoles désormais anciennes et diminuées, lors des dernières décennies, et il avait parfois été surpris par l’intensité d’autres de ses enchantements. Le déclin de la magie telle qu’il l’avait connue n’avait pas été complet, ni homogène. Cet éclair n’était peut-être que la conséquence de l’état d’urgence dans lequel se trouvait Brack’thal, ou de son usage répété de l’anneau, lui-même un artefact d’un autre âge.


    Ce serait merveilleux si ce n’était pas le cas. Ce serait merveilleux si le mage avait retrouvé ses pouvoirs perdus.


    Dans ce dernier cas, Brack’thal pourrait se débarrasser de son gêneur de petit frère en un clin d’œil.
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    IL SAIT


    Trois des ombres ne franchirent pas le portail de retouravec Herzgo Alegni. Depuis le sommet d’une colline nonloin, Glorfathel se tenait devant un bassin de scrutation, la naine Ambregris d’un côté et le moine Afafrenfere de l’autre. À l’heure actuelle, ni l’un ni l’autre ne ressemblaient à des habitants de la Gisombre, grâce aux enchantements magiques du collier de perles noires d’Ambregris.


    —Ils sont formidables, dit Glorfathel.


    —Yep, c’est qu’est-ce que j’t’avais dit, confirma la naine.


    —Je vais tuer le drow, promit Afafrenfere.


    —J’crois qu’tu feras mieux de t’y prendre quand y dort, répondit Ambregris.


    Glorfathel et elle rirent de concert aux dépens du moine.


    —Tu avais raison, admit Glorfathel. Je m’attendais à ce qu’ils restent à Padhiver, ou qu’ils prennent la route, que ce soit vers le nord ou vers le sud.


    —Le drow est un rôdeur, dit Afafrenfere. Il se croit plus en sécurité dans la forêt.


    —Et pourtant, ils pourraient déjà avoir atteint Port Llast, si c’était là leur destination.


    —Ben, ça l’est pas, leur assura Ambregris, visiblement sûre d’elle.


    Encouragée par les regards de ses deux compagnons, elle développa:


    —Et pourquoi qu’on voudrait aller à ce rebut de monstres d’Umberlie? Y vont à Gontelgrime.


    —Pourquoi? demanda Afafrenfere.


    —Qu’est-ce qui te fait croire cela? demanda Glorfathel, plus familier de l’histoire récente de la région.


    —Parce que j’connais c’te rôdeur de Drizzt, dit Ambregris. L’a un problème. Ses amis ont un plus gros problème. L’problème, c’est l’épée. Alors y va s’débarrasser de l’épée.


    —La cacher là-bas, à Gontelgrime? demanda Afafrenfere.


    —Pour la cacher, ouais, dit la naine avec un ton sarcastique. Pour la cacher là où on la r’trouvera jamais.


    —Suivez-les, ordonna gravement Glorfathel en comprenant ce qu’Ambregris voulait dire. Je prendrai des nouvelles régulièrement. (Il fit un pas de côté, là où attendait un autre portail menant à la Gisombre.) Herzgo Alegni offrira une bonne récompense pour apprendre où ils se trouvent. Il est sûrement encore plus furieux maintenant. Et Draygo Quick lui accordera tout ce dont il aura besoin pour achever sa tâche et récupérer l’épée.


    Glorfathel resta un moment devant le portail, puis il fit demi-tour et regarda Afafrenfere dans les yeux.


    —Ne tentez rien contre eux, la prévint-il.


    —Pas maintenant, acquiesça Ambregris. Mais sûr et certain, quand Alegni les aura rattrapés, moi et le moine on sera juste derrière lui.


    —Je vais tuer le drow, promit de nouveau Afafrenfere.


    —Nous serons là, leur assura Glorfathel. J’ai déjà confirmé le paiement auprès d’Effron, pour que nous aidions lors de la bataille finale.


    Après avoir salué de la tête, il disparut. Puis le portail s’évanouit à son tour.


    —Si nous les arrêtons et leur prenons l’épée, nous serons salués comme des héros, dit Afafrenfere dès qu’ils furent seuls.


    Ambregris posa les mains sur ses hanches, secoua la tête, et soupira.


    —T’y comprends rien, pas vrai? demanda-t-elle.


    Elle rit et s’éloigna.


    —Nous partons à la chasse? demanda le moine impatient, qui avait croisé ses bras sur son torse.


    —Nous partons voir c’qu’on trouve de valeur sur les ombres mortes, corrigea la naine. P’têt ben qu’quand tu verras le nombre d’ombres mortes par terre, tu vas enfin saisir.


    —Saisir quoi?


    —Saisir qu’j’ai point envie d’finir morte par terre à côté d’elles d’sitôt, dit la naine en descendant la côte à pas lourds.


    


    Drizzt, Dahlia et Entreri arrivèrent sur une ligne de crête surplombant une longue et abrupte descente vers une région de pierres et de rochers. Drizzt et Dahlia connaissaient bien l’endroit. Ils avaient chargé au bas de cette pente pour rejoindre la bataille contre les forces thayennes de Sylora Salm.


    —Nous ne sommes pas loin, remarqua Drizzt en indiquant un point sur leur gauche.


    —Pas loin des tunnels extérieurs, corrigea Dahlia. Il nous faudra des heures de marche pour atteindre l’entrée de Gontelgrime, à condition qu’elle existe encore.


    Son ton était agressif. Drizzt lui jeta un regard déconcerté, que Dahlia lui retourna au décuple.


    —Mieux vaut être sous terre qu’exposé sur la route, dit Drizzt.


    —As-tu peur d’un autre combat contre les Nétherisses? répliqua Dahlia.


    —Qu’on en finisse au plus vite avec tout cela, marmonna Entreri avant de se mettre à descendre sans un regard en arrière.


    Drizzt se sentait idiot, et c’était sans doute aussi le cas de Dahlia. Entreri venait d’exposer tout le ridicule de leur querelle d’amoureux. L’animosité et les disputes entre le drow et l’elfe étaient visiblement la conséquence d’autres problèmes qui existaient entre eux. Étant donné la gravité de leur mission et la proximité de leur but, la moquerie d’Entreri les avait tous deux réduits au silence. Ils étaient tout près de Gontelgrime, et donc de la puissance primordiale sur qui ils comptaient pour détruire la Griffe de Charon. Un acte qui mettrait fin à l’esclavage d’Artémis Entreri, au prix de sa vie.


    En comparaison, la jalousie et les désaccords de Drizzt et de Dahlia paraissaient superficiels. Mortifié, Drizzt suivit l’assassin. Il avait fait plusieurs pas avant que Dahlia ne se décide à descendre à son tour, loin derrière lui.


    Trouver l’entrée du tunnel ne posa guère de problème. Ils s’enfoncèrent alors vaillamment et silencieusement dans les passages obscurs qui menaient à la grande caverne abritant l’accès à Gontelgrime. Tous les trois marchaient avec l’habileté née de l’expérience, sans faire le moindre bruit. La mince lumière du cimeterre de Drizzt, Scintillante, suffisait à les guider.


    Cette douce lueur bleu-blanc illuminait à quelques mètres à peine devant le drow, qui avançait en tête. Sans doute les désignait-elle comme des cibles pour les monstres ou les gobelins qui pouvaient errer dans la région. Peu importait, car les trois compagnons avaient faim de bataille, n’importe quelle bataille. Drizzt avait dans l’idée que, s’ils ne trouvaient pas bientôt un ennemi commun, ils allaient probablement en arriver à se battre entre eux.


    Une fois de plus, il se vit poignarder Artémis Entreri. L’assassin et Dahlia partageaient quelque chose, il en était certain. Quelque chose de plus profond que le lien qui existait entre lui et Dahlia. Il s’imaginait porter un coup fatal. Avec une épée à la lame rouge, bizarrement.


    —Sommes-nous proches? demanda Entreri un peu plus tard.


    La question sortit Drizzt du cours de ses pensées. Le silence des tunnels n’était brisé que par le bruit lointain de l’écoulement de l’eau ou par le craquement d’un objet dur contre la pierre.


    Drizzt s’arrêta et se retourna, attendant qu’Entreri et Dahlia s’approchent de lui. Il jeta un regard interrogatif à Dahlia, mais l’elfe haussa les épaules, ses souvenirs apparemment aussi flous que les siens.


    —À mi-chemin, je dirais, répondit Drizzt. Peut-être moins.


    —Alors fixons un tour de garde et reposons-nous, dit Entreri.


    —Je croyais que tu étais pressé de mourir, éclata Dahlia.


    —J’ai hâte d’être débarrassé de l’épée, répondit-il sans hésitation. Mais je n’ai pas l’intention de me battre contre d’autres Shadovars alors que mes jambes seront affaiblies par une longuemarche.


    Dahlia s’apprêtait à répondre, mais Drizzt fut le plus rapide.


    —Je suis d’accord, dit-il.


    Cela coupa court à la discussion, bien que se ranger du côté d’Entreri lui ait valu un rictus de la part de Dahlia.


    —Nous devrons être au meilleur de nos capacités lorsque nous entrerons dans Gontelgrime. Nous ignorons ce que nous rencontrerons dans ces couloirs obscurs et brisés. Tu as suggéré cette halte, dit-il à Entreri, donc je suppose que tu as découvert un endroit où nous pourrions installer notre campement. À moins que tu ne nous proposes de nous arrêter au milieu dutunnel?


    Entreri indiqua le sommet de la paroi de la caverne, derrière son épaule gauche, là où elle s’arrondissait pour devenir plafond. Drizzt fit deux pas dans cette direction et leva Scintillante. La lueur du cimeterre révéla un petit tunnel qui s’enfonçait parallèlement au passage.


    —J’en ai vu un autre il y a une dizaine de pas, expliqua Entreri, dans l’autre sens. Je suppose qu’ils se rejoignent.


    —À condition qu’au moins l’un des deux soit accessible, remarqua Dahlia amèrement.


    Drizzt rengaina sa lame et bondit en hauteur, agrippant le bord du petit tunnel. Il se hissa jusqu’à hauteur d’yeux et s’arrêta, le temps de s’habituer à l’absence de lumière. Son héritage drow l’y aida grandement, les silhouettes se dessinant plus nettement. Il se traîna à l’intérieur, jusqu’à arriver à une sorte de palier, une zone plane assez large pour accueillir confortablement trois personnes. Il trouva deux autres sorties à cette petite salle, l’une partant vers le haut, et l’autre revenant en arrière, sans doute l’ouverture qu’Entreri avait remarquée plus tôt dans le couloir.


    Pour s’en assurer, le drow partit par là. Il arriva au bout du tunnel, juste au-dessus du couloir que lui et ses amis venaient d’emprunter. Il se glissa hors de l’étroit boyau, puis remonta le couloir principal jusqu’à rejoindre Entreri et Dahlia.


    —Cela conviendra, dit-il.


    Dahlia commença à argumenter contre le fait de s’arrêter, mais Entreri se dirigea vers le mur, sauta, saisit une prise et disparut dans le boyau sans un regard en arrière.


    —Il agit comme si c’était son expédition, et que nous étions des sbires à ses ordres, se plaignit Dahlia.


    —C’est que l’issue du voyage le concerne en premier lieu, lui rappela le drow.


    Dahlia soupira et détourna le regard.


    —Tu souhaites faire demi-tour, pour qu’il ne soit pas tué, murmura Drizzt.


    —Je souhaite en finir et partir loin d’ici.


    —C’est faux, répondit Drizzt. Tu souhaites partir, mais maintenant, avant que nous ne trouvions la puissance primordiale, avant que nous ne détruisions l’épée et avant que l’épée ne tue l’homme qui t’intrigue tant.


    Dahlia rit et secoua doucement la tête, comme si elle n’arrivait pas à le croire. Elle tourna les talons, bondit en haut du mur et rejoignit Entreri dans le boyau.


    Drizzt sauta derrière elle et l’attrapa par la cheville, la forçant à regarder en arrière.


    —Je pars en éclaireur, murmura-t-il, devant et derrière nous, pour m’assurer que nous n’avons pas été suivis ni entendus.


    Il se laissa tomber, puis rebroussa chemin, dans la direction d’où ils étaient venus. Son intention était de parcourir plusieurs mètres à la recherche d’éventuels signes indiquant que l’on avait remonté leur piste. Une dizaine de pas plus loin, l’idée lui vint de grimper dans le second tunnel et d’entrer en silence pour espionner ses deux camarades.


    Alors, il pourrait enfin apprendre la nature de leur lien.


    Alors, il pourrait découvrir les mensonges et l’infidélité de Dahlia.


    Alors, il pourrait tuer Entreri, ou les tuer tous les deux, en gardant bonne conscience.


    Une façon de penser qui perturba Drizzt tandis qu’il s’éloignait en hâte de la seconde entrée de la salle supérieure. Il accéléra encore, comme pour mettre de la distance entre lui et ses propres pulsions de colère.


    


    Dahlia rampa dans la salle au plafond bas où se rejoignaient les deux boyaux d’entrée. Comme les autres tunnels et de nombreux couloirs de l’Outreterre, il était baigné de la douce lumière de divers lichens. Seule une moitié d’Entreri était visible, puisqu’il se tenait debout devant la troisième entrée, le boyau montant hors de la salle. Il s’accroupit, puis se laissa tomber assis sur le sol devant le passage.


    —Infranchissable, expliqua-t-il. Le chemin est bloqué par des rochers.


    —Donc, si nos ennemis se réunissent devant les deux sorties inférieures, nous sommes piégés, répondit Dahlia. Magnifique stratégie, ajouta-t-elle.


    Elle s’assura que son sarcasme était bien audible au ton qu’elle employait, puisque Entreri ne pouvait distinguer ses traits clairement dans la pénombre.


    —Ils ne nous trouveront pas, répliqua-t-il.


    —Parce qu’il y a tant d’endroits où se cacher dans ces tunnels étroits? demanda Dahlia.


    Elle-même devait reconnaître qu’elle commençait à être agaçante, avec ses provocations.


    Artémis Entreri secoua la tête.


    —Où est Drizzt? demanda-t-il en détournant le regard.


    —Il a rebroussé chemin pour s’assurer que nous n’avions pas été suivis. (Entreri hocha la tête en signe d’approbation de cette décision.) Peut-être a-t-il déjà été capturé par les Shadovars et torturé jusqu’à révéler notre position, si cela a même été nécessaire.


    Entreri se tourna de nouveau vers elle. La femme le toisa d’un air mauvais, mais il ne céda pas à ce défi, se contentant de la regarder, comme s’il mesurait ses émotions.


    —As-tu vécu si longtemps dans la haine que tu as oublié comment ne pas haïr? demanda-t-il avec un mince sourire.


    Dahlia le dévisagea, d’abord avec colère, puis avec une pointe de confusion.


    —Tu as pris ta revanche sur Herzgo Alegni. Pourtant, ton humeur n’a fait qu’empirer depuis notre altercation avec lui sur le pont de Padhiver. Est-il possible que la revanche ne soit pas aussi douce que tu t’y attendais? Que la simple anticipation ait été pour toi un plat plus rassasiant, peut-être?


    —Te voilà assassin-philosophe? le railla Dahlia.


    —Toute ta vie, tu as fui, dit-il.


    —Loin de quoi?


    —Loin de ce qu’Alegni t’a infligé.


    —Tu n’en as aucune idée.


    —Je sais que tu trembles rien qu’en m’écoutant.


    —Parce que je suis mal installée dans un mauvais refuge, cracha-t-elle. Si nous étions découverts ici, comment pourrions-nous nous défendre? On ne peut même pas se lever dans ce trou, à moins de passer la tête dans la cheminée! Je pensais voyager aux côtés de vétérans aguerris, et je me retrouve dans cette position exposée!


    Artémis Entreri ne se départait pas de son sourire ironique, ce qui ne faisait qu’énerver un peu plus la jeune femme.


    —Tu as tué ta propre excuse, dit Entreri.


    Dahlia le dévisagea sans comprendre. Elle voulut répondre mais ne parvint qu’à bafouiller.


    —L’excuse de ta colère, expliqua l’assassin. Tu as eu ta revanche, et pourtant ton humeur empire. Parce que tu es perdue. Toute ta vie, tu as été en colère, et la pauvre Dahlia n’a plus de raison d’être en colère aujourd’hui.


    Elle détourna le regard.


    —As-tu peur d’être responsable de tes actes?


    —Es-tu vraiment un assassin-philosophe? répliqua-t-elle en se retournant pour le dévisager.


    Un haussement d’épaules étant la seule réponse qu’Entreri eut à offrir, Dahlia détourna les yeux une fois de plus. Un silence gêné s’ensuivit, pendant un long moment.


    —Et toi? finit par demander Dahlia.


    —Et moi quoi? répéta Entreri, sorti de ses méditations.


    —De quoi se nourrit ta colère?


    —Qui dit que je suis en colère?


    —Je connais ton passé récent. Je me suis battu contre toi. Je t’ai vu à l’œuvre contre les Thayens. Ce n’étaient pas les actes d’un homme heureux.


    —J’étais un esclave, répondit Entreri. Peux-tu m’en vouloir pour cela?


    Dahlia chercha un argument, mais sans succès.


    —Comment t’en es-tu débarrassé? demanda-t-elle quelques battements de cœur plus tard. De la colère, du sentiment de trahison? Comment as-tu retrouvé la tranquillité?


    —Je t’ai aidée à tuer Herzgo Alegni.


    —Je ne parle pas de cette trahison-là, dit Dahlia sèchement.


    Entreri bascula contre le mur. Il jeta un œil à droite et à gauche, de-ci de-là. Pendant quelques secondes, il eut l’air vraiment perdu.


    —En ne m’en souciant pas le moins du monde.


    —Je refuse de le croire.


    —Pourtant, tu devrais.


    —Non, dit-elle calmement.


    Elle garda les yeux rivés sur Entreri jusqu’à ce qu’il soit obligé de croiser son regard.


    —C’était mon oncle, admit-il pour la première fois de sa vie, et ma mère.


    L’expression de Dahlia trahissait sa confusion.


    —Il… m’a pris quelque chose. Elle m’a vendu comme esclave, à d’autres personnes qui souhaitaient me… prendre quelque chose, expliqua Entreri.


    —Ta mère?


    Dahlia était visiblement perdue.


    —Tu aimais ta mère, tout comme j’ai aimé la mienne, autrefois, répondit Entreri.


    —Elle a été tuée, décapitée par Herzgo Alegni après…


    Sa voix se brisa et elle baissa les yeux sur ses bottes.


    —Après qu’il t’eut pris quelque chose, dit Entreri.


    Dahlia releva vivement la tête.


    —Tu n’en sais rien!


    —Tu sais que si, répondit Entreri. Et tu es la première personne à qui je parle de tout cela.


    L’expression de la jeune femme s’adoucit.


    —Peut-être devrais-je te tuer maintenant, pour garder mon secret, dit Entreri en riant.


    —Essaie donc, répondit Dahlia. J’ai encore assez de colère en moi pour vaincre les gens comme toi.


    Le sourire d’Entreri s’accentua, car il savait que la confidence qu’il venait de lui faire avait débarrassé Dahlia d’un grand poids. Il se mit à genoux, sur le côté, amenant sa tête près d’elle.


    —Alors, fais-le rapidement, dit-il en montrant du doigt le tunnel qu’elle avait emprunté pour se hisser dans la cachette. Car dans cette direction, non loin, se trouve Gontelgrime, où nous trouverons la bête de feu et la fin de la Griffe de Charon, ainsi que celle d’Artémis Entreri.


    La gifle que Dahlia lui assena les surprit tous les deux. Entreri se mit à rire, alors elle le gifla de nouveau. Ou du moins elle tenta de le faire, mais il saisit son poignet et la retint. Ils se défiaient du regard, leurs visages à deux doigts l’un de l’autre à peine. Entreri hocha la tête, souriant difficilement, tandis que les yeux de Dahlia luisaient d’humidité.


    —Il est temps, lui dit Entreri. Fais-moi confiance, il est largement temps.


    


    Un millier de questions poursuivaient Drizzt Do’Urden le long des couloirs. Et la plus importante de toutes était la suivante:pourquoi donc était-il là? Ses actions actuelles n’avaient aucun dessein, aucun but à long terme.


    N’ayant pas de réponse, il écartait ses doutes, tout en faisant attention de ne pas s’attarder sur le flot continu d’images montrant Artémis Entreri mort à ses pieds, aussi plaisantes soient-elles.


    Bien que son environnement ne soit pas frais dans sa mémoire, il lui était familier. Il se souvenait de son dernier voyage ici, des bons moments. Il se souvenait du visage de Bruenor quand ils avaient vu l’entrée de Gontelgrime pour la première fois, son mur de pierre haut comme celui d’un château, si ce n’est qu’il était enchâssé dans une caverne souterraine.


    Il pensa au trône, dans le grand hall d’entrée, et au visage radieux de Bruenor.


    —Je l’ai trouvé, l’elfe, murmura Drizzt dans le noir corridor pour le plaisir d’entendre ces mots une fois de plus.


    Ces paroles sonnaient comme une douce victoire.


    L’humeur de Drizzt s’améliora à mesure qu’il s’éloignait de ses compagnons. Et comment pouvait-il en être autrement, avec le fantôme, le souvenir de Bruenor Marteaudeguerre si proche?


    —Votre cœur est-il si lourd, Drizzt Do’Urden? lui demanda soudain une voix de femme inconnue depuis les ténèbres.


    Immédiatement, Drizzt s’accroupit, puis s’approcha de la paroi du couloir et de l’abri qu’elle offrait. Il scruta les alentours, les mains proches de ses cimeterres, qu’il n’osait dégainer de peur que la lueur de Scintillante ne l’expose pleinement.


    —Je savais que je vous trouverais seul, poursuivit la femme.


    Son accent prononcé, avec sa façon de mordre abruptement les consonnes, dérangeait le drow. Il ne la connaissait pas. Il ne savait même pas d’où elle pouvait venir.


    —Il n’est pas difficile de trouver Drizzt Do’Urden seul ces derniers temps, n’est-ce pas?


    Pensant avoir détecté la source de la voix, ou au moins sa direction, Drizzt se décala légèrement, se préparant à une charge si nécessaire.


    —Vous pouvez être tranquille, dit la femme comme si elle lisait dans ses pensées.


    Cette fois, la voix venait d’une direction complètement différente. Il aurait été impossible à quiconque de se déplacer d’un point à l’autre du couloir obscur sans que Drizzt l’entende ou le voit.


    Peut-être était-ce le résultat de sorts d’occultation, comme l’invisibilité, mais plus probablement l’inconnue se servait-elle de ventriloquie magique.


    Une sorcière donc, pensa Drizzt. Il devait redoubler de prudence.


    —Je ne suis pas ici pour me battre, expliqua-t-elle, ni pour vous faire du tort d’aucune façon.


    —Qui êtes-vous, alors? Thayenne ou Shadovar?


    Son rire commença derrière lui, mais il rejoignit rapidement le point de départ, devant lui.


    —Dois-je être l’une ou l’autre?


    —Ils semblent être ceux qui s’intéressent le plus à moi ces derniers temps, dit-il.


    Elle rit de nouveau.


    —Je viens de la Gisombre, admit-elle. Je suis envoyée par une personne qui n’est pas votre ennemie, bien que vous ayez quelque chose qu’elle désire.


    Drizzt se redressa. Étant donné l’avertissement d’Arunika, il pensait savoir où cette femme voulait en venir.


    —L’épée, déclara-t-il.


    —C’est une lame nétherisse.


    —Et maléfique.


    —Il ne me revient pas d’en juger. Nous aimerions la récupérer.


    —Impossible.


    —En êtes-vous sûr?


    La question le déconcerta.


    —A-t-elle tant de valeur à vos yeux? demanda la voix.


    Elle venait de nouveau de derrière. Il se retourna vivement, sur la défensive. Pouvait-elle se déplacer assez vite pour voler la Griffe de Charon de son fourreau sur son dos?


    —Avez-vous une telle loyauté envers l’homme que vous appelez Artémis Entreri?


    —Souhaitez-vous retrouver une épée, ou un esclave? répliqua-t-il.


    —Est-ce important?


    —Bien sûr.


    —Cet Artémis Entreri est donc votre ami? demanda la femme depuis l’autre côté du couloir. Un compagnon loyal, comme un frère à vos yeux?


    Son ton, plus encore que ses paroles étranges, indiquait clairement qu’elle se moquait de lui. Ou du moins de l’idée que lui et Artémis Entreri puissent être devenus meilleurs amis.


    —A-t-il besoin de l’être pour que je sache distinguer le bien du mal? contra Drizzt tout en luttant contre son antipathie naturelle pour Entreri.


    —Bien ou mal? demanda-t-elle d’une voix qui oscillait entre devant et derrière lui. Noir ou blanc? Êtes-vous si naïf que vous pensiez qu’il n’existe qu’une réponse à cette question?


    —Quelle question? C’est apparemment tout ce que vous avez à offrir: des questions.


    —Que nenni, mon ami, répondit-elle immédiatement. N’aurais-je rien à offrir, je ne serais tout simplement pas là.


    Ayant fini de parler, elle sortit des ombres –ou peut-être se matérialisa-t-elle dans le couloir, Drizzt ne pouvait en être sûr– puis elle s’approcha lentement de lui.


    —Vous n’avez rien à offrir face à un choix à la moralité aussi tranchée, insista Drizzt.


    —En êtes-vous certain?


    Son sourire était si confiant qu’il en fut désarmé. Elle ne s’arrêta qu’à quelques pas de lui, avant de reprendre:


    —Je veux l’épée.


    —Vous ne pouvez l’avoir.


    Elle leva lentement la main, la paume vers le haut, un objet curieux posé dessus. Pendant un moment, Drizzt ne comprit pas ce qu’était l’objet. Il porta les mains aux manches de ses cimeterres, sortant quelques centimètres de lames. Il se demanda si la femme était en train de lancer un sort quelconque ou si cet objet, une petite boîte parcourue de lignes bleues luisant d’énergie magique, allait le frapper à l’aide d’une force inconnue.


    Un instant plus tard, l’objet changea.


    Non, comprit Drizzt. Quelque chose avait en fait bougé à l’intérieur. Dans cette cage minuscule, quelque chose tournait en rond.


    Drizzt l’observa plus attentivement, la réalité commençant à se faire jour. Il sentit toute force quitter ses jambes, et son cœur battre la chamade.


    Guenhwyvar.


    


    Dahlia gardait un œil entrouvert, regardant discrètement son compagnon. Entreri était assis, les jambes repliées sous lui, la tête contre le mur, les yeux fermés. Elle doutait qu’il soit déjà endormi, et elle ne voulait pas qu’il remarque qu’elle l’observait.


    Et qu’elle le jaugeait.


    Elle se sentait si nue face à lui. Il lui semblait qu’il en savait plus qu’elle-même sur ses propres tourments émotionnels. Quelles en étaient les conséquences? Entreri avait de la compassion pour sa douleur. Il connaissait son traumatisme. Pas les détails, peut-être. Quoique ce soit possible, s’aperçut-elle, puisqu’il avait passé tant d’années aux côtés d’Herzgo Alegni. En tout cas, il avait reconnu ses blessures, puisqu’il portait les mêmes. Du moins, c’est ce qu’il avait laissé entendre. Mais était-ce la vérité?


    Une voix hurlait dans son esprit qu’Entreri utilisait peut-être son sombre secret afin d’exercer sur elle une forme de manipulation, ou de gagner sa confiance pour en profiter ultérieurement. Qu’il lui parle si intimement, qu’il fasse d’elle sa confidente, l’avait contrainte à baisser sa garde.


    À quelle fin?


    Fermant les yeux, Dahlia tenta de chasser ces idées dérangeantes. Peut-être ne la manipulait-il pas du tout.


    Après quelques battements de cœur, elle se surprit à le regarder de nouveau, son cynisme évaporé.


    Il comprenait.


    Cette simple pensée la meurtrissait et la réchauffait dans le même temps, et l’embarrassait car personne ne devait savoir. Personne ne devait percer sa carapace. L’idée lui crispa le visage, car même si Entreri avait compris une partie de son histoire, ce n’était qu’une partie, une fraction de ce qui la hantait. L’assassin se doutait qu’Alegni l’avait violentée, clairement. Mais jusqu’où irait sa compassion s’il connaissait le reste de l’histoire, s’il savait…?


    Dahlia soupira et referma les yeux. Bien qu’elle soit dans une caverne renfermée et exiguë, elle sentait le vent sur son visage, comme si elle se trouvait debout au sommet d’une falaise, un bébé dans les bras.


    La respiration de Dahlia s’était réduite à des râles. Elle ouvrit les yeux et les riva sur Entreri, le maudissant en silence de lui avoir rappelé son passé.


    Et pourtant, même cette colère ne pouvait que fondre rapidement alors qu’elle contemplait son compagnon immobile. Entreri l’effrayait, et à juste titre. Elle se répétait régulièrement qu’elle devait se méfier de lui.


    Mais elle ne pouvait pas nier qu’il l’intriguait sur plusieurs points, à un niveau aussi profond que personnel.


    Il savait.


    Il savait, et il ne s’était pas détourné d’elle.


    Il savait, et au lieu d’être dégoûté, il lui avait tendu la main.


    Le voulait-elle? Le méritait-elle?


    Dahlia était incapable de trier ces pensées contradictoires, qu’elle ressentait aussi dans son cœur.


    Elle hésitait à le tuer.


    Elle hésitait à lui faire l’amour.


    Les deux paraissaient si tentants.


    


    La main de Drizzt fusa pour saisir la cage, mais elle se referma dans le vide. L’image de la femme se fondit dans les ténèbres de la caverne. Le drow bondit, à l’affût, et la vit de l’autre côté.


    —Quel tour est-ce là?


    —Ce n’est pas un tour, répondit-elle. Je tiens dans ma main une cage magique. À l’intérieur se trouve la compagne que vous chérissez tant.


    —Donnez-la-moi! exigea Drizzt.


    Il fit un pas vers la femme, qui disparut aussitôt, pour réapparaître plus loin dans le couloir.


    —La panthère a franchi le portail d’ombre avec le seigneur Alegni, expliqua-t-elle. Celui-ci ignore que nous la détenons, mais il lui fera sans aucun doute chèrement payer les cicatrices qu’elle a creusées dans ses chairs.


    La possibilité de récupérer Guen, la simple pensée qu’elle n’était pas perdue obnubilaient tellement Drizzt qu’il lui fallut plusieurs battements de cœur pour comprendre qu’Herzgo Alegni n’était peut-être pas mort. Son expression se fit plus curieuse. Il dévisagea la femme, ou du moins son image.


    —Alegni est mort.


    Elle haussa les épaules.


    —Peut-être devrait-il l’être, répondit-elle. Et sûrement le serait-il, n’eût-il été accueilli par les bras de prêtres bienveillants.


    Drizzt ne savait que répondre.


    —Vous apprendrez la vérité bien assez tôt, assurément, ajouta-t-elle. Il vous retrouvera, si vous restez avec vos compagnons. Avez-vous pris votre bataille dans la forêt pour une simple coïncidence?


    —Pourquoi êtes-vous là? Pourquoi me raconter tout cela? Êtes-vous une ennemie d’Alegni?


    Elle secoua la tête.


    —Je ne suis ni son ennemie, ni son amie. Je ne suis qu’une employée, envoyée par une autre partie.


    —Une Nétherisse?


    Elle sourit comme si c’était évident.


    —Qui vous a envoyée pour me tenter?


    —Vous tenter? Je n’ai rien fait de tel.


    —Vous agitez devant moi ce que je désire le plus.


    —Un tel compagnon est effectivement désirable, et pas seulement par vous.


    —J’ai la figurine, argumenta le drow. Sans elle, vous ne pouvez pas maîtriser la panthère! Et même si vous me tuiez et que vous preniez la statuette, Guenhwyvar refuserait de vous servir.


    —Les Nétherisses ne sont pas impotents en matière de magie, même de magie ancienne. Ils ne le sont pas non plus en ce qui concerne le voyage planaire, répondit-elle. Nous n’avons pas besoin de votre objet magique pour invoquer Guenhwyvar. Pas plus que vous ne pourriez, malgré tous vos efforts, la rappeler à vos côtés depuis la cage que nous lui avons fabriquée. N’en doutez pas.


    —Donc, vous me tentez.


    —Non.


    —Mais vous la tenez devant moi, alors que je ne peux la libérer.


    —C’est là que vous vous trompez, Drizzt Do’Urden. Vous pouvez l’avoir.


    Drizzt déglutit avec difficulté.


    —Que voulez-vous?


    —C’est très simple, répondit-elle.


    Le drow ne fut pas surpris lorsqu’elle poursuivit:


    —Comme je vous l’ai déjà dit, vous avez quelque chose qui nous appartient. Donnez-moi l’épée et je libérerai votre compagnon félin, promit-elle en voyant Drizzt se passer la main sur le visage. Un marché juste, venant d’une médiatrice honorable.


    —Je n’ai que votre parole sur ce point.


    —Pourquoi mentirais-je? Nous connaissons votre honnêteté. Le chat, aussi beau qu’il soit, ne nous est d’aucune utilité. Il ne nous servira jamais. Son cœur vous appartient. Alors, reprenez-le et redonnez-nous, redonnez-moi, l’épée nétherisse que vous portez dans votre dos.


    —Pour que vous vous en serviez pour me tuer? lâcha Drizzt.


    Le ridicule de sa déclaration le frappa avant même qu’il n’ait refermé la bouche. La frustration avait parlé à sa place.


    —L’Empire nétherisse n’a que faire de vous, Drizzt Do’Urden.


    —Herzgo Alegni ne serait pas de votre avis.


    Elle haussa les épaules comme si c’était de peu d’importance.


    —Vous étiez un pion dans un jeu qui vous dépasse. Ne surestimez pas votre rôle dans cette bataille, à ses yeux ou aux nôtres.


    Elle tendit sa main libre et lui fit signe de s’approcher.


    —Donnez-moi l’épée, prenez votre chat et partez d’ici. Ces événements ne vous concernent plus.


    Drizzt s’humecta les lèvres en contemplant la cage et ses barres scintillant d’énergie. Sa vision se faisant plus nette, il distingua les yeux familiers derrière les barreaux, et l’allure de la panthère miniaturisée. C’était bien Guenhwyvar. Il savait dans son cœur que ce n’était pas une illusion.


    Sa main passa par-dessus son épaule sans qu’il s’en rende compte, et resta en suspension au-dessus de la poignée de la Griffe de Charon. Que lui importaient cette épée ou Artémis Entreri, après tout? La vie de Guenhwyvar ne valait-elle pas celle de mille Entreri? Il ne devait rien à cet homme! Pouvait-il en dire autant de Guenhwyvar?


    —Rendez-la-moi, et je me retirerai du combat, s’apprêta-t-il à répondre.


    Mais, alors que sa main s’apprêtait à se refermer sur le manche enveloppé de la Griffe de Charon, les mots s’étouffèrent dans sa bouche. Il pensa à Dahlia. Il fallait la préserver de cette bataille, elle aussi.


    Mais accepterait-elle de se retirer? Abandonnerait-elle Artémis Entreri?


    Drizzt fit la grimace en repensant à un gobelin qu’il avait rencontré, il y avait longtemps, et bien loin de là. Un esclave évadé, ne semblant pas sorti du moule habituel de sa race. Un peu comme Drizzt lui-même en fait, dans son désir de se différencier de son peuple sans honneur. Drizzt n’avait pas été à la hauteur de ses promesses, et le gobelin avait fini pendu.


    Un esclave.


    Artémis Entreri avait été l’esclave d’Alegni et celui de la Griffe de Charon. Drizzt pouvait-il le condamner de nouveau à cet état, quels que soient ses désirs et ses gains?


    Et pourtant, Guenhwyvar méritait-elle son sort, de tourner en rond dans une cage minuscule?


    —Je vous préviens que mes maîtres ne sont pas bienveillants, dit la femme comme si elle sentait son hésitation. Votre précieuse Guenhwyvar n’est pas immortelle dans son état actuel, enchaînée dans un enclos de la Gisombre, entourée de molosses d’ombre prêts à la dépecer. L’atteindront-ils avant Herzgo Alegni, qui récupérera bientôt de ses blessures?


    Drizzt tenta de répondre. Une partie de lui-même voulait tirer la Griffe de Charon et la jeter au sol devant lui. Il ne devait rien à Artémis Entreri. Et pourtant, il en était incapable. Il ne pouvait pas faire retomber cet homme en esclavage. Il ne pouvait pas échanger cette vie contre une autre.


    Il resta là, debout, à secouer la tête.


    —Vous jouez le rôle de l’idiot, dit-elle calmement. Vous agissez bien plus honorablement que ne le mérite Barrabus le Gris. Et aux dépens de votre chère Guenhwyvar. Quel misérable ami est Drizzt Do’Urden!


    —Donnez-la-moi, s’entendit-il dire avec calme.


    —Pesez bien votre décision, répondit-elle. Pendant votre sommeil, si vous parvenez à vous endormir. Rêvez de Guenhwyvar, attachée dans son enclos, des molosses affamés déchirant sa chair et lui arrachant les membres. Allez-vous entendre ses hurlements d’agonie, Drizzt Do’Urden? La mort atroce de Guenhwyvar va-t-elle vous hanter pour le reste de votre pauvre vie? Je pense que oui.


    Drizzt avait l’impression de rétrécir, le sol se rapprochant comme pour l’avaler. Et à cet instant abominable, il aurait aimé que ce soit le cas!


    —Nous nous reparlerons peut-être, dit la femme. Je reviendrai vous voir, si j’en ai l’occasion avant que Guenhwyvar ne soit détruite. Ou peut-être le seigneur Alegni vous retrouvera-t-il et reprendra-t-il son épée. Je suis sûre qu’il ne vous tuera pas avant de vous avoir laissé assister à la mort de Guenhwyvar.


    Là-dessus, elle disparut. Drizzt sentit qu’il était vraiment seul de nouveau. Il dansa en tous sens, ses yeux retournant le moindre coin d’ombre. Comment avait-il pu refuser? Comment avait-il pu choisir l’épée, choisir Artémis, plutôt que sa chère Guenhwyvar?


    La femme avait raison. Quel misérable ami il faisait!
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    LA TOILE DROW


    Ravel se déplaçait aussi vite qu’il lui était possible, impatient qu’il était de contempler sa grande réussite. Ils avaient découvert une salle de clivage entre les niveaux inférieurs de Gontelgrime dont faisaient partie les zones principales de la forge et les niveaux supérieurs encore inexplorés. Plusieurs nobles avaient utilisé leurs insignes de Maison pour léviter jusqu’au plafond. Ils avaient confirmé que cet endroit était bel et bien la frontière entre les deux sections de ce vaste complexe. Le long escalier métallique circulaire permettant d’y accéder avait été détruit, et récemment. Sans doute durant les éruptions cataclysmiques.


    Les premiers rapports l’avaient déclaré impossible à réparer, et certains artisans avaient estimé qu’il faudrait des mois pour construire un autre escalier. L’ingéniosité drow et quelques bonnes idées combinées à un peu de magie avaient fini par résoudre l’énigme.


    Ravel entra enfin dans la salle. Elle était vraiment vaste, une série de passerelles en pierre zigzaguant en tous sens, s’étendant plus loin qu’il ne pouvait voir dans toutes les directions. Si haut était le plafond qu’il en devenait invisible, malgré l’éclairage relativement abondant.


    Accompagné de Tiago Baenre et de Jearth, Ravel se dirigea depuis l’entrée vers un groupe de drows installés derrière une armée de gobelins et d’orques. Avec eux se trouvaient ses sœurs et beaucoup d’autres elfes noirs. Ravel s’aperçut que presque toute l’expédition était présente, à part Gol’fanin et quelques autres artisans restés dans la forge. Cette constatation lui déplut instantanément.


    Alors qu’il s’approchait du groupe, Ravel remarqua l’escalier circulaire qui s’élevait depuis le sol. Au-delà, des lignes d’orques et de gobelours, ainsi que la troupe de driders de Yerrininae, tiraient de toutes leurs forces sur des cordes passant dans des poulies fixées au plafond afin de soulever dans les airs une longue section de l’escalier courbe.


    —Nous avons pu récupérer une plus grande partie de l’escalier d’origine que nous ne l’aurions cru, expliqua Brack’thal.


    Ravel commença à hocher la tête, jusqu’à ce qu’il comprenne que le mage s’adressait à Berellip.


    —Enfin, intervint Ravel en prenant un ton reflétant autant le dégoût que le soulagement.


    Il savait que cette installation, tout comme les batailles contre les élémentaires de la salle des forges, appuierait dangereusement la réputation de son frère. Il devait établir qu’il restait responsable de l’expédition, sans laisser Brack’thal et Berellip parler dans sondos.


    Brack’thal lui jeta un regard incrédule et s’apprêtait à répondre, une insulte impertinente sans doute, lorsqu’un éclair de lumière éclata sur le côté, captant leur attention à tous. Une réverbération secoua les pierres sous leurs pieds. Ensuite s’éleva une cacophonie de cris d’oiseaux semblable à ce que l’on entend lorsque l’on vole des œufs dans un nid de corbeaux.


    —Les fileurs de sorts ont engagé le combat contre les corbies, s’exclama Ravel.


    Il était satisfait que son groupe fasse sa part, alors que le plus gros de la réparation de l’escalier pouvait être porté au crédit des efforts et de la magie de Brack’thal.


    —Maintenant! hurla Brack’thal à l’assemblée.


    Tout le long, des gobelours abattirent de lourdes haches sur les cordes. Des lumières magiques apparurent loin en haut, illuminant le plafond de la salle monumentale et la section suspendue de l’escalier au moment même où ses supports la libéraient. Alors que les ouvriers gobelins couraient dans un désordre total, elle tomba de quelques dizaines de centimètres de haut, dans les bras accueillants de la section largement reconstruite. L’élan de la chute suffit à l’engager parfaitement à sa place, enfonçant profondément et solidement les tiges de fixation.


    Avec un grondement désagréable, l’escalier se posa et bascula en avant, puis frappa l’extrémité crochue de l’installation supérieure dans un choc sourd et s’amarra sur le rebord. De la poussière et des pierres tombèrent des hauteurs, s’écrasant sur le plancher. Pendant un moment, ils retinrent tous leur souffle, craignant que l’ensemble du palier supérieur ne s’écroule. Mais ce ne fut pas le cas, et l’escalier tint bon.


    Une exclamation s’éleva d’en dessous, en provenance des drows, des gobelins et des gobelours.


    Les pauvres gobelins qui se tenaient dans l’escalier furent moins heureux. Certains de ceux qui furent projetés sur les côtés trouvèrent de quoi s’accrocher, d’autres furent bringuebalés par-dessus bord vers une chute mortelle.


    Le spectacle sanglant de chaque gobelin s’écrasant au sol fut l’occasion d’une exclamation de joie.


    —Maintenant, nous pouvons nous rendre en force vers le complexe supérieur, annonça Brack’thal sur un ton victorieux.


    —Et nos ennemis peuvent descendre sur nous, remarqua Ravel.


    —Nullement, dit Brack’thal. L’escalier repose sur des charnières. Nous pouvons l’abaisser, de la moitié de sa hauteur, puis le relever à volonté.


    Un nouvel éclair jaillit sur le côté, signe que la bataille contre les corbies était loin d’être terminée.


    —Combien? demanda Ravel dans cette direction.


    Il essayait désespérément de changer de conversation avant que son rusé frère ne prenne trop nettement l’avantage.


    —Ils se présentent en masse dans les tunnels, répondit l’un des drows proches d’eux.


    Ravel réfléchit. Derrière lui, Berellip le prévint:


    —Si nous nous avançons trop loin et trop rapidement, nous les inviterons, eux et d’autres monstres de ce complexe, à se faufiler derrière nous et à séparer nos troupes en deux.


    Le fileur de sorts lui jeta un regard noir. Ses avertissements ne faisaient que l’encourager à aller de l’avant, par malice plutôt que par sens tactique.


    —Prends une troupe nombreuse, six mains, ordonna Ravel à Jearth, utilisant le terme qui désignait une patrouille de cinq elfes noirs. Et la moitié des driders de Yerrininae, lui compris. Puis va faire une carte des salles supérieures.


    —Fileurs de sorts? demanda Jearth.


    —Un pour chaque main, répondit Ravel.


    Il jeta un coup d’œil à Berellip et à Saribel, puis ajouta:


    —Et une prêtresse pour deux mains. L’aventure devrait distraire Saribel.


    —Je veux en faire aussi partie, intervint Brack’thal.


    Ravel ne bougea pas, mais continua à dévisager ses sœurs, jaugeant leurs intentions et curieux de savoir si Berellip allait le contredire ouvertement.


    —Puisque j’ai joué un rôle capital dans la réparation de l’escalier, ajouta Brack’thal.


    Ravel pivota brusquement vers lui.


    —Tu retournes à la forge, ordonna-t-il.


    Brack’thal plissa les paupières, les yeux pleins de haine.


    —N’importe quel artisan du peuple aurait pu superviser cette réparation, déclara Ravel. Ton talent propre réside dans ton étrange affinité avec ces élémentaires du Feu. C’est donc à la forge, et à la forge uniquement, que l’on a besoin de toi.


    Pendant un moment, Ravel, ses sœurs, Brack’thal, Tiago et même les autres drows qui ne connaissaient pas aussi intimement les jeux de pouvoir, mais comprenaient qu’il se passait quelque chose, tous attendirent nerveusement, prêts à saisir qui une arme, qui un focaliseur magique.


    —Et pour les iblith? dit Jearth.


    Le regard de Ravel parcourut le reste des prisonniers qu’ils avaient emmenés avec eux, pour lui-même mais surtout pour ceux qui voudraient s’opposer à eux. Bien plus que le pouvoir des drows, dans cette salle planait le spectre de la multitude des esclaves, aux rangs si nombreux. Ils étaient sous l’autorité de Ravel, comme Jearth venait, subtilement et sagement, de le rappeler à tous.


    —Prends autant d’orques et de gobelins que tu l’estimes nécessaire, décida le fileur de sorts.


    —Les gobelours seraient plus discrets dans les tunnels supérieurs, répondit Jearth.


    —Ils restent là, pour garder l’escalier.


    Jearth acquiesça et regarda Tiago.


    —Je pense rester aux côtés de Ravel pour l’instant, déclara le Baenre avec une formulation à double sens.


    Ravel en fut satisfait, car il anticipait la dispute qui l’attendrait dans la forge, quand il affronterait Berellip et Brack’thal. La haine avec laquelle son frère le regardait en était la promesse.


    


    —Je ne pensais pas que tu viendrais, communiqua Jearth à Saribel Xorlarrin en langue des signes, alors qu’ils s’enfonçaient dans les tunnels supérieurs quelque temps plus tard.


    Saribel lui jeta un regard dédaigneux et ne répondit pas.


    —Tu aurais pu envoyer des prêtresses subalternes, fit-il promptement. Tu n’es pas sans connaître le danger qui règne ici.


    —Il n’est pas plus grand que le danger d’en dessous, signala-t-elle sèchement.


    Ses doigts s’apprêtaient à continuer, mais elle serra le poing, signalant la fin de la communication.


    —Penserais-tu que j’ai peur de me battre? demanda-t-elle à haute voix.


    Ses paroles résonnèrent de façon absurde dans le silence morne des salles poussiéreuses, attirant des regards inquiets du maître d’armes et des autres drows proches.


    —Il n’est pas sage de…, commença-t-il à répondre en remuant les doigts avec emphase.


    —Il suffit, Jearth, exigea Saribel. Si nous devons trouver des ennemis, alors trouvons-les et finissons-en.


    Jearth fit signe aux autres de les dépasser, tout en guidant Saribel sur le côté, vers une petite salle brisée. L’endroit avait dû servir d’antichambre à une chapelle; une seconde arche basse, presque totalement obstruée, la reliait à une grande salle semblant contenir le reste d’un autel à son extrémité. Jearth aperçut une patrouille gobeline qui la traversait au trot.


    Il se tourna vers la prêtresse.


    —Si tu as aussi peur que cela…, commença-t-elle avant qu’il l’interrompe en levant la main.


    —Bien sûr que non, répondit-il calmement. Mon plus cher désir est de couvrir mes lames de sang ennemi. Mais je souhaite que notre conversation reste privée.


    —Un complot? demanda-t-elle avec malice.


    —Tu vois la bataille à venir aussi clairement que moi.


    —Je l’espère, en effet.


    —Ravel va l’emporter.


    Saribel poussa un soupir moqueur.


    —Tu en doutes ou tu ne le souhaites pas?


    —Seconde raison, répondit Saribel avec un sourire forcé. La première suivra certainement.


    Jearth la comprit parfaitement. Berellip préférait Brack’thal.


    —Tu doutes des prêtresses de Lolth? demanda Saribel, incrédule.


    —Je ne doute pas que Berellip ne puisse donner la victoire au parti de son choix.


    Jearth était revenu à la langue des signes, ayant senti une présence de l’autre côté de l’arche et souhaitant que cet échange reste réellement privé.


    —Mais pourquoi Saribel la suivrait-elle?


    L’air supérieur de Saribel se changea en simple confusion. Jearth savait qu’il s’avançait sur un terrain très glissant. Il s’évertuait à bouger lentement les doigts.


    —Si Berellip choisit Brack’thal, alors elle choisit mal.


    Saribel écarquilla les yeux.


    —Tiago Baenre est du côté de Ravel, ajouta Jearth.


    —Alors Tiago Baenre…, commença-t-elle à répondre, mais Jearth l’interrompit aussitôt.


    —Si Tiago ne revient pas vers Mère Matrone Quenthel, la Maison Baenre fera la guerre à la Maison Xorlarrin, expliqua-t-il. C’est inéluctable. Que Tiago soit tué par un corbie ou dans un éboulement ou abattu par Berellip ne changerait rien à l’affaire. Mère Matrone Quenthel Baenre me l’a garanti. C’est sa façon de s’assurer que le choix de Tiago sera, par nécessité, le nôtre.


    Les épaules de Saribel s’affaissèrent sensiblement, cédant sous le poids indéniable de la Maison Baenre.


    —Tiago a fait son choix et il sera impossible de l’en dissuader. Il est du côté de Ravel.


    —Ce n’est pas la position de Berellip, répondirent les doigts de Saribel. Je dois la rejoindre.


    Elle se retourna pour partir, mais Jearth lui saisit le bras. Elle lui fit face, outragée qu’il ait osé la toucher. Il sourit pour la calmer.


    —Pourquoi? lui demanda-t-il à haute voix.


    Saribel le dévisagea sans donner le moindre signe de compréhension. Comment cette imbécile avait-elle pu s’élever aussi haut au sein des prêtresses de la Maison? Pourtant, il ne pouvait pas être plus clair. Il lui offrait une promotion. Si Berellip soutenait Brack’thal, mais que lui et Saribel se retournaient contre elle, le combat ne durerait guère. Malgré tout le pouvoir de Berellip et l’habileté retrouvée de Brack’thal, Ravel avait les fileurs de sorts sous ses ordres et Tiago de son côté.


    —Tu pourras facilement justifier ta décision auprès de Matrone Zeerith, sachant que les actions de Berellip auraient monté la Maison Baenre contre nous, osa-t-il émettre.


    C’était dit. Ayant fini de communiquer, Jearth porta ses mains à proximité de ses armes. Il pouvait vaincre la prêtresse, pensait-il, mais seulement s’il frappait vite et bien.


    Pendant un long moment, Saribel resta impassible.


    —Si notre mission ici est un succès, cela pourrait créer une nouvelle hiérarchie au sein de la Maison Xorlarrin, déclara Jearth.


    —Il ne fait aucun doute que le statut de Ravel serait élevé au-dessus de celui de Brack’thal, répondit Saribel. (Ses mots étaient la plus douce des musiques aux oreilles de Jearth.) Formellement cette fois, puisqu’il est déjà clair que le Deuxième Fils est plus estimé par Matrone Zeerith que le Premier Fils.


    —La déesse Lolth a béni cette expédition, qui apportera récompenses et statut aux prêtresses ayant contribué à sa réussite, que ce soit par une place auprès de la Reine Araignée par-delà la mort ou dans la Maison Xorlarrin pour celles qui reviendront, dit Jearth avec un sourire ironique qui fut vite partagé parSaribel.


    Un cri résonna quelque part devant eux et leur apprit que la bataille avait commencé.


    —Pour la gloire de la Maison Xorlarrin, dit Saribel en sortant.


    —Pour la gloire de la cité de Xorlarrin, dit Jearth.


    Saribel acquiesça.


    Jearth resta en arrière le temps de prendre une longue inspiration. Une fois de plus, il était admiratif de Ravel. Diviser les sœurs était son idée, bien sûr, orchestrée avec Tiago et Jearth.


    Il n’était pas toujours possible d’avoir des coups d’avance dans les complots que l’on menait contre des femmes drows, mais il n’était jamais difficile de les pousser à se poignarder dans le dos entre elles.


    Jearth dégaina ses armes et sortit à son tour. Il pouvait désormais s’intéresser aux salles et aux couloirs autour de lui. Ils étaient dans les appartements de l’antique Gontelgrime. Qui savait ce qu’ils allaient y trouver?


    


    Berellip Xorlarrin n’avait pas l’habitude qu’on lui cloue le bec. Tiago Baenre était fier d’avoir accompli cet exploit.


    —Saribel n’est pas aussi transparente que tu le pensais, dit-il d’un ton léger sous-entendant que les intrigues de la Maison Xorlarrin l’amusaient.


    Il venait de l’assurer que sa sœur ne se rangerait pas du côté de Brack’thal dans son duel probable contre Ravel. C’était la deuxième partie du plan brillant de ce dernier. Jearth divisait les sœurs et Tiago apprenait la nouvelle avec joie à la prêtresse ainsi isolée.


    —Tu supposes que je vais laisser Ravel et ses fileurs de sorts tuer mon frère? dit-elle. Tu supposes que je n’ai pas mon mot à dire à ce sujet?


    —Je pense que les conséquences te feront réfléchir. Je pense que tu es une personne intelligente.


    Berellip passa à côté de lui avec précipitation, sortit de la pièce et descendit le couloir menant aux forges qui étincelaient vivement au loin. En entrant, ils découvrirent que le combat qu’ils anticipaient était peut-être plus proche qu’ils ne l’avaient cru. En effet, Brack’thal se tenait au centre de la pièce, un gigantesque élémentaire du Feu à son côté, et plusieurs autres de taille plus modeste dansant une ronde autour de lui.


    À l’autre bout de la caverne, Ravel était adossé contre le manteau tiède d’une forge éteinte, les bras croisés sur sa mince poitrine, son visage affichant une expression amusée.


    —Le sens-tu, Deuxième Fils? s’exclama Brack’thal avec un plaisir évident. Bien sûr que tu le sens, mais tu ne veux pas l’admettre. Tu le sens et tu en as peur!


    Aucun des artisans ne travaillait, qu’il soit gobelin, gobelours ou drow. Tous les yeux étaient tournés vers les deux antagonistes d’un conflit longtemps attendu.


    En parcourant la pièce du regard, Berellip nota que plusieurs des forgerons n’en étaient pas en réalité. C’étaient les fileurs de sorts de Ravel, stratégiquement placés. Son jeune frère avait tout prévu. Il avait vu venir cette confrontation. Il l’avait même probablement incitée, pour en choisir le lieu et l’heure.


    Mais peut-être s’était-il fourvoyé, se dit-elle en apercevant un autre élémentaire laissant une ligne brûlante depuis une forge et se précipitant au côté de Brack’thal. On ne pouvait nier que le fils aîné de Xorlarrin réunissait une quantité impressionnante de pouvoirs et de maîtrise. Alors, comme s’il avait deviné ses pensées, Brack’thal tourna les yeux vers elle et Tiago.


    —Il le sent! expliqua Brack’thal. Et il sait ce que c’est. N’est-ce pas, fileur de sorts?


    —Je sens que tu as perdu tout discernement, répondit Ravel avec désinvolture.


    —Mes pouvoirs sont de nouveau en pleine ascension! dit Brack’thal. Quelle sera désormais ta place, fileur de sorts?


    Il écarta les bras, balayant la pièce du regard, s’arrêtant sur les espions de Ravel.


    —Quelle sera votre place à tous, après cela?


    —Nous serons vivants, déjà, répondit Ravel.


    La menace était claire.


    C’était plus que Brack’thal ne pourrait en dire, et Berellip le savait. Malgré ses serviteurs de feu, elle s’attendait à ce que Ravel et les autres ne fassent qu’une bouchée de lui. Elle se demandait comment elle devait procéder, puisque Brack’thal semblait impossible à raisonner. Pourtant, elle détestait l’idée qu’il meure à cet instant, à cause des conséquences que cela aurait sur le statut de Ravel et, sur un plan plus pragmatique, à cause du travail qu’effectuait Brack’thal sur les élémentaires. Quelle que soit la façon dont cet idiot s’y prenait, il restait un élément capital dans le fonctionnement de cette forge siprécieuse.


    Tiago Baenre s’avança devant elle.


    —Ne serait-ce pas une chose merveilleuse? s’exclama-t-il.


    Sa voix forte attira l’attention sur lui.


    —Ah, le rothé de Ravel fait son apparition, s’écria Brack’thal en réponse.


    Cela fit rire Tiago, qui lutta contre une envie de lancer son épée dans le front du mage. Un lancer sans difficulté, en réalité. Il marcha sereinement vers Brack’thal. Une fois tout près, si près que lui seul pouvait l’entendre, il murmura:


    —Tu ne peux pas gagner.


    En défi, Brack’thal gonfla le torse.


    —Berellip soutient Ravel, dit Tiago.


    Le mage se dégonfla presque instantanément. Il regarda derrière Tiago, en direction de la prêtresse. Cette dernière hocha la tête avec gravité pour confirmer les propos de Tiago.


    L’œil de Brack’thal fut pris d’un tressautement soudain. Il s’humecta les lèvres, son regard allant de Berellip à Tiago, puis à Ravel, qui s’approchait lentement, avec un sourire de plus en plus large. Faisant des signes de tête à gauche et à droite, il fit sortir des fileurs de sorts de l’ombre, bâtons et baguettes en main, leurs doigts les serrant avec impatience.


    —Aucun de ceux que tu penses être tes alliés ne se tiendra à tes côtés contre Berellip, déclara calmement Tiago à Brack’thal.


    Le mage se tourna vivement vers la prêtresse.


    —Ma sœur! l’implora-t-il.


    —Renvoies tes créatures dans les forges, ordonna-t-elle. Nous avons beaucoup à faire.


    —Ma sœur!


    —C’est terminé, rugit-elle en s’avançant vers lui avec détermination.


    Elle alla jusqu’à lancer un sort devant elle, qui frappa un élémentaire mineur d’un jet d’eau. L’entité poussa un sifflement de colère en se dissipant dans un nuage de vapeur.


    —Huit pattes? demanda-t-elle à Brack’thal.


    Il blanchit devant cette référence à la pire malédiction qu’un drow pouvait se voir lancer. Berellip venait de l’informer que son destin pourrait s’achever parmi la troupe de Yerrininae!


    Brack’thal, visiblement confondu et dépassé par la tournure des événements, leva les mains dans un geste de paix et renvoya ses créatures dans les diverses forges.


    Quand Berellip et Ravel l’eurent rejoint, seul le plus grand élémentaire était encore libre. Brack’thal le regarda, puis se tourna vers sa sœur et tomba à genoux devant elle.


    —Tue-moi, je t’en supplie, dit-il.


    —Ce ne sera pas rapide, promit-elle vicieusement.


    Il l’accepta avec un hochement de tête docile, préférant être torturé à mort plutôt que transformé en un détestable drider!


    —Ma sœur, intervint Ravel, épargne-le, je t’en prie.


    Berellip, Brack’thal et Tiago tournèrent vers lui un regard curieux. Toutes les créatures vivantes de la salle retenaient leursouffle.


    —Il est précieux. Son travail ici est irréprochable, expliqua Ravel.


    —Une telle faiblesse, murmura Berellip, qui n’en croyait pas ses oreilles. Ferais-tu preuve de pitié?


    —Seulement si Brack’thal me jure allégeance, déclara Ravel en gonflant le torse au-dessus de son frère agenouillé. Seulement si notre conflit s’achève ici, par décret, parcapitulation, et que je suis déclaré Premier Fils de la Maison Xorlarrin, Brack’thal recevant tous les droits de Deuxième Fils.


    —Je préférerais mourir, répondit Brack’thal.


    —Préférerais-tu qu’il te pousse six jambes supplémentaires? remarqua Tiago.


    —Vraiment? demanda Ravel en référence aux paroles de Brack’thal plutôt qu’à celles de Tiago. Alors, tes proclamations selon lesquelles tes pouvoirs te revenaient sonneraient-elles creux à tes propres oreilles?


    Il parlait fort, afin d’être entendu de tous, afin que les fileurs de sorts dont il savait qu’ils hésitaient à se rallier à Brack’thal puissent l’entendre.


    Berellip le congratula d’un regard. Il avait joué sa main à la perfection. Quoi qu’il fasse, Brack’thal était perdu. S’il refusait et se faisait tuer, il prouverait que ses prétentions étaient infondées et Ravel consoliderait ainsi l’adhésion des fileurs de sorts. Et si Brack’thal acceptait, il serait lié par sa parole. Les échanges de titre entre mâles drows tels que Ravel venait de le suggérer n’étaient pas fréquents, mais des précédents existaient et le pacte était définitif. S’il cédait, toute action future de Brack’thal contre Ravel pourrait être considérée comme un affront à la Maison Xorlarrin, suscitant le courroux de MatroneZeerith.


    —Eh bien? le somma de répondre Berellip.


    —Qu’il en soit ainsi, dit le mage défait en baissant les yeux.


    En un clin d’œil, Ravel fut à côté de lui, le prit sous l’épaule et le releva.


    —Tu es un noble de la Maison Xorlarrin, dit calmement le jeune fileur de sorts.


    Brack’thal le dévisagea, le regard plein de haine.


    —Retourne dans les tunnels avec ta créature, ordonna Ravel. Poursuis votre travail.


    Plus qu’heureux de s’exécuter, le mage partit sans attendre. Dans le même temps, Berellip et Ravel balayèrent du regard l’ensemble de la salle, toisant drows, gobelins et gobelours. Tous se ruèrent à leurs propres tâches.


    —Suivez-moi, commanda Berellip aux deux hommes à côté d’elle.


    Elle les conduisit jusqu’aux salles qu’elle s’était réservées, puis ferma la porte derrière eux, tout en saisissant Ravel par le bras pour qu’il lui fasse face.


    —J’en ai plus qu’assez de tes subterfuges, dit-elle.


    —Je suis un drow, répondit-il avec le sourire.


    Berellip ne cilla pas.


    —C’est terminé, poursuivit Ravel. Tu sais fort bien que je suis aussi fatigué de nos chamailleries que tu l’es.


    Il se dirigea vers la porte, mais Berellip lui bloqua le passage. Ce fut au tour de Ravel de ne pas ciller. Après quelques battements de cœur, la prêtresse le laissa passer.


    —Toujours aussi surprenant, ce Ravel, remarqua Tiago.


    —Et tu le soutiens.


    —Matrone Zeerith le soutient, corrigea Tiago. Ainsi que Mère Matrone Quenthel, par respect pour votre mère.


    Comme Berellip ne répondait pas immédiatement, Tiago ajouta:


    —C’est terminé, et je peux vous dire que je suis le plus fatigué de tous.


    Il fit un pas vers la porte.


    —De la pitié, cracha Berellip avec dégoût. Il a accordé sa pitié à Brack’thal, une pitié imméritée.


    —Ne prends pas cela pour de la faiblesse. Toutes ces intrigues m’ont excité, l’informa-t-il en passant la porte. Je reviendrai te voirbientôt.


    —Et si je refuse?


    —Tu es une prêtresse de Lolth, dit Tiago en s’inclinant. Si tu refuses, je partirai.


    —Et si je ne refuse pas, tu auras une dette envers moi, dit Berellip.


    Tiago percevait les pièges qui se mettaient en place derrière ses yeux rouges et luisants. Il y pensa un moment, puis hocha la tête. Sans cesser de sourire, il s’inclina une dernière fois, puiss’éclipsa.


    Tiago comprenait la tâche que Berellip avait en tête. Ravel avait fait preuve d’une mansuétude inhabituelle. À présent qu’elle connaissait la trahison de sa sœur cadette, Berellip n’aurait aucune pitié, elle.


    Le noble Baenre retrouva Ravel en dehors des forges. Le jeune fileur de sorts était assis devant une petite table, levant un verre de Gerbe lente. Ce breuvage duergar était ainsi baptisé parce que, après avoir tourbillonné un moment dans les entrailles du buveur, il finissait par mettre l’idiot à quatre pattes et en ressortir. À Menzoberranzan, cette bière épaisse et amère était plus courante chez les gobelins et les kobolds que chez les drows. Les goûts de ces derniers penchaient plutôt pour des liqueurs plus subtiles, comme le Vin féerique ou l’eau-de-vie fine.


    Assurément, la Gerbe lente pouvait accomplir sa tâche, si celle-ci consistait à émousser les sens.


    —Un choix de boisson étrange pour fêter une victoire, remarqua Tiago tout en levant la main pour refuser la coupe que lui offrait Ravel.


    Pour ne pas être impoli, le jeune Baenre sortit une petite flasque d’une poche intérieure de son manteau, dévissa le bouchon et but une courte rasade.


    —Pourquoi l’ai-je laissé vivre? demanda Ravel avant que Tiago ne le fasse.


    —C’est la question que forment quasiment tous les doigts drows à l’heure actuelle, oui, répondit Tiago.


    Le regard de Ravel se perdit dans le vide, sombre et sobre malgré les libations. Tiago résista à la tentation brûlante d’interroger le fileur de sorts, sa propre curiosité menaçant de le submerger.


    —Les déclarations de Brack’thal, dit Ravel en secouant la tête.


    —Eh bien?


    Le jeune mage regarda son ami Baenre dans les yeux.


    —Il n’avait pas tort.


    Tiago s’efforça de ne pas révéler sa surprise, mais il fit un pas en arrière.


    —Je l’ai senti, expliqua Ravel.


    Tiago secoua la tête, peut-être avec trop d’emphase.


    —Brack’thal nous joue un tour, dit-il. Un objet secret ou un vieux sort retrouvé. Son travail avec les élémentaires…


    —Un travail impressionnant, dit Ravel.


    —Et qui t’a berné.


    Ravel avala une nouvelle gorgée de Gerbe lente.


    —Espérons que c’est le cas, dit-il sans conviction.
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    LA CONFIANCE D’UN COMPAGNON


    En franchissant le portail d’ombre, Herzgo Alegni déboucha dans une petite salle creusée dans une stalactite accrochée à la voûte d’une vaste caverne souterraine. Deux jours s’étaient passés depuis la bataille catastrophique dans la forêt, mais le seigneur de guerre tieffelin se sentait bien mieux. En s’appuyant sur l’échec de Draygo Quick, il avait pu forcer le vieux sorcier ridé à redoubler d’efforts pour le soigner et à lui céder des renforts.


    Herzgo Alegni savait qu’ils n’échoueraient pas une seconde fois. Pas ici. L’enjeu était trop élevé, l’échec impliquerait la fin de son épée chérie et celle de sa réputation dans le même temps.


    Effron était déjà dans la salle du portail, observant par une petite fenêtre ronde à côté de la seule sortie de la pièce, une porte ouverte menant à un palier et à un escalier circulaire faisant le tour du piton rocheux.


    Alegni s’approcha du sorcier difforme et prit sa place d’un coup d’épaule. Il plaqua son visage contre l’ouverture, puis tenta de dissimuler sa surprise.


    Devant lui, au-delà d’une étendue d’eau noire, se dressait le mur de façade de l’ancien complexe nain de Gontelgrime, semblable à l’enceinte d’une forteresse terrestre, mais coincé dans une caverne, la muraille montant presque jusqu’au plafond. Elle était surplombée de parapets. Toute cette caverne, y compris la stalactite dans laquelle il se trouvait, avait été aménagée pour permettre de défendre le complexe.


    —Juste dessous, dit Effron.


    Alegni se pencha pour regarder en bas, vers un autre palier juste en dessous, où se trouvait une ancienne machine de guerre.


    —Une baliste? demanda-t-il.


    Il n’en était pas certain. Cela ressemblait à une grande arbalète montée, si ce n’est qu’elle était couverte au sommet d’une large boîte ayant la forme d’un éventail. Deux Shadovars s’activaient autour de l’engin.


    —Un modèle sortant de l’ordinaire, expliqua Effron. Ils sont installés tout autour de la caverne. Balogoth l’historien les appelait des «multicanons».


    Alegni leva la main quand Effron commença à lui expliquer dans le détail de quoi il s’agissait. C’était inutile, le nom suffisait à décrire à quoi pouvait servir la large boîte en forme d’éventail.


    —Va-t-elle fonctionner? cria-t-il aux Shadovars sur le palier inférieur.


    Ils levèrent les yeux, puis la surprise de voir leur seigneur de guerre leur fit faire un pas en arrière.


    —Va-t-elle fonctionner? répéta-t-il puisqu’ils ne répondaient pas.


    —Nous l’ignorons, seigneur Alegni, répondit l’un d’eux. Nous avons remplacé la corde, mais les bras sont très anciens. Ils n’ont probablement plus beaucoup de tension.


    —Essayez-la.


    Les deux serviteurs échangèrent un regard, puis se dépêchèrent d’ouvrir une caisse qu’ils avaient ramenée de la Gisombre. Ils en sortirent de longues flèches. Une par une, ils les chargèrent dans la boîte, glissant les carreaux par-derrière. Puis, une ombre saisit l’immense manivelle et tira lentement la corde en arrière.


    Les bras protestèrent en craquant.


    —Ça ne marchera jamais, dit Effron.


    Alegni ne lui accorda même pas un regard.


    Une fois la manivelle en place, le second serviteur tint un levier. Celui-ci ne bougea pas aussi facilement. Il lui fallut de nombreux essais avant qu’il ne jette un regard désemparé à son compagnon. Il était visiblement effrayé.


    Herzgo Alegni comprit qu’ils ne voulaient pas échouer devant leur seigneur, et cela lui plut. Après de multiples manipulations, une ombre allant jusqu’à ramper sous le bord de la boîte pour frapper les loquets du bout de sa dague, ils finirent par parvenir à mettre la cartouche en place.


    Herzgo Alegni retint un gloussement moqueur lorsqu’ils firent tirer la baliste. Un seul des deux bras se déclencha, l’autre restant en place. Les flèches partirent mollement, sans élan, tombant à pic plutôt que de voler droit devant. La plupart des projectiles dépassèrent à peine le rebord de la stalactite. Les ombres les auraient envoyés plus loin en les lançant à la main.


    Du sol de la caverne s’élevèrent quelques injures et cris deprotestation.


    —Le bois est trop vieux, dit Effron.


    —Je sais cela, répondit Alegni. C’est un concept intéressant.


    —À leur époque, les nombreuses balistes de ces tours pouvaient saturer l’air de flèches, expliqua Effron. C’est un concept qui vaut la peine d’être copié, je pense. C’est aussi l’avis de Balogoth, qui est en train de dessiner les schémas des arbalètes et de ces curieux sauteurs.


    Herzgo Alegni parcourut la caverne des yeux.


    —Nous n’avons pas assez de soldats, estima-t-il. Les lieux sont trop vastes et offrent trop d’endroits où se mettre à couvert. Ils vont passer au travers de nos rangs.


    —Il n’y a qu’une porte, d’après ce que nous avons vu, répondit Effron.


    Alegni regarda le vaste mur et l’unique ouverture en son centre. Des rails en sortaient et quelques chariots, sans doute destinés au transport du minerai, gisaient dans le sable à côté de l’eau.


    —D’après ce que nous avons vu, répéta-t-il. Dahlia et son compagnon drow sont déjà venus ici. Ils sont allés dans le complexe. S’il existe d’autres entrées, ils doivent les connaître.


    —Je n’ai envoyé qu’une patrouille de l’autre côté, précisément pour cette raison, répondit Effron. Si nos ennemis devaient atteindre la porte, ils seraient retenus par nos guerriers le temps que nous les prenions à revers. Le reste de nos forces sont éparpillées dans la caverne, pour tenter de couvrir tous les angles d’approche.


    Effron s’interrompit un moment tandis qu’Alegni observait par la fenêtre. Le seigneur de guerre devinait néanmoins que le sorcier difforme avait encore quelque chose à dire, aussi se tourna-t-il de nouveau vers lui.


    —À condition qu’ils viennent par ici, finit par dire Effron.


    —Ils viennent, dit Alegni sans hésitation.


    Il savait que c’était vrai. Il craignait que ce ne soit vrai. Car il savait lui aussi quelle puissance primordiale hantait cet ancien complexe au-delà de l’eau noire.


    —Doutes-tu de tes propres serviteurs?


    Effron ne put que hausser les épaules, car c’était effectivement Glorfathel qui avait prévenu Herzgo Alegni de la destination du trio, à partir d’informations récoltées par Ambregris. La férale avait confirmé à Effron que les trois se trouvaient dans les tunnels extérieurs de cette région peu de temps auparavant, immédiatement après l’échec de ses négociations visant à échanger la panthère contre l’épée. Cette partie-là n’avait pas été communiquée au seigneur de guerre.


    Herzgo Alegni scruta la vaste caverne, distinguant des groupes de ses forces ici et là, en position pour une embuscade. Il remarqua qu’ils se trouvaient tous du côté le plus proche de l’étendue d’eau, à l’opposé du mur de Gontelgrime.


    Le tieffelin s’humecta les lèvres. C’était un bon plan, car même si le trio parvenait à traverser le lac, comment pourraient-ils atteindre le complexe avant que leurs poursuivants ne les rattrapent, à l’aide de leurs javelines, de leurs flèches et de leurs sorts magiques? Et pourtant, l’idée qu’ils réussissent tout de même obsédait Alegni. Il les avait déjà sous-estimés, avec un résultat désastreux.


    —Envoyez d’autres hommes dans le complexe, dit-il.


    —Nous pouvons à peine guetter efficacement les angles d’approche dans la caverne avec nos forces actuelles, répliqua Effron. Si nous les éclaircissons encore…


    —S’ils entrent avant nous, ou s’ils passent par une autre porte que nous n’avons pas découverte, pourrons-nous jamais les retrouver? répondit Alegni.


    —Combien? demanda Effron.


    —Qu’y a-t-il derrière la porte?


    —Une grande salle d’audience avec plusieurs tunnels, certains menant aux mines inférieures, semble-t-il, puisqu’ils sont équipés de rails. Et certains vers les niveaux supérieurs. Nous ne les avons pas explorés en profondeur.


    —Et pourquoi? demanda le tieffelin énervé.


    —Mon seigneur, nous ne sommes pas là depuis longtemps.


    Herzgo Alegni dévisagea le petit sorcier tieffelin tordu. Effron avait raison, bien sûr. Et Alegni devait admettre que le fait qu’ils aient localisé cet endroit et qu’ils aient pu mettre en place un semblant d’embuscade était déjà impressionnant. Il devait l’admettre, mais pas ouvertement et jamais devant Effron.


    —D’où vont-ils venir?


    —Il y a au moins quatre tunnels qui partent de la paroi opposée, répondit Effron.


    Alegni écarquilla les yeux. Ses narines se dilatèrent et il serra les poings.


    —J’ai envoyé des patrouilles le long des quatre! ajouta rapidement Effron qui paraissait rétrécir sous le regard d’Alegni. Nous tentons de déterminer lequel peut mener à la surface.


    —Tentons?


    Effron ne savait pas quoi dire, ni comment réagir. Il leva plaintivement sa bonne main devant lui, puis l’abaissa et secoua la tête.


    —Je ne suis pas surpris, dit Alegni en se détournant. Et je n’ai pas oublié ton échec sur le pont de Padhiver, je peux te l’assurer.


    —J’ai affronté le félin, répondit doucement le sorcier difforme qui s’efforçait de respirer normalement.


    —J’ai l’habitude que tu me déçoives, poursuivit Alegni en ne tenant aucun compte de sa réponse.


    Il s’avança vers la porte, mais s’arrêta sur le pas pour se retourner vers Effron, le temps d’ajouter:


    —Tu me déçois depuis la première fois que je t’ai vu.


    Le sorcier s’effondra tandis qu’Alegni sortait de la salle et, heureusement, hors de sa vue. Heureusement, car le colosse tieffelin n’aurait pas manqué de prolonger son argumentation cruelle s’il avait remarqué l’humidité qui se formait autour des yeux curieusement dissemblables d’Effron.


    


    La main de chasseurs shadovars évoluait avec une précision experte, sautillant le long des couloirs illuminés par le lichen. Une jeune et forte chasseuse tieffeline se précipita vers un accroc dans le mur, s’y plaqua et jeta un coup d’œil autour d’elle. Puis elle leva les doigts, un, deux, trois, pour envoyer un signal aux autres.


    Zingrawf Bourdadine, un homme râblé à l’excellente réputation, se glissa à côté d’elle, puis avança en silence jusqu’à la prochaine position. Il fut suivi de près par un sorcier et un autre guerrier, une ombre halfeline. Dès qu’ils eurent pris leurs places respectives, ils envoyèrent à leur tour un signal à la chasseuse, qui leva un quatrième doigt, ouvrant la voie au dernier membre de la main, une autre femelle tieffeline, qui passa devant elle.


    Avec impatience, la chasseuse se pencha une nouvelle fois, attendant que ses compagnons en tête de troupe l’appellent. Ils n’étaient pas encore prêts pour elle, le dernier membre de la main ayant à peine pris sa position suivante sur la ligne. Elle se redressa, s’adossa contre la paroi, puis prit une longue respiration en se préparant pour le prochain sprint.


    Ce ne fut pas avant d’avoir penché la tête en arrière qu’elle s’aperçut que quelque chose n’allait pas, que cette section de mur n’était pas ce qu’elle semblait. Ce n’était pas qu’un accroc dans la paroi, mais l’entrée d’une alcôve, qu’elle n’avait pas remarquée auparavant parce qu’elle était… occupée.


    Une main jaillit derrière elle et se referma contre sa bouche. Une deuxième sortit de l’autre côté, tenant un poignard qui lui ouvrit la gorge sur toute sa largeur.


    Artémis Entreri accompagna sa chute sans un bruit.


    


    Alfwin l’ensorceleur s’accroupit un peu plus, scrutant l’espace devant lui en maudissant l’absence presque totale de lumière. Il avait cru que la prochaine section du couloir était sûre, et c’était le signal qu’il avait envoyé. Mais à présent, quelque chose faisait se dresser les poils de sa nuque.


    Il se concentra sur ses sens. Ne venait-il pas d’entendre un bruit, très léger? N’avait-il pas perçu un mouvement? Sa main levée devint un poing, signalant de s’arrêter, mais il était troptard. Le dernier élément de leur saut de puce, la seconde femme tieffeline, était déjà toute proche de lui, et sans couverture autre que les gravats qu’il avait choisis comme position.


    Elle rampa à côté de lui, puis suivit son regard en avant, là où le couloir tournait légèrement vers la gauche.


    Ils attendirent le temps de quelques battements de cœur.


    La femme pointa le doigt vers le mur gauche, là où il s’incurvait, et vers un surplomb qui pourrait lui offrir un abri. Avec la facilité née de l’entraînement, elle rejoignit ce point dans un silence parfait. Le sorcier la suivit, longeant le mur droit, tâchant de voir devant sa compagne.


    Tout semblait sûr et tranquille. Il lui fit signe de continuer.


    Elle rampa sous le surplomb et franchit le coin.


    Un mouvement plus à gauche la fit se relever et se tourner pour se défendre, mais trop tard. L’arme tournoyante s’écrasa contre sa tempe, l’envoyant valdinguer au milieu du couloir.


    Alfwin appela ses compagnons tout en avançant, la baguette pointée devant lui. Il s’efforçait de discerner ce qui se passait dans les ombres. Deux silhouettes de même taille en pleine bagarre traversèrent le couloir de gauche à droite.


    Il était sur le point de tirer dans la mêlée, espérant frapper la bonne cible, lorsqu’une troisième option se présenta, un peu plus loin.


    Son adversaire lâcha son sort en même temps que lui, contrant le trait noir du sorcier par un éclair.


    Non, pas un éclair, mais un projectile baigné d’énergie électrique, comprit le sorcier alors que la flèche traversait son épaule pour aller ensuite exploser contre le mur derrière lui.


    Il glapit de douleur et de surprise, mais parvint à brandir sa baguette.


    Puis, il fut aveuglé.


    


    Drizzt avait été touché par le trait de feu de l’ensorceleur, qui avait fait cloquer la peau de son avant-bras. Mais il tint bon sans ciller et fit appel à ses pouvoirs drows innés, un reste de la magie émanant de l’Outreterre profonde, pour plonger le couloir devant lui, autour du sorcier, dans une sphère de ténèbresabsolues. Taulmaril toujours pointé droit devant, il encocha méthodiquement une deuxième flèche, puis tira. Le projectile brillant parut disparaître en entrant dans l’obscurité.


    Il savait qu’il devait l’emporter, et rapidement. Un lieu aussi étroit favoriserait certainement un magicien. Son adversaire pouvait sceller le couloir d’un mur de flammes ou envoyer sur lui une nuée d’insectes.


    Drizzt ne lui en laissa pas l’occasion.


    Il recula et tira de nouveau.


    


    Quand le combat s’engagea devant eux, Zingrawf et son compagnon halfelin s’arrêtèrent et signalèrent à la chasseuse tieffelin de les rejoindre. Puis ils se retournèrent et avancèrent, voyant sa silhouette s’approcher rapidement. Ils ne se doutaient pas qu’il ne s’agissait en réalité pas de leur compagne, puisqu’elle gisait morte dans une alcôve.


    Entreri courait pour les rattraper. Contrairement au tieffelin râblé en face de lui, il n’hésita pas quand le couloir fut soudain illuminé par un éclair.


    Le guerrier halfelin les abandonna, courant pour rejoindre le duo en avant. Il était tout près du lanceur de sorts quand ils disparurent tous les deux dans des ténèbres profondes.


    Une fois de plus, le tieffelin râblé s’interrompit, mais pas Entreri, qui connaissait les tours de Drizzt Do’Urden. Il avait souvent vu des globes de ténèbres similaires lors de ses batailles contre le drow ou à son côté.


    Il aurait pu trucider le guerrier inerte avec son épée, ici et maintenant, mais cela n’aurait rien eu d’amusant.


    —Salutations, dit-il plutôt.


    L’homme s’immobilisa un instant, avant de réussir à appréhender la situation. Puis il pivota farouchement, balayant la largeur du couloir de sa grande hache de bataille.


    Entreri, trop malin pour être surpris par une manœuvre aussi maladroite et évidente, laissa tranquillement l’arme passer à côté de lui, puis contourna le tieffelin et lui planta son épée dans l’épaule. Adressant un rire moqueur à la brute, l’assassin recula sans peine pour éviter le coup de revers.


    Entreri aurait pu frapper de nouveau. La posture malhabile du tieffelin offrait tant d’ouvertures! Mais un trait d’argent se détacha au-dessus de l’épaule du blessé et obligea Entreri à l’éviter pour rester en vie.


    Il s’apprêtait à crier à Drizzt de cesser ses tirs, mais une autre flèche s’abattit contre la pierre, les aspergeant tous les deux d’une pluie d’étincelles. Entreri plongea désespérément de l’autre côté, sachant qu’il était désormais vulnérable face au tieffelin et à sa lourde hache.


    Mais son ennemi ne paraissait plus intéressé par un tel combat. La brute chancela en avant, se tourna à demi, montrant à Entreri un trou fumant dans son dos, là où une flèche l’avait touché. L’autre guerrier sortit de la sphère de ténèbres, marchant à reculons, les bras levés dans un geste protecteur futile.


    Une flèche électrique lui passa à travers, puis vola jusqu’à se ficher dans la poitrine du tieffelin râblé.


    


    La main droite de Drizzt dessinait un cercle presque parfait, allant en arrière par-dessus son épaule, tirant une flèche de son carquois enchanté, et revenant pour l’encocher, tendre la corde et la relâcher, avant de recommencer.


    Une volée de projectiles s’envola, Drizzt tirant de gauche à droite et de haut en bas.


    Il ne jeta qu’un coup d’œil à Dahlia, accroupie sur le guerrier qu’elle avait abattu.


    Une image s’imposa alors à son esprit. Dahlia se reposant avec Artémis Entreri, puis les deux entrelacés, dans un jeu passionné.


    Le visage de Drizzt, si calme et si déterminé jusqu’à présent, fut déformé par une grimace de colère et il fit un pas en avant.


    —Tu l’as eu.


    Il entendit Dahlia, mais continua de tirer.


    L’elfe se leva pour lui prendre le bras, mais Drizzt la repoussa et intensifia son tir, faisant ricocher les flèches contre les pierres des murs gauche et droit, ainsi qu’au plafond.


    —Tu l’as eu! insista Dahlia.


    Elle parlait du sorcier, alors que Drizzt visait au-delà, vers les ennemis shadovars derrière le globe de ténèbres et leur compagnon qu’il savait se trouver là.


    Le couloir scintillait comme dans un orage déchaîné, les pierres fumant et se craquelant, l’air crépitant d’énergie électrique.


    Le guerrier tieffelin râblé était pourtant toujours debout. Sans doute parce que les coups répétés le maintenaient en position plutôt que grâce à un quelconque sens de l’équilibre.


    Plaqué contre le mur, Entreri criait à Drizzt de s’arrêter, mais ses paroles étaient noyées dans le vacarme explosif. La pierre devant lui se fractura sous l’impact d’une flèche, des éclats lui sautant aux yeux. S’éloignant du mur d’une roulade, il faucha les pieds du tieffelin, puis s’aplatit au sol, acceptant le poids de la brute qui s’écrasait sur lui.


    Mais cette couverture de chair suffirait-elle à stopper un tir de cet arc dévastateur?


    


    —Lourdement enchanté, avertit Glorfathel tandis qu’Ambregris s’approchait du magnifique trône incrusté de gemmes sur l’estrade en dalles de pierre.


    —Lance des protections, alors, dit Afafrenfere, tout en rivant sur ces babioles des yeux avides.


    Glorfathel rit.


    —Aucun mage de la Gisombre ni de Toril ne serait assez stupide pour toucher ce trône. Il est investi du pouvoir…


    —Des dieux nains, l’interrompit Ambregris.


    Se tenant juste à côté du trône, elle regardait plus loin, vers un petit cimetière de tumulus. Une étrange vision, vraiment. Qui érigerait de tels monuments si près du trône, en plein milieu d’une salle d’audience? Deux d’entre eux étaient plus grands que les autres. Concentrant son attention sur le plus imposant, Ambregris fit une nouvelle mystérieuse découverte: ils étaient récents. Ils ne dataient peut-être pas de la dernière décennie, mais les tombes n’étaient certainement pas aussi anciennes que tout ce qu’ils avaient pu voir ailleurs dans le complexe.


    —Quels secrets qu’tu peux donc cacher ici, Clangeddin? demanda-t-elle à voix basse. Et quels pouvoirs, puissant Moradin?


    Elle tendit la main, hésitante.


    —Ne fais pas ça, la prévint l’elfe.


    Afafrenfere déglutit.


    Ambregris se raidit dès que ses doigts épais touchèrent le bras usé du grand fauteuil, comme si un éclair de pouvoir l’avait frappée le long de son échine. Avalant une bouffée d’air, elle garda la pause un long moment, les deux autres la considérant avec incrédulité.


    Ils étaient loin de pouvoir comprendre l’afflux de pouvoir qui traversa alors la naine. Elle eut des visions du dernier disciple des dieux nains à avoir touché ce trône, puis le vit s’y asseoir. Remarquant sa barbe rouge et son casque à une corne, elle bougea les lèvres pour former le nom du «roi Bruenor».


    L’énergie était trop forte. Elle se concentra sur la vision, comme si elle espérait convaincre ce célèbre roi nain qu’elle aussi appartenait à l’héritage de Delzoun, qu’elle était véritablement une Adbar O’Masses! Mais Ambregris n’avait pas de sang royal, et le trône la rejeta, avec douceur, l’énergie s’accumulant jusqu’à ce qu’elle ne puisse plus tenir.


    La naine chancela en arrière.


    —Impossible, marmonna-t-elle.


    Et pourtant, elle savait pertinemment que c’était vrai, que ce n’était pas une illusion.


    —Quoi? demanda Afafrenfere en s’approchant d’elle et en laissant sa main glisser vers le trône.


    —Y t’boufferait, le prévint-elle.


    Afafrenfere se tourna vers elle.


    —Alors, fais-le, toi, dit-il. Prends une gemme ou deux!


    Ambregris le regarda, incrédule, puis éclata de rire.


    —Pas avant dix générations d’elfes! s’exclama-t-elle. J’préférerais arracher une gemme d’entre les dents noires d’un dragon rouge.


    —Eh bien, qu’en fait-on alors? demanda le moine exaspéré. C’est un trésor de roi, voire plus!


    —Bien plus, dit Ambregris.


    —Nous n’y toucherons pas, dit Glorfathel. Nul doute que tous ceux qui sont entrés ici et l’ont touché en ont subi les conséquences.


    Pas tous, pensa Ambregris, mais elle ne dit rien.


    —Les tombes, alors, suggéra le moine.


    —Touche une pierre, et j’creuserai la tienne juste après, dit Ambregris.


    Son ton ne laissait aucune place au débat. Ses narines dilatées et ses yeux écarquillés suffirent à faire reculer Afafrenfere.


    —On ne peut jamais retirer sa fierté à un nain, dit Glorfathel en riant. Même en noircissant sa peau.


    Ambregris acquiesça, heureuse que l’elfe ait justifié son état de rage.


    Alors que Glorfathel menait la troupe vers le tunnel qu’ils étaient chargés de garder, le regard d’Ambregris s’attarda sur ce trône merveilleux. Une fois de plus, elle imagina un nain à la barbe rousse assis là, roi des rois. Avant de sortir, son dernier regard fut pour les tombes, pour la plus grande, car elle devinait qui était enterré là.


    Elle réussit à s’incliner légèrement et discrètement avant de partir.


    


    —Drizzt! cria Dahlia en serrant le bras du drow. C’est terminé!


    Il la repoussa et reprit ses tirs, la vision de son accouplement avec Entreri brûlante dans ses pensées.


    Il nettoierait ce couloir jusqu’à Gontelgrime!


    Une flèche partit, mais on lui vola sa lueur électrique alors qu’elle quittait Taulmaril. Une deuxième resta tout aussi sombre, et même une troisième avant que Drizzt ne s’en aperçoive, puis ne remarque Dahlia, accroupie sur le côté, son bâton magique tendu, l’énergie de l’Aiguille de Kozah absorbant la magie de Taulmaril à chaque décharge.


    Elle le protégeait!


    Les yeux de Drizzt s’écarquillèrent de rage. Au lieu de chercher une nouvelle flèche, il saisit l’arc comme un gourdin, prêt à frapper Dahlia.


    Alors, les ténèbres se dissipèrent, et ils s’immobilisèrent tous les deux pour observer le couloir.


    Le sorcier était mal assis contre le mur, les bras et les jambes écartés, le menton reposant contre sa poitrine. De la fumée et même quelques flammes s’élevaient de plusieurs trous dans son torse. Taulmaril le Cherchecœur avait mérité son nom. À côté, roulée en boule, se trouvait la carcasse fumante d’une ombre halfeline, alors qu’une autre silhouette plus imposante gisait un peu plus loin. Les murs étaient criblés de trous fumants, et le sol couvert d’éclats de pierre.


    —Qu’as-tu fait? s’exclama Dahlia en se relevant.


    Désarmé par la scène, en proie à la confusion, même, Drizzt abaissa Taulmaril et s’avança, scrutant le couloir silencieux et enfumé.


    Il faillit encocher une nouvelle flèche et tirer quand le troisième corps se mit à bouger, mais il n’en eut pas le temps avant qu’Artémis Entreri ne surgisse d’en dessous, un poignard volant devant lui et ses lames tirées dans une charge désespérée. Drizzt para le poignard en lâchant Taulmaril sur sa trajectoire, puis dégaina ses cimeterres pour recevoir la charge. Entreri fondit sur lui et lui porta un coup d’épée, puis un autre, effectuait une rotation qui amena sa dague par en haut, prête à s’abattre sur le drow.


    Cependant Drizzt pivota lui aussi, dans le sens opposé de l’assassin, plus vite que la dague. Le drow acheva sa pirouette en tenant Scintillante à bout de bras, qu’Entreri para sans difficulté.


    Drizzt s’arrêta au milieu de sa manœuvre et bondit, la pointe de Glacemort en avant. Si Entreri avait simplement bloqué Scintillante, le drow aurait eu une ouverture. L’assassin était néanmoins trop rusé pour cela, et il avait déjà combattu cet adversaire. Au lieu de simplement croiser le fer avant de le repousser, sa parade avait porté sa propre lame par-dessus le cimeterre.


    Entreri laissa l’élan de Drizzt emporter Scintillante loin de lui, désengagea sa lame et s’avança à son tour pour un coup d’estoc. Ils auraient pu porter chacun un coup mortel, à condition d’accepter un destin similaire.


    Les deux braquèrent leurs lames pour bloquer, épée et cimeterre se rencontrant dans un fracas sonore.


    —Arrêtez! hurla Dahlia.


    Sa voix était éraillée et ses dents s’entrechoquaient pour une raison qu’aucun des deux combattants n’aurait comprise, s’ils l’avaient seulement remarqué.


    La dague d’Entreri se dirigea vers la gorge de Drizzt. Le cimeterre libre de ce dernier se leva pour bloquer, puis le drow frappa directement Entreri au visage. L’assassin esquiva le coup, et les deux adversaires se trouvèrent piégés, les bras emmêlés.


    Alors Entreri trouva une autre manière de combattre… et balança en avant la tête pour assener un coup avec à son adversaire.


    Ce que fit aussi Drizzt.


    Leurs fronts se heurtèrent, et ils reculèrent tous les deux de quelques pas en chancelant.


    Ils étaient néanmoins prêts à bondir de nouveau à l’assaut pour en finir, quand un long bâton métallique s’inséra entre eux comme une barre de séparation, son extrémité percutant le mur opposé. Avec cet impact, Dahlia libéra l’énergie des trois flèches enchantées de Taulmaril, ainsi qu’une partie de celle du bâton, illuminant le couloir d’un souffle détonnant et perforant.


    Quasiment aveuglée, la femme perçut tout de même les mouvements des deux hommes, qui sautèrent en arrière en même temps, comme un seul guerrier reflété dans un miroir. Tous deux exécutèrent un roulé-boulé en retombant à terre, puis se relevèrent exactement au même moment et se tournèrent l’un vers l’autre dans la même posture, le regard rivé l’un sur l’autre, les pieds écartés, les lames levées.


    —N’êtes-vous pas frères? demanda-t-elle avec stupeur.


    —Il souhaite ma mort! cria Entreri.


    —Effectivement, répondit Drizzt.


    —Si l’un de vous attaque encore, je me joindrai à l’autre! prévint Dahlia.


    —Il a attaqué le premier, accusa Entreri.


    —J’attaquerai aussi le dernier, promit Drizzt.


    —Arrêtez!


    —Non! crièrent-ils en cœur.


    Dahlia se glissa entre eux deux, les regardant dans les yeux avec un air plein de confusion.


    —Tu as besoin de lui! implora-t-elle Entreri. Pour te débarrasser de l’épée!


    L’assassin recula et se redressa; Drizzt fit de même.


    —L’épée? répétèrent-ils ensemble.


    Un Drizzt horrifié laissa tomber ses cimeterres à terre, puis porta la main par-dessus son épaule gauche, d’où il tira la Griffe de Charon qu’il saisit à deux mains.


    —L’épée, répéta-t-il.


    Il venait de comprendre.


    Tout.


    La suspicion, les images d’Entreri et Dahlia en pleine passion, l’envie brutale de tuer Artémis Entreri… Le drow se mit à crier et à frapper la Griffe de Charon contre le mur du couloir.


    —Drizzt, fit Dahlia bouche bée.


    Elle allait s’approcher de lui, mais Entreri lui saisit le bras pour l’en empêcher.


    —L’épée lui dit de me tuer, expliqua-t-il calmement.


    Drizzt y mit toute son énergie, toute sa rage, tailladant et fracassant la pierre, mais il ne parvint même pas à émousser la fabuleuse lame rouge de la Griffe de Charon. Pourtant, il enseignait sa leçon à l’arme perverse: c’était lui le maître et l’épée le serviteur.


    Enfin, il s’arrêta. Avec un dernier regard de dégoût, il glissa l’épée dans son fourreau. Il récupéra ensuite ses cimeterres qu’il rangea de même, puis regarda ses compagnons, regarda derrière eux, vers le carnage, les trois corps qui auraient facilement pu être quatre.


    Il laissa passer quelques battements de cœur, pour que la tension se dissipe, avant de croiser le regard d’Artémis Entreri. Il ne s’excusa pas. Quel en aurait été l’intérêt? Néanmoins il hocha la tête pour lui assurer que la Griffe de Charon ne le contrôlait plus.


    Artémis Entreri remit son épée et ses dagues dans leurs étuis.


    Derrière Drizzt, la guerrière que Dahlia avait vaincue gémit en roulant sur le côté. Elle tenta même de s’appuyer sur ses coudes. Dahlia fut sur elle aussitôt et lui décocha un coup de pied dans les côtes. La femme tentant toujours de se relever, l’elfe la maintint en place en posant son pied sur sa nuque.


    —Si tu bouges encore une fois, je te brise le cou, la prévint-elle sur un ton mortel.


    Drizzt s’approcha et prit Dahlia par le bras pour tenter de la tirer en arrière. Elle résista tout d’abord, mais le drow lui jeta un regard suppliant et la tira avec plus d’insistance.


    Dès que Dahlia eut libéré le cou de la femme et reculé, et avant que Drizzt ne puisse se pencher pour aider l’ombre captive, Entreri lui passa devant, saisit la guerrière par les cheveux et par un bras, puis la souleva brutalement.


    —Ton arme? demanda-t-il lorsqu’il la vit regarder dans la direction d’une épée longue gisant non loin sur le sol. Oui, récupère-la, que je puisse terminer ce qui aurait dû déjà être fait.


    Là-dessus, l’assassin jeta la chasseuse au sol, à côté de sa lame.


    Elle regarda son épée, puis Entreri, qui venait de dégainer ses armes et attendait.


    Drizzt le regardait faire avec tristesse, se demandant de nouveau s’il ne se berçait pas d’illusions concernant la véritable nature d’Artémis Entreri.


    Il tourna les yeux vers Dahlia, qui regardait avec impatience, en souriant. Et Drizzt savait ce que signifiait cette expression. La guerrière elfe souhaitait assister à ce combat, elle voulait voir Entreri découper l’ombre en morceaux.


    Drizzt déglutit nerveusement, se souvenant que Dahlia avait de bonnes raisons de haïr les ombres, qu’elles étaient ses ennemies jurées. Il ne faisait aucun doute qu’elles étaient dans le tunnel pour les chercher, lui et l’épée.


    —Ramasse-la, dit Entreri à l’ombre. Ramasse-la et bats-toi. Mes compagnons resteront en dehors du combat. Toi contre moi, et si tu gagnes, peut-être te laisseront-ils partir.


    —Sûrement pas, dit Dahlia.


    Ce qui fit sourire Entreri.


    Drizzt surprit cet échange silencieux entre eux. Leurs pensées étaient semblables, suivant des désirs qu’il ne partageait pas, qu’il ne pouvait pas partager.


    Une fois de plus, une image d’Entreri et Dahlia enlacés, dans un baiser passionné, s’imposa à son esprit. Il la chassa d’un grondement, répondant à la Griffe de Charon par une vague de colère et une image de son cru: un puits profond, ses parois parcourues par les courants tourbillonnants de puissants élémentaires de l’Eau, son fond étant la gueule ardente de la puissance primordiale.


    —Je vous connais, Barrabus le Gris, dit l’ombre toujours allongée par terre et appuyée sur ses coudes. Je ne me battrai pas contre vous.


    —Lâche.


    L’ombre haussa les épaules.


    —Je vous connais. J’ai combattu à vos côtés.


    Entreri se pencha en avant, observant la femme plus attentivement, mais rien dans son expression ne trahit qu’il la reconnaissait.


    —Tout comme je connais cette elfe, Dahlia, championne des Thayens.


    —Alors, tu sais que tu vas mourir ici, répondit Dahlia.


    Ce qui fit frémir Drizzt une fois de plus. Il aurait presque souhaité qu’Entreri mette un terme aux tourments de l’ombre et aux siens.


    Au lieu de cela, il s’interposa entre l’assassin et l’ombre, à qui il tendit la main. Elle l’accepta et il l’aida à se relever, son arme toujours sur le sol.


    —Votre patrouille venait à notre recherche, dit-il.


    —Non, répondit l’ombre en secouant la tête.


    —Ne me mentez pas où je vous laisserai à la merci de mes compagnons. Répondez à mes questions et…


    —Et quoi? demandèrent à l’unisson l’ombre et Entreri.


    —Et Drizzt la laissera partir, dit Dahlia avec un rire moqueur.


    —C’est bien cela? renchérit Entreri.


    —Oui, dit Drizzt en s’adressant directement à l’ombre. Répondez à mes questions et fuyez en courant dans la direction que vous suiviez, celle d’où nous sommes venus.


    L’ombre regarda derrière Drizzt, vers Entreri d’abord, puis vers Dahlia.


    —Je ne vous crois pas, dit-elle en revenant aux yeux lavande de Drizzt.


    —C’est votre seule chance, répliqua-t-il calmement. Et ce n’est pas une question difficile. Vos amis sont dans la caverne d’entrée de Gontelgrime, semble-t-il. J’aimerais connaître leur nombre.


    —Vous me demandez de trahir Herzgo Alegni, tout comme Barrabus l’a fait! explosa-t-elle.


    —Alegni est mort! s’exclama Dahlia.


    La femme la regarda avec curiosité, comme si sa déclaration était totalement ridicule.


    —Prononcez encore une fois ce nom, et je vous fracasserai le crâne, promit Dahlia en crachant aux pieds de l’ombre.


    Étrangement, cette menace parut ragaillardir leur ennemie. Elle semblait plus grande désormais, comme si elle acceptait son destin et que sa peur s’était dissipée. Drizzt avait déjà connu pareille sensation. Il savait que l’occasion de glaner des renseignements était en train de passer.


    —Vous ne nous échapperez pas, lui dit l’ombre.


    —Ils sont dans la caverne, répondit Drizzt.


    L’ombre sourit en hochant la tête.


    —Ils vous attendent. Si vous ne venez pas à eux, ils vous trouveront. Et ils vous tueront.


    Son sourire était sincère, comprit Drizzt. Elle avait transcendé sa peur et retrouvé de la force. Ses pensées bouillonnaient. Il se souvenait de la caverne, des stalagmites et des piliers suspendus, ressemblant tant à Menzoberranzan. Il réfléchit à la disposition des lieux, à la mare souterraine et à la plage qui s’étendait devant le grand mur de Gontelgrime.


    —Alors, va-t’en, dit Drizzt.


    En se décalant, il montra l’autre bout du tunnel, non pas dans la direction de la surface comme il l’avait d’abord indiqué, mais là d’où venait la patrouille de Shadovars.


    —Retourne auprès de ces sombres amis et délivre-leur mon message. Ils ne nous trouveront pas. Ils ne récupéreront pas cette épée infâme. Les tunnels sont nombreux dans l’Outreterre. Ces voies sont celles des drows, pas des Nétherisses.


    L’ombre le dévisageait.


    —Tu ne peux pas faire ça, dit Dahlia.


    Drizzt lui jeta un regard sévère, un avertissement silencieux.


    —Va, dit-il à l’ombre sans la regarder. Je ne le dirai pas une troisième fois.


    L’ombre s’éloigna d’un pas hésitant, surveillant les trois sans savoir d’où viendrait le coup fatal. Elle dépassa Drizzt, qui dévisagea Entreri, puis passa au niveau de l’assassin.


    Entreri se déplaça sur le côté, se tournant pour la laisser passer. Drizzt s’avança ostensiblement entre l’assassin et l’ombre. Cette dernière se mit à courir, manquant de trébucher sur le cadavre de l’un de ses compagnons.


    —Je t’ai déjà vu faire nombre de choses stupides, le drow, remarqua Entreri en heurtant Drizzt alors qu’il le contournait, mais rien d’aussi idiot que cela.


    Drizzt se tourna lentement, d’abord vers Dahlia qui le contemplait avec des yeux pleins de haine, comme s’il venait de la trahir, puis vers Entreri… Celui-ci venait de ramasser Taulmaril sur le sol.Il ne s’était cogné contre Drizzt que pour dissimuler le fait qu’il subtilisait une flèche dans son carquois!


    L’assassin tira sur la corde de l’arc, visant l’ombre qui était encore largement à portée.


    Et Drizzt ne pourrait pas empêcher son tir à temps.


    —Entreri, non! dit le drow d’une voix où se mêlaient la supplication et l’autorité.


    Entreri s’interrompit, sans doute à cause du timbre curieux de la voix de Drizzt, et le regarda.


    —Ne fais pas ça, je t’en prie, dit le drow.


    —Alors, tu vas la laisser prévenir ses alliés de notre approche?


    L’assassin termina sa phrase par un grognement, et visa de nouveau l’ombre fuyante.


    —Tue-la, acquiesça Dahlia.


    —Que nous les prévenions ainsi que nous avons découvert leur embuscade, dit Drizzt.


    Entreri tira, et l’elfe noir plissa les yeux, mais l’assassin avait détourné l’arc et la flèche électrique traversa le couloir, s’écrasant contre la pierre avec une vive détonation. L’ombre, indemne, hurla de surprise tout en poursuivant sa course.


    Artémis Entreri dévisagea Drizzt, comprenant que le drow avait quelque chose en tête, un plan qui nécessitait la survie de la fuyarde. Il lui lança l’arc, sans le quitter des yeux.


    Dans le regard qu’ils échangèrent, il passa plus que la simple possibilité de laisser l’ombre s’échapper. Drizzt discerna autre chose.


    Et il comprit la vérité: Artémis Entreri venait de lui faire confiance.
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    ENTRE L’OMBRE ET LE MARTEAU


    Le tunnel se prolongea pendant un bon moment, avant d’arriver à une dénivellation importante. Heureusement, l’ombre en fuite n’avait pas pris le temps de retirer la corde installée là par son groupe de chasseurs. Les trois compagnons descendirent, se déplaçant avec agilité, sans faire de bruit, sur la piste de la femme. Peu après, ils débouchèrent sur une vaste caverne. Un escalier taillé dans la paroi menait au niveau du sol, agrémenté d’une rampe de pierre qui leur montait jusqu’à la poitrine. Drizzt et Dahlia savaient qu’ils étaient arrivés au bon endroit, n’ayant pas manqué de reconnaître les tours stalactitessuspendues.


    Le trio s’approcha du parapet.


    —Elle a transmis ton message, remarqua Entreri en jetant un coup d’œil de l’autre côté.


    En dessous, la caverne bouillonnait d’activité. Les ombres sortaient de plusieurs monticules stalagmites, se mettant en rangs et en groupes de combat. Certaines se déplaçaient déjà vers le pied de l’escalier en haut duquel se tenaient les compagnons.


    De l’autre côté de la large caverne s’élevait le mur de Gontelgrime, derrière le lac sombre et imperturbable, à l’exception des deux barques à l’intérieur desquelles une poignée d’ombres se dirigeaient vers la plage.


    —Dépêchons-nous, dit Drizzt.


    Il s’élança, Entreri et Dahlia le suivant de près.


    Alors qu’ils s’approchaient des dernières marches et des soldats ennemis, Drizzt s’arrêta et adressa un signe de tête à Entreri. Alors que le drow cherchait son sifflet, l’assassin sortit sa figurine d’obsidienne.


    —Quelle est la profondeur du lac? articula Entreri sans parler.


    Drizzt ne put que hausser les épaules, puisqu’il l’ignorait. C’était une question qu’il n’aurait pas fallu négliger, mais quel autre choix avaient-ils?


    Une fois de plus, leurs regards se croisèrent et ils hochèrent la tête. Drizzt lança son appel à Andahar en même temps qu’Entreri lâchait sa statuette sur le sol, invoquant sa monture infernale. Des cris de surprise retentirent presque immédiatement. Le destrier noir d’Entreri apparut devant lui dans une éruption de flammes et de fumée, tandis qu’Andahar se matérialisait dans la caverne au-delà de l’escalier, galopant vers Drizzt. La licorne stoppa sa course brusquement; le drow agrippa la crinière blanche, éclatante même dans la lumière diffuse des lichens, et se hissa sur son dos. Il se tourna alors vers Dahlia pour lui tendre la main, mais elle bondissait déjà habilement pour se placer derrière lui.


    Entreri partit en premier, dans un bruit d’enfer, abattant son épée sur le Nétherisse le plus proche.


    —Passe-moi l’arc! cria Dahlia en essayant de l’attraper.


    —Non! s’exclama Drizzt avant même d’avoir eu le temps de réfléchir à la question.


    La véhémence de sa réponse le choqua, car elle lui était venue comme une évidence, une réaction soudaine à l’idée que Dahlia lui prenne Taulmaril, qu’elle manie l’arme de Catti-Brie.


    Drizzt se tapit tout contre la puissante Andahar. Il pressa la licorne dont les sabots frappaient la roche. Devant eux, les Shadovars s’éparpillaient pour éviter Entreri, qui tournait à gauche d’un monticule stalagmite.


    Drizzt contourna l’obstacle de l’autre côté, dirigeant Andahar encore plus loin vers la droite. La confusion étant leur alliée, mieux valait diviser l’attention de leurs ennemis. Les deux montures galopaient, slalomant entre les nombreux monticules et sautant par-dessus les rails des chariots de minerai. Drizzt ne tira même pas ses lames, laissant Dahlia et son bâton repousser les ennemis qui s’aventuraient trop près.


    On leur lança des javelines et des flèches. Drizzt garda la tête basse sans cesser de zigzaguer. Tout autour de lui, il entendait des ombres tenter de se coordonner pour l’intercepter.


    Mais elles furent rares à s’approcher d’eux. Leurs montures étaient trop rapides et trop agiles, la surprise de leurs adversaires trop complète. Un pauvre combattant ombre se précipita devant Andahar, ne s’étant apparemment même pas aperçu qu’il était sur le chemin de la licorne. Il fut piétiné, et l’animal déterminé lui marcha dessus sans même ralentir ni trébucher. Même avec leur trajectoire qui était tout sauf droite et les ennemis courant partout, ils arrivèrent rapidement au bord du lac, presque en même temps.


    Quand les sabots enflammés du destrier noir d’Entreri plongèrent dans l’eau noire, celle-ci émit comme un sifflement de protestation. Drizzt fit faire à Andahar un saut aussi haut que long, et la licorne s’immergea à une dizaine de pas de la rive avant de reprendre sa course.


    —Quelle est la profondeur? demanda de nouveau Entreri à ses compagnons qui étaient désormais devant lui.


    Dahlia se retourna vers lui en haussant les épaules. Lorsqu’elle était venue la première fois, elle avait employé la magie.


    Le niveau de l’eau s’éleva rapidement jusqu’en haut des jambes d’Andahar, ralentissant sérieusement sa course. Dahlia replia les jambes pour éviter de mouiller ses cuissardes noires. Leur progression leur paraissait à présent dangereusement lente!


    —Nous allons devoir nager, souffla Dahlia en se penchant vers Drizzt.


    —Alors, nageons, répondit-il.


    —Ils ont des archers.


    —Dois-je m’arrêter, alors, pour que nous puissions…


    Il s’interrompit brusquement, une flèche piquant sur lui depuis le rivage.


    Andahar se cabra et rua, mais le projectile vint se ficher dans sa poitrine. Si l’animal ne s’était pas dressé, Drizzt aurait sûrement reçu le coup à sa place.


    Alors qu’ils replongeaient dans l’eau, Drizzt serra les jambes autour de sa monture tout en dégageant Taulmaril de son épaule.


    D’autres flèches furent décochées. Il entendit le cri de la monture d’Entreri, un hurlement dérangeant venu d’outremonde, et il sut que le destrier avait été touché. Une seule flèche ne suffirait pas à abattre le cheval infernal, bien sûr. Mais qu’en était-il de son cavalier?


    La pluie de projectiles se poursuivit, mais Drizzt répondit avec ses propres traits magiques, les lançant sur la rive approchante. N’étant pas en situation de viser correctement, il se contentait de tirer dans le tas tout en chevauchant. Il tâcha au moins de faire bouger les archers pour les empêcher de viser calmement.


    —Allez, encouragea-t-il Andahar alors qu’ils pataugeaient dans le lac.


    Au moins, ce dernier ne semblait pas devenir plus profond.


    —Bateau! s’écria Entreri sur la gauche de Drizzt.


    Drizzt se tourna pour voir l’assassin reculer légèrement.


    Effectivement, le drow ne vit pas un, mais deux bateaux bondés de Shadovars ramant avec énergie dans leur direction. L’ombre à la proue de l’embarcation de tête tenait un arc.


    Cependant, pour tirer ainsi sur le côté, la tête remuante d’Andahar ne gênait plus du tout Drizzt, qui pouvait s’appliquer à viser.


    Sa première flèche élimina l’archer, le soulevant en l’air et le projetant à l’arrière du bateau. Puis, le drow se concentra sur le navire le plus proche et lui envoya un éclair. Les trois guerriers à bord tentèrent d’esquiver. La tête de l’un d’eux éclata sous l’impact. Les deux autres, en ayant assez vu, sautèrent dans l’eau saumâtre.


    Drizzt s’apprêta à s’occuper du second bateau, mais sa curiosité l’arrêta un instant. Sur l’eau, derrière l’embarcation, dansait ce qui semblait être une bruine argentée formée par le vent.


    Mais il n’y avait pas de vent dans la grotte.


    Incapable de percer ce mystère, le drow se concentra de nouveau sur la tâche en cours. Il envoya une flèche sur le bateau encore occupé, puis d’autres projectiles vers la rive au cas où. Son premier tir partit un peu bas, volontairement, et explosa contre la coque, déchiquetant les planches.


    —Ce sont des poissons, pas des vaguelettes, entendit-il Dahlia dire derrière lui.


    Du coup il se tourna pour envoyer un deuxième tir vers la menace restante.


    Les ombres dans le bateau s’étaient cachées hors de vue, écopant frénétiquement pour éviter de couler.


    Ce n’est que lorsque Drizzt regarda de nouveau ce qu’il avait pris pour une vague et entendit les hurlements qu’il comprit le désespoir de leurs ennemis.


    Les poissons avaient entouré la paire d’ombres dans l’eau, grouillant autour d’elles et les mordant avec voracité. Dans la pénombre, Drizzt ne pouvait distinguer les couleurs changeantes, mais il pouvait déduire des bruits horribles et pitoyables que du sang shadovar se mêlait à l’eau noire.


    Des hurlements s’élevèrent bientôt du second bateau, les vicieux petits poissons s’étant frayé un chemin dans l’ouverture de la coque infligée par Taulmaril.


    —Plus vite! Oh, plus vite! l’implora Dahlia.


    Car si la plupart des poissons avaient trouvé à se nourrir, une autre vague se dirigeait vers eux.


    Drizzt leva Taulmaril, la corde tendue, puis fit un signe à la femme.


    —Quoi?


    —Attrape-la! supplia-t-il.


    Dahlia le regarda, éberluée, pendant un battement de cœur. Puis, elle tint l’Aiguille de Kozah près de l’extrémité de la flèche.


    Drizzt relâcha la corde; le bâton absorba l’énergie électrique.


    Andahar gémit de douleur. À côté d’eux, Entreri et sa monture se lamentaient eux aussi.


    Dahlia plongea son bâton dans l’eau, puis libéra l’énergie électrique. Les deux chevaux et les trois cavaliers crièrent dedouleur.


    Néanmoins, les poissons argentés flottaient désormais tout autour d’eux, morts ou assommés. D’autres arrivaient, mais Drizzt se détourna d’eux car l’eau était moins profonde. Le drow talonna Andahar, tout en envoyant devant eux des éclairs magiques de part et d’autre de la plage.


    La monture d’Entreri chargea la première sur le sable humide, de la vapeur émanant de sa crinière noire étincelante. Ils coururent droit vers la porte, Drizzt et Dahlia chevauchant juste derrière. L’assassin bondit à bas de son destrier qu’il renvoya immédiatement dans l’autre monde. Drizzt, quant à lui, ne fit pas de même avec Andahar. Une fois que lui et Dahlia eurent mis pied à terre, la licorne se cabra, fit demi-tour et chargea leurs ennemis les plus proches en baissant sa corne d’ivoire.


    Se faufilant à travers l’étroit tunnel d’entrée, les trois compagnons pénétrèrent dans le hall d’audience, où les attendait une rangée de guerriers ombres. Drizzt et Entreri entrèrent les premiers, côte à côte, leurs lames repoussant vaillamment les piques ennemies. Une lance ayant jailli entre eux deux, Drizzt sauta dessus, la plaquant contre le sol, puis bondit au loin, passant devant Entreri, qui pirouetta dos au drow, dans un saut périlleux parfait. Il atterrit en équilibre sur ses pieds, les lames œuvrant toujours en harmonie.


    Au cours de son mouvement, Drizzt avait emporté un trio de piques avec lui, trouant la rangée et forçant les ombres à reculer. Il profita de ce bref instant de répit pour jeter un coup d’œil sur la droite, vers le trône magnifique. Il imaginait sans la voir la tombe de son cher ami, juste derrière.


    Leurs ennemis s’avéraient constituer une équipe compétente et bien entraînée. Dans leur courte retraite, ils formèrent un demi-cercle défensif autour du tunnel d’entrée.


    Et de l’autre côté de ce tunnel retentirent des bruits de cavalcade. Une voix en particulier sortait du lot, une voix qu’ils ne connaissaient que trop bien, surtout Entreri.


    —Retenez-les! hurlait un seigneur de guerre tieffelin.


    Dahlia, qui venait de rejoindre ses deux compagnons, s’écria avec un mélange d’horreur et de colère:


    —Il est toujours vivant!


    —On n’a pas le temps, commença à crier Drizzt.


    Il s’attendait en effet à ce que Dahlia fasse demi-tour pour aller à la rencontre de l’être qu’elle haïssait le plus au monde. Et comme il la comprenait! Alegni avait donc bel et bien survécu, et il avait emporté Guenhwyvar, comme l’avait prétendu cette étrange femme shadovar. L’esprit du drow était en ébullition. Il se demanda si le seigneur de guerre avait sa chère panthère avec lui. En plein milieu du combat, il parvint à frôler de la main sa poche de ceinture, appelant silencieusement sa compagne. C’était un espoir fou, mais peut-être Alegni avait-il fait l’erreur d’apporter le félin de Drizzt sur le champ de bataille.


    Il sortit de ses pensées quand une pique manqua de le perforer. Il continua d’appeler mentalement Guenhwyvar, tout en conjurant Dahlia d’aller de l’avant plutôt que de partir enarrière.


    Mais c’était inutile. Elle l’avait déjà dépassé. Plantant sa perche dans le sol, elle s’éleva dans les airs, au-dessus des lignes shadovars. Les piques se levèrent derrière elle, les guerriers se retournant pour faire face à cette menace.


    Entreri, comprenant la tactique de Dahlia, était déjà en mouvement. Il passa lui aussi derrière Drizzt pour assaillir la rangée des ombres, les bousculant, les repoussant et les embrochant, défaisant ce coin de la formation.


    Drizzt se précipita à son côté, puis passa derrière lui, se déplaçant le long du mur en s’éloignant du tunnel d’entrée. Et juste à temps, puisqu’une explosion magique d’énergie noire jaillit de l’ouverture, un nuage ciblé de fumée brûlante et mordante. Elle coupa la rangée en deux, le milieu de la formation reculant ou s’enfuyant, gesticulant de douleur.


    À l’abri derrière l’assassin, Drizzt fit de nouveau appel à ses pouvoirs d’elfe noir, les dirigeant contre l’ennemi de Dahlia. Des flammes pourpres enveloppèrent l’ombre, la recouvrant de flammèches féeriques dansantes. De surprise, le Shadovar faillit en lâcher sa pique, et il baissa sa garde.


    Il reprit ses esprits presque aussitôt, s’efforçant de réaligner son arme, mais c’était déjà trop tard.


    Le double-bâton de Dahlia fusa, brisant la mâchoire du soldat, qui vacilla. La guerrière elfe amena sa seconde arme tourbillonnante dans un puissant revers. Ce coup-ci fracassa le crâne du guerrier, l’envoyant valdinguer cul par-dessus tête. Il atterrit par terre, sur le dos, convulsant de façon incontrôlée.


    Une fois de plus, Drizzt fit appel à ses pouvoirs magiques innés pour générer une sphère de ténèbres impénétrables juste devant le tunnel d’entrée et les ennemis à leur poursuite.


    —Allez, allez! cria-t-il à Entreri en arrivant sur sa gauche et en ajoutant ses cimeterres à la mêlée.


    Entreri se déroba derrière lui, déborda la rangée enchevêtrée et courut après Dahlia à travers le vaste hall. Drizzt, ses bracelets de cheville accélérant chacun de ses pas, se désengagea des piquiers et partit à leur poursuite.


    Le trio distança vite les Shadovars plus lourdement chargés, allant au plus court vers un tunnel de sortie, devant et légèrement à droite.


    Néanmoins d’autres ombres arrivaient sur le côté, lançant encore une fois des javelines et des flèches dans leur direction.


    Grâce à leur vitesse, à leurs mouvements acrobatiques et à une bonne dose de chance, ils atteignirent l’abri du tunnel indemnes. Sans s’arrêter de courir, Drizzt et Dahlia s’efforçaient de trouver le chemin des niveaux inférieurs, Entreri se contentant de les suivre.


    Alors qu’ils venaient de tourner à un coin, Drizzt stoppa sa course, tout en faisant signe aux autres de continuer. S’appuyant sur un genou, l’arc en main, il faucha les ombres d’une volée de projectiles mortels.


    —Là! entendit-il Dahlia l’appeler.


    Il repartit aussitôt, se disant qu’il avait dû leur faire gagner un peu de temps, au moins.


    Pas beaucoup malheureusement, comprit-il lorsqu’une puissante explosion secoua le couloir derrière lui. Jetant un coup d’œil en arrière, il vit des étincelles parcourir les murs du coin où il s’était tenu quelques instants auparavant. Puis il entendit la poursuite reprendre.


    Ils venaient de traverser une série de salles, choisissant un peu au hasard quelles portes emprunter. Ils passèrent un autre tournant, puis un troisième, fonçant vers un lourd battant de métal entrouvert. Entreri donna un coup d’épaule dedans et franchit le seuil, Drizzt et Dahlia juste derrière. En entrant, ils virent et entendirent tous les trois une porte similaire être claquée à l’autre extrémité de la grande pièce.


    Entreri partit à toute vitesse, suivi de près par Dahlia. Drizzt claqua le battant derrière lui. Il chercha de quoi barrer cette entrée, mais ne trouva rien. Il restait des meubles, y compris une lourde armature de chaise en pierre, qu’il tira devant la porte et inclina de façon à ce qu’elle la bloque.


    En face, Entreri tira sur l’autre battant, le frappa, mais la personne qui venait de le fermer l’avait déjà scellé.


    —Et maintenant? demanda Dahlia.


    Elle fouillait la pièce du regard, mais aucune autre issue n’était visible.


    —Et maintenant? répéta-t-elle d’un ton plus insistant.


    —Maintenant, nous nous battons, répondit Entreri. C’était la voix d’Alegni, ajouta-t-il en crachant par terre.


    —Au moins, nous pourrons le tuer avant de mourir, dit-elle.


    Entreri acquiesça avec froideur.


    —Quoi que tu fasses, Drizzt, amène-moi jusqu’à lui, dit-il. Je te saluerai dans mes derniers instants de vie, si cela a de la valeur à tes yeux.


    Drizzt les regarda tous les deux, si calmes l’un à côté de l’autre, comme si leur destin leur semblait acceptable du moment qu’ils pouvaient tuer Herzgo Alegni. Il n’arrivait pas à se représenter la haine qui les animait, ce qui lui rappela leur lien tacite, une blessure commune si profonde qu’il ne pourrait jamais la comprendre, sans même parler de la partager.


    Drizzt savait qu’ils mourraient heureux s’ils pouvaient porter un coup fatal à Herzgo Alegni dans leur dernier souffle. Comment pouvait-on haïr quelqu’un à ce point? s’interrogea-t-il. Que s’était-il passé, quels sévices, quelle trahison ou quelle torture pouvaient faire naître un tel venin?


    Un coup de tonnerre frappa la porte derrière lui. Drizzt fonça remettre l’armature de chaise en place. Il entendit le fracas d’une volée de projectiles s’abattant contre le battant, puis les appels des poursuivants et la multitude de leurs bruits de pas.


    Il se tourna vers ses amis, tout aussi perdus, mais son regard se porta plus loin, vers l’autre porte qui s’était ouverte silencieusement.


    Dahlia grogna, lança un regard surpris à Drizzt, puis s’écroula par terre.


    Un éclair martela la porte, crépitant en suivant le métal et en délogeant la chaise une fois de plus.


    Drizzt s’était dirigé vers Dahlia; il se tourna vers la porte.


    Puis, il fut aveuglé.


    Les drows étaient là.
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    «BREGAN D’AERTHE!»


    Drizzt le savait. Il sentit la piqûre d’un carreau d’arbalète, puis une autre, et une troisième. La brûlure du poison drow allait suivre, il la connaissait si bien, l’ayant sentie courir dans ses veines il y avait si longtemps.


    Il le savait. Il entendait le tapage de l’approche des Shadovars. Il n’y avait nulle part où s’enfuir, nulle part où se cacher. Il voulait se battre, au moins, pour connaître une fin digne de lui. S’il devait mourir, comme il en était convaincu, alors que sa mort soit à l’image de la façon dont il avait vécu.


    Il s’interrogea sur la vie après la mort. Il espérait qu’elle existait, et qu’elle était juste. Qu’il y retrouverait ses amis perdus et sa bien-aimée Catti-Brie. Il parvint à esquisser un sourire, dans les ténèbres magiques, alors que ses forces l’abandonnaient, alors que les cimeterres glissaient de ses doigts endormis, en imaginant la rencontre entre Catti-Brie et Dahlia.


    Son sourire s’effaça aussitôt. Catti-Brie et Dahlia… et Drizzt.


    Il espérait retrouver Catti-Brie, parce que la pensée de passer l’éternité auprès de Dahlia…


    Il était à terre, désormais, même s’il n’avait rien senti. Il résista assez longtemps au poison drow pour rester éveillé et plus ou moins conscient, mais toute son énergie l’avait abandonné, et ne reviendrait pas de sitôt.


    —Bregan D’aerthe! cria Artémis Entreri.


    Drizzt espéra que c’était la bande de Jarlaxle, et qu’ils allaient peut-être survivre.


    —Nous sommes des agents de Bregan D’aerthe! clarifia Entreri.


    Malin, pensa Drizzt. L’assassin était toujours aussi malin. C’était ce qui le rendait doublement dangereux.


    Il sentit des silhouettes passer à côté de lui, au-dessus de lui, mais il ne pouvait pas les frapper. Il se dit qu’il ne devait pas les frapper.


    L’ironie d’être sauvé par les drows n’échappa pas au rôdeur en train de perdre conscience. Il ne se faisait pas d’illusions sur la brièveté de ce répit.


    La porte de la salle finit par céder sous la pression des soldats shadovars.


    Ils furent aussitôt accueillis par un mur de carreaux d’arbalètes empoisonnés. La pièce s’obscurcit devant eux. Une deuxième sphère de ténèbres magiques enveloppa leurs premiers rangs, puis une troisième frappa le milieu de la troupe.


    Dans cette confusion frénétique, une boule de feu surgit, ses flammes mordant la peau des Shadovars, cloquant leurs mains agrippées à des armes métalliques. Désorientés par les ténèbres, ne sachant plus où aller ni qui attaquer, trébuchant sur les corps des membres de leurs premiers rangs qui gisaient à terre, assommés par le poison drow, les soldats arrêtèrent leur charge.


    —En avant! hurla Herzgo Alegni loin derrière.


    —Les drows! lui cria-t-on en réponse. Les elfes noirs sont là!


    —Effron! appela Herzgo Alegni.


    Il ne savait que penser de cette nouvelle donne, et il ne souhaitait pas se battre contre une force de drows. Néanmoins il ne pouvait pas non plus laisser s’échapper l’épée ni ses ennemis, Entreri et cette maudite Dahlia! Il aperçut le sorcier difforme à l’entrée du tunnel, dans la salle devant lui.


    —Emplis la salle de magie mortelle! cria-t-il au sorcier.


    —Il y a des Shadovars dans cette salle, mon seigneur! osa répliquer un lieutenant ombre à côté d’Alegni.


    Alegni abattit automatiquement son poing sur la mâchoire du lieutenant. L’ombre s’effondra par terre.


    —Je dois les avoir! rugit Alegni.


    Tous, autour de lui, se recroquevillèrent sous la puissance de sa voix et la menace réelle qui perçait derrière ses injonctions.


    —J’aurai cette épée!


    Il regarda l’ombre qu’il venait de frapper. Normalement, le seigneur de guerre se gardait d’infliger en public des châtiments corporels à ses hommes, à l’exception de Barrabus le Gris qu’il tourmentait ouvertement, bien sûr. Il tendit la main pour aider l’ombre à se relever, mais le lieutenant hésita à la prendre, le regardant d’un œil suspicieux. Alegni retira sa main et l’avertitcalmement:


    —La prochaine fois que tu t’opposeras publiquement à mes ordres, je te répondrai par l’épée.


    Il s’avança vers Effron et ses acolytes magiciens, qui emplissaient la salle à l’autre bout du couloir d’éclairs, de nuages acides, de boules de feu et de poix empoisonnée. Encouragés par les hurlements continus d’Alegni, leur barrage de magie mortelle continua inlassablement, secouant les pierres de Gontelgrime.


    Ils n’en voyaient rien, bien sûr, les ténèbres drows étant toujours en place. Enfin, alors que le barrage et l’obscurité commençaient à s’évanouir, les troupes shadovars repartirent en avant.


    Et entrèrent dans une salle vide, sans un corps en vue, la porte arrière refermée et de nouveau scellée.


    —Ils n’ont pas pu s’échapper, s’exclama Effron quand Alegni entra sur le champ de bataille. Une partie de nos ennemis ont été tués ici, j’en suis certain.


    —Tu le voudrais bien, gronda Alegni.


    —J’en suis presque sûr. Personne n’aurait pu survivre à notre assaut concerté.


    —Je vois que tu connais mal les drows.


    Effron haussa les épaules, ce qui lui donnait un air curieux avec son bras ballant.


    —Donc, certains ont été tués, supposa Alegni. Y compris Dahlia, à ton avis?


    Effron déglutit.


    —Tu ne le souhaites pas, n’est-ce pas, petit tordu? l’aiguillonna Alegni. L’imaginer morte, mais hors de ta portée. L’imaginer morte sans que tu aies pu voir la lueur de la vie abandonner ses yeux bleus. Ce serait une douleur insupportable, n’est-ce pas?


    Effron le dévisagea avec haine.


    —Parles-tu pour moi, ou pour toi?


    —Si elle est morte, qu’il en soit ainsi, déclara Alegni avec autant de conviction que possible.


    —Et Barra… Artémis Entreri?


    —S’il est mort, je prendrai la Griffe de Charon et je le ramènerai à la vie. Alors, je le tourmenterai une décennie de plus, pour lui faire payer son insolence et sa traîtrise.


    —Il a déjà réussi à résister à l’épée. Pourras-tu jamais lui refaire confiance? Et croire à ta capacité à le dominer, même avec Griffe entre tes mains?


    Alegni sourit, même s’il n’avait pas de réponse à cette question. En tout cas, Dahlia et Entreri n’étaient plus là, qu’ils soient morts ou en fuite. Ou capturés. Sous le contrôle de ces elfes noirs qui étaient apparus si soudainement devant ses hommes.


    Le seigneur de guerre tieffelin perdit vite son sourire. L’arrivée d’un contingent important de drows, si c’était bien de cela qu’il s’agissait, allait certainement compliquer sa quête.


    —S’ils sont toujours en vie, et si c’étaient leurs alliés, alors ils ont repris leur progression vers la puissance primordiale, dit finalement Alegni à Effron et à ceux qui l’entouraient. C’est le pire qui puisse nous arriver, alors reprenons notre marche. Remplissez ces couloirs de Shadovars! Trouvez la bête!


    —S’ils sont morts et que les drows ont pris l’épée, alors ils accepteront de négocier avec nous, remarqua Effron à voix basse tandis que les soldats s’apprêtaient à repartir.


    Alegni acquiesça.


    —Mais nous devons nous préparer pour l’option la plus immédiate.


    —Nous avons déjà des lignes de guerriers plus loin dans les couloirs, l’assura Effron. Ils ont trouvé l’escalier principal menant aux niveaux inférieurs.


    —Alors, prévenez-les de la présence de ce nouvel ennemi, ordonna Alegni.


    —Nous ne sommes pas certains qu’il s’agisse d’ennemis, raisonna Effron.


    Cela sonna bizarrement aux oreilles d’Alegni. Ne sortaient-ils pas d’un échange brutal et vicieux? Mais en y réfléchissant, les deux troupes alertes et puissantes étaient tombées l’une sur l’autre de façon si soudaine… Peut-être la déclaration d’Effron n’était-elle pas dénuée de vérité. Peut-être les drows s’étaient-ils trouvés par hasard sur le chemin des Shadovars, et avaient-ils aussitôt réagi par la force, tout comme Alegni l’aurait fait à leurplace.


    Peut-être, mais le tieffelin désespéré ne pouvait pas se permettre de prendre ce risque.


    —Amène-nous à la puissance primordiale, dit-il à Effron. Avec hâte et sans pitié pour ceux qui se trouveront sur notre chemin.


    


    Drizzt avait toujours ses cimeterres et son arc, mais ils ne lui seraient pas d’une grande utilité, même s’il était en train de recouvrer ses capacités physiques. Des tentacules magiques étaient sortis du sol pour l’immobiliser, ainsi qu’Entreri et Dahlia, à ses côtés.


    Il entendit Dahlia gémir; elle commençait à peine à se réveiller. Entreri était parfaitement conscient. Drizzt doutait qu’il ait été touché par un seul carreau.


    Un guerrier drow superbement bien habillé se tenait devant Drizzt.


    —Bregan D’aerthe? fit-il sans cacher ses doutes. Quel est ton nom?


    Il parlait dans la haute langue de Menzoberranzan, que Drizzt n’avait pas entendue depuis longtemps, mais qu’il reconnut. Elle lui revint avec une rapidité étonnante.


    —Masoj, répondit-il sans hésitation.


    Le nom lui venait de son lointain passé.


    Le drow, un guerrier noble si l’on en croyait la qualité de sa tenue et de ses épées, le regarda avec curiosité.


    —Masoj? demanda-t-il. De quelle Maison?


    —Pas d’une Maison à laquelle il est fier d’appartenir, intervint Entreri dans un drow parfait.


    Un soldat accompagnant le noble se raidit et bougea, comme pour punir l’homme d’avoir parlé sans y avoir été invité, mais le noble le retint.


    —Continue, ordonna-t-il à Entreri.


    —Masoj, d’une Maison ayant offensé la Reine Araignée, expliqua Entreri. Personne n’ose l’admettre, à part Kimmuriel, qui dirige Bregan D’aerthe.


    —Tu es de la Maison Oblodra? demanda le guerrier noble en se penchant pour regarder Drizzt dans les yeux.


    Drizzt eut peur que sa réputation et ses yeux étranges ne puissent le précéder et tout gâcher.


    Il secoua la tête.


    —Je n’admettrai rien de tel, dit-il.


    Ce qui était la bonne réponse à faire.


    —Tu es de la famille de Kimmuriel, alors, insista le guerrier.


    —Lointaine, répondit Drizzt.


    —Jearth, fit une voix féminine sur le côté, les Nétherisses nous débordent. Nous ne pouvons pas nous attarder ici.


    —Proposes-tu de les tuer pour en finir? répondit Jearth.


    —Ce serait prudent.


    —Ils prétendent être de Bregan D’aerthe, répondit Jearth. Si les forces de Kimmuriel sont dans les parages, je préférerais les avoir de notre côté, non? Il devrait être assez facile d’obtenir leur aide, surtout avec Tiago Baenre dans nos rangs.


    Les pensées de Drizzt bouillonnaient, s’efforçant de reconnaître ces noms. Jearth lui semblait vaguement familier, mais Tiago ne lui disait rien du tout. Par contre, Baenre! Bien sûr, la simple mention de cette puissante Maison renvoya Drizzt des décennies en arrière, lorsqu’il vivait encore à Menzoberranzan.


    —Bregan D’aerthe? répéta la femme d’une voix incrédule.


    Elle tourna autour de Drizzt.


    —Un drow, une elfe…


    Elle s’arrêta juste le temps de cracher sur Dahlia. Drizzt tressaillit en imaginant ce qui pourrait bientôt arriver à la pauvre guerrière, étant donné son héritage et la haine que se vouaient les différentes races elfes.


    —Et un humain, poursuivit la femme en marchant.


    Elle s’étouffa presque en prononçant ce dernier mot. Redressant la tête pour la voir, Drizzt remarqua l’expression de surprise sur son visage tandis qu’elle regardait Artémis Entreri.


    —Prêtresse, dit-il avec toute la déférence nécessaire.


    La femme continua à le dévisager avec une curiosité visible.


    —Je te connais, dit-elle simplement.


    Elle ne paraissait pas sûre d’elle.


    —Je suis déjà allé à Menzoberranzan, répondit Entreri. Avant le fléau magique, au côté de Jarlaxle.


    Drizzt retint son souffle, car Entreri avait quitté Menzoberranzan à son côté, et ils avaient causé de grands dommages. Rappeler cette époque à la prêtresse pouvait l’amener à se souvenir de son évasion et de l’identité de ses compagnons!


    —Tu devrais être mort depuis longtemps, humain.


    —Et pourtant, je suis en vie, répondit Entreri. Il semble qu’il reste de la magie dans ce monde.


    —Tu le connais? demanda le guerrier noble à la prêtresse.


    —Me connais-tu, humain? demanda-t-elle. Connais-tu Berellip Xorlarrin?


    Il y eut une longue pause. Drizzt tendit la tête autant qu’il put, apercevant Entreri qui étudiait la prêtresse drow devant lui. Drizzt connaissait ce nom, le nom de famille en tout cas, et il lui apportait peu de réconfort. Car la Maison Xorlarrin avait été parmi les plus puissantes de Menzoberranzan, rendue forte par sa magie et terrifiante. Drizzt déglutit en se souvenant que ce guerrier noble, Jearth Xorlarrin, était sorti de Melee-Magthere, l’académie drow, peu de temps avant lui. C’était un coup de chance qu’il ne l’ait pas reconnu. Même si plus d’un siècle s’était écoulé, rares étaient les elfes noirs à avoir des yeux de la couleur de ceux de Drizzt.


    Tout cela lui semblait parfaitement absurde, jusqu’à ce qu’il se souvienne que Jarlaxle était impliqué. Partout où passait ce dernier, l’absurdité suivait.


    —Oui, je vous connais, finit par répondre Entreri à la prêtresse.


    Drizzt soupira, impuissant.


    —Où, quand? demanda la femme.


    —Sur le rebord de Griffe-Gorge, répondit-il sans hésitation.


    Pourtant, il y avait une nuance de question dans sa voix, comme s’il n’était pas complètement sûr de lui et qu’il avait peur de se tromper, à raison!


    Berellip se mit à rire.


    —Comment pourrais-je l’oublier? dit Entreri avec plus de confiance. N’avez-vous pas utilisé vos pouvoirs pour me suspendre au-dessus de l’abysse au moment de mon extase?


    —Le but était de me satisfaire, humain, répondit-elle. Ton inconfort m’importait peu.


    —C’est juste, admit Entreri.


    —Berellip? demanda le guerrier drow incrédule. Tu le connais?


    Il semblait encore plus embarrassé que Drizzt.


    —S’il est bien celui qu’il prétend être, il fut mon premier amant colnbluth, expliqua Berellip en utilisant le mot drow désignant tous ceux qui ne sont pas drows.


    Elle rit.


    —Mon unique amant humain. Et fort doué, si je me souviens bien. Ce qui explique que je ne l’aie pas laissé tomber dans Griffe-Gorge.


    —J’étais là pour vous satisfaire, dit Entreri.


    Drizzt avait de la peine à croire à ce qu’il entendait, mais il se retint de secouer la tête ou d’afficher une expression stupéfaite. Après tout, s’il devait passer pour un membre de Bregan D’aerthe, de telles nouvelles ne devaient pas le choquer.


    —Il a été amené à Menzoberranzan par Jarlaxle, expliqua Berellip à Jearth. Et mis gracieusement à la disposition de celles d’entre nous qui étaient curieuses de l’habileté d’un humain.


    —Es-tu certaine que c’est lui? demanda le guerrier d’un ton sceptique.


    —Sur le rebord de Griffe-Gorge, en effet, dit Berellip.


    Sa voix trahissait que l’expérience avait été plaisante, au moins pour elle.


    Drizzt ne savait pas s’il devait rire à gorge déployée ou hurler devant l’absurdité de la situation. Il choisit, sagement, de rester silencieux. Une fois de plus, des images de son évasion de Menzoberranzan, Entreri à son côté, lui firent retenir son souffle. Si Berellip ou Jearth assemblaient les pièces du puzzle, s’ils avaient appris qu’Entreri avait fui Menzoberranzan avec Drizzt Do’Urden, le résultat serait catastrophique.


    —Ils sont de Bregan D’aerthe, alors, déclara Jearth.


    —C’est ce qu’il semble, répondit Berellip.


    Drizzt put se détendre un peu.


    —Une elfe? demanda Jearth. Je ne peux pas supporter de la laisser en vie.


    —Fais-en ce que tu souhaites, commença à répondre Berellip avant d’être interrompue par Entreri.


    —C’est la compagne de Jarlaxle, énonça-t-il à la grande surprise de Drizzt. Son espionne la plus précieuse, comme vous pouvez l’imaginer, puisqu’elle circule librement dans les villages des elfes et des éladrins.


    Berellip se plaça devant Drizzt, avant de lui demander:


    —Tu laisses l’iblith parler en ton nom?


    Drizzt retint de nouveau son souffle. Elle avait reconnu Entreri, que se passerait-il si elle le reconnaissait, lui? Elle était certainement assez âgée pour connaître l’histoire de Drizzt Do’Urden, le traître à son peuple.


    —C’est le colnbluth de Jarlaxle, finit par expliquer Drizzt. Je sers Kimmuriel.


    —Et qui dirige le Bregan D’aerthe?


    —Kimmuriel, répondit-il sans hésiter.


    En vérité, il avait répondu au hasard, ignorant tout du fonctionnement interne de la bande de Jarlaxle ou, plus encore, de ce que pouvaient en savoir Berellip et Jearth.


    —Alors pourquoi l’autorises-tu à parler?


    —Par déférence pour Jarlaxle. C’est un édit de Kimmuriel. Déférence totale à Jarlaxle. Je suis ici les yeux de mon maître, tandis que le colnbluth de Jarlaxle et sa compagne elfe explorent ce curieuxendroit.


    —Maître d’armes, fit une voix en retrait, hors de vue de Drizzt. Les Shadovars vont nous encercler. Nous devons partir de suite.


    Jearth regarda Berellip.


    —Libère-les, dit la prêtresse. Nous aurons besoin de leurs lames. Place-les dans un tunnel où le combat sera particulièrement violent. Selon mes souvenirs, le jouet de Jarlaxle manie exceptionnellement bien son épée, tout comme sa lance.


    Elle se pencha tout près d’Entreri et lui dit simplement:


    —Si tu te bats bien, tu pourras survivre. Et dans ce cas, je t’autoriserai à me satisfaire de nouveau.


    Jusqu’ici, Dahlia, assommée, était restée parfaitement immobile et silencieuse, mais elle eut un léger hoquet de surprise en entendant cette proposition, ce que Drizzt remarqua avec un certain intérêt.


    


    Un peu plus tard, alors qu’ils avançaient seuls tous les trois, Dahlia s’adressa à Entreri.


    —Elle a dû être une amante extraordinaire pour que tu te souviennes d’elle après toutes ces décennies.


    —Je ne me souviens pas du tout d’elle.


    —Mais… tu as mentionné l’incident, protesta-t-elle. Cette Griffe…?


    Elle leva les mains en signe d’impuissance.


    —Griffe-Gorge, expliqua Drizzt. Un gouffre dans la cité drow.


    —Et il s’en est souvenu, ainsi que de sa rencontre avec elle sur le rebord, dit Dahlia.


    Drizzt ne la regarda pas, le ton intrigué de Dahlia le renvoyant de nouveau à ces images, la guerrière elfe et Entreri ensemble dans une étreinte passionnée. À présent, Drizzt en connaissait la source, au moins partielle, et il les repoussa, prévenant en silence la Griffe de Charon de se taire.


    Si c’était bien elle qui lui imposait ces images. Car dans son cœur, Drizzt savait que l’épée intelligente n’était pas la seule source de son ressentiment envers Dahlia et Artémis Entreri. L’épée avait senti sa jalousie et se contentait probablement de la nourrir. Mais il se serait menti à lui-même en prétendant qu’il n’était pas gêné par le degré d’intimité entre ses deux camarades, un degré qui dépassait de loin ce qu’il partageait avec l’elfe, alors qu’elle était son amante.


    —Pas du tout, dit Entreri.


    —Je t’ai entendu, protesta Dahlia.


    —C’était l’endroit de prédilection pour toutes les prêtresses nobles curieuses de l’habileté des humains.


    —Tu as dit qu’elle t’avait suspendu au-dessus du gouffre!


    —Elles le faisaient toutes.


    Drizzt et Dahlia s’arrêtèrent tous les deux, le dévisageant.


    —De belles dames, ces prêtresses de Lolth, articula Entreri sèchement. Pas très imaginatives, mais…


    Il haussa les épaules et reprit sa marche.


    Drizzt repensa à ces jours si lointains, quand Jarlaxle avait amené Artémis Entreri à Menzoberranzan. L’assassin avait été traité comme un esclave, pas nécessairement par Jarlaxle lui-même, mais par tous les drows qui estimaient pouvoir l’utiliser comme bon leur semblait. Drizzt avait eu connaissance de certaines des épreuves qu’Entreri avait traversées à cette époque, car lui aussi était allé à Menzoberranzan pour se rendre. Et il avait été emprisonné jusqu’à ce qu’un ami cher le sorte de là. Il avait quitté la ville au côté d’Artémis Entreri dans une folle évasion.


    Aux côtés d’Entreri et de Catti-Brie.


    Elle était venue le chercher, bravant les profondeurs de l’Outreterre, défiant le pouvoir des drows, risquant tout pour un Drizzt imbécile, qui n’avait pas su apprécier la valeur et la responsabilité de l’amitié.


    Dahlia serait-elle venue? se demanda-t-il malgré lui. Il ne devait plus y penser, se récrimina-t-il. L’heure n’était pas à repenser au passé, ni à réfléchir à la fiabilité de ses compagnons actuels. Ils savaient se battre, et bien. Dans ces tunnels bardés d’ennemis mortels, cela suffirait.


    En effet, les trois compagnons se retrouvèrent rapidement seuls et en mauvaise posture, les Shadovars ayant envahi les niveaux supérieurs du complexe, comme des ténèbres rampantes et insidieuses.


    —Il faut descendre au plus vite, expliqua Drizzt tout en trottant derrière Entreri, Dahlia derrière lui.


    Ils se trouvaient dans un couloir qui donnait sur de nombreuses chambres de chaque côté. Les appartements nains de Gontelgrime.


    —Je ne connais qu’un moyen de descendre, confirma Dahlia. Et Alegni va s’assurer de le bloquer.


    —S’il le connaît, dit Drizzt.


    En parlant, il remarqua une porte légèrement entrouverte sur le côté droit du tunnel, et il lui sembla même la voir bouger.


    Drizzt fit appel à ses bracelets de cheville magiques pour accélérer ses déplacements. Il dépassa Entreri, fonça dans la porte à pleine vitesse, l’ouvrit en grand et déboula dans la chambre. Un groupe de quatre ombres l’y attendait, ou plus exactement, avait prévu de les prendre par surprise, lui et ses compagnons.


    Le premier soldat tituba en arrière, ayant reçu la porte en plein visage. Le deuxième eut le réflexe de retenir son compagnon, puis pivota en levant les bras pour se défendre, mais trop tard. Le cimeterre de Drizzt lui trancha la gorge.


    —À droite! entendit-il Dahlia hurler alors qu’il engageait le combat avec les deux soldats restants. Il comprit alors que cette embuscade avait été coordonnée depuis plusieurs chambres.


    Peu importait, il avait du travail.


    Il écarta un bâton tendu d’un revers de la main droite. Le sorcier désorienté n’eut même pas le temps de finir son sort. Le cimeterre gauche de Drizzt partit dans l’autre sens, interceptant un coup d’estoc. Sans même bouger les hanches, le drow fit tourner son arme autour de l’épée et revint de l’autre côté, parant habilement un coup de la seconde épée de son adversaire.


    Ce ne fut qu’à ce moment-là, en reconnaissant le style de combat à deux armes, que Drizzt comprit également que cette ombre était d’ascendance elfe, peut-être même elfe noir.


    Là encore, peu importait. Il n’avait pas le temps de poser de questions. Il frappa de la main gauche, forçant l’ombre à reculer, puis fit lui-même quelques pas en arrière. Il renversa sa prise sur Glacemort dans sa main droite et darda le cimeterre vers l’arrière, pile au bon moment pour stopper la charge de l’ombre qui s’était cognée contre la porte. La hache levée à deux mains pour un coup de taille dévastateur, l’idiot n’avait plus aucune défense. Il ne pouvait plus tourner, ni s’arrêter, ni esquiver, ni bloquer à l’aide de son arme ou même d’un bras. La lame courbe s’enfonça dans son ventre, puis remonta à travers son diaphragme et sespoumons.


    Le soldat chancela en arrière, la lame glissant hors de son corps, haletant tandis qu’il tentait de garder son équilibre.


    Drizzt se tourna tout en retirant la lame, un tour sur lui-même au cours duquel Scintillante put trancher l’ombre et l’abattre.


    Retrouvant sa position de départ, Drizzt fonça, bondit en hauteur et atterrit pile sur le mage, qui essayait de nouveau de lancer un sort quelconque. Drizzt lui hurla dans la figure pour le désorienter, tout en multipliant les coups, à gauche et à droite, lacérant la robe de sa victime et lui heurtant le crâne.


    Il frappa l’ombre une dizaine de fois ou plus dans les quelques battements de cœur dont il disposait avant que l’épéiste ne lui tombe dessus. Il espérait que ce serait suffisant en se retrouvant face au guerrier expérimenté.


    Un guerrier très expérimenté, comprit d’ailleurs Drizzt presque immédiatement. Ses coups d’épée se succédaient selon une multitude d’angles et de directions, mais si vite qu’ils donnaient l’impression d’être simultanés.


    


    Entreri allait pénétrer dans la pièce juste après Drizzt, mais en entendant l’appel de Dahlia, l’assassin sauta dans les airs tout en se tournant sur le côté. Plantant fermement ses pieds contre le montant de la porte, il se lança en arrière. Il atterrit avec souplesse sur le sol, fit une roulade et se redressa juste à côté de la porte droite en train de s’ouvrir.


    En chemin, il fit passer sa dague dans sa main droite et éventra une ombre alors qu’elle franchissait le seuil. La dague enfoncée dans les chairs, Entreri changea sa prise sur le manche et l’arracha d’un geste sec. Puis il leva le bras et frappa de nouveau en arrière, plantant cette fois son arme dans l’œil de l’ombre éberluée.


    Celle-ci s’écroula, mais d’autres arrivaient.


    —Le drow, nous avons besoin de toi, hurla Entreri.


    —Drizzt! ajouta stupidement Dahlia, mais même Entreri était trop occupé pour comprendre les implications de ce cri.


    La deuxième ombre à avoir franchi la porte, équipée d’une armure lourde, d’une épée et d’un bouclier, menait un assaut féroce, l’obligeant à reculer.


    Et il entendit une autre porte, voire plusieurs, s’ouvrir derrière lui.


    


    L’ombre avait remporté l’avantage au début du combat et faisait désormais voler ses lames avec une puissance et une précision mortelles. Drizzt était sur le qui-vive, ses cimeterres tournoyant pour bloquer et dévier.


    Il tenta de reprendre l’initiative, mais l’ombre redoubla d’efforts.


    Drizzt commençait à entrevoir le motif des mouvements de son adversaire. Son instinct de combattant prit le dessus, sa longue expérience lui conseilla des parades plus prudentes et plus maîtrisées et, rapidement, il parvint à placer une riposte derrière chaque contre.


    Il savait qu’il allait finir par se battre sur un pied d’égalité et qu’il aurait bientôt le dessus sur cet adversaire d’un très bon niveau, mais tout de même inférieur au sien.


    Un cri provenant du couloir lui fit soudain comprendre que «bientôt» était encore trop long, et cette simple pause fut suffisante pour que l’ombre intensifie son assaut. Scintillante et Glacemort interceptèrent les coups d’estoc et les repoussèrent, bloquant la lame lourde. Drizzt sut qu’il lui faudrait de nombreux échanges ne serait-ce que pour revenir au point où il en était avant le cri deDahlia.


    Il parvint à jeter un coup d’œil sur le côté en contournant son ennemi. Ce qu’il vit lui confirma qu’Entreri et Dahlia, comme lui, étaient en difficulté. Le couloir se remplissait d’ennemis.


    


    Une troisième ombre sortit de la chambre. Ou du moins, elle essaya, car Dahlia vint frapper de son bâton la femme au visage.


    Entreri voulut l’appeler, car il savait que les ennemis entraient dans le couloir derrière lui et que l’ombre en armure le pressait en arrière. Cependant Dahlia n’avait pas besoin d’un tel avertissement, ayant déjà appréhendé la situation. Elle fit plusieurs pas rapides en avant, l’Aiguille de Kozah tendue devant elle, dirigée vers le bas du dos de l’adversaire d’Entreri. L’arme vint ricocher contre l’armure de métal de l’ombre.


    Alors elle libéra un éclair d’énergie électrique depuis son bâton magique.


    L’arc d’énergie sauta sur les plaques métalliques, piquant et mordant le guerrier, jusqu’à se rejoindre de chaque côté dans une danse aveuglante et crépitante le long des barres de son heaume fermé.


    Son coup suivant fut plutôt maladroit, l’électricité rampant tout autour de lui comme une nuée d’insectes furieux. Entreri l’esquiva facilement, roulant sous la lame. Alors que l’assassin agile se relevait derrière l’épée instable, passant sur la droite de l’ombre, il parvint à abattre son arme en travers du masque du heaume, assommant le guerrier.


    Entreri remonta le couloir, au-delà de la porte ouverte où attendait une autre ombre, et de la porte de la salle où se tenait Drizzt, dans laquelle il jeta un coup d’œil en passant.


    Entreri lança sa dague dans les airs, porta sa main gauche à sa boucle de ceinture, puis tendit le bras.


    —Le drow, réflexe! cria-t-il en rattrapant sa dague et en effectuant une nouvelle roulade pour éviter un coup de taille d’une hache nétherisse.


    —Le drow! dit-il encore, et Dahlia se joignit à son cri.


    


    Drizzt entendit leurs appels, mais il n’avait toujours aucune idée de la façon dont il pouvait s’en sortir, jusqu’à ce que son adversaire se mette à chanceler et à bouger avec davantage de raideur.


    Alors, Drizzt comprit à la grimace de douleur déformant le visage de son ennemi qu’Entreri avait lancé son couteau de ceinture dans le flanc du guerrier elfe. Le bras droit de celui-ci pendait mollement. Il luttait pour maintenir sa garde, mais les spasmes de souffrance l’en empêchaient.


    Drizzt hésita sur la conduite à tenir. Son sens de l’honneur lui hurlait que ce n’était pas un combat honorable. Néanmoins il comprit rapidement la naïveté d’une telle idée, d’autant plus qu’il était entré dans la salle à un contre quatre. Il mania ses cimeterres avec une fureur renouvelée, orientés vers le bas pour les parades, car il avait remarqué que cet angle causait plus de douleur à sonadversaire.


    Le choc du métal contre le métal et un sursaut de mouvement dans le couloir lui rappelèrent qu’il devait faire vite. Il recula le pied gauche, invitant un coup d’estoc du côté blessé de l’ombre, le droit. Quand la lame se présenta, au lieu de la dévier à l’aide de Scintillante, Drizzt envoya Glacemort en travers et par en dessous, puis la fit revenir tout aussi brusquement après avoir accroché l’épée, déportant les deux lames vers sa droite.


    Dans le même temps, il fit un pas sur la gauche, ployant afin d’éviter le coup de la lame gauche de l’ombre, jusqu’à ce que Glacemort et l’épée entravée puissent pleinement l’intercepter.


    Ce qui laissa le champ libre à la main gauche de Drizzt. Scintillante frappa sans pitié. L’ombre tomba à terre, lâchant ses épées pour porter les mains à son cou tranché.


    


    —Drizzt! l’appela Dahlia.


    —On ne peut pas tenir la porte! ajouta Entreri. Vas-tu arrêter de l’appeler par ce nom? poursuivit-il plus bas.


    Il eut à peine le temps de l’avertir ainsi, car l’assaut était trop pressant, les ennemis bloquant le couloir trop nombreux. Entreri avait raison, ils devaient battre en retraite.


    S’apprêtant tous les deux à réitérer leur appel, ils restèrent bouche bée de surprise lorsqu’un éclair jaillit de la salle où se tenait Drizzt et percuta l’ombre qui affrontait Entreri.


    Non, pas un éclair, comprirent-ils, mais une flèche enchantée. Elle traversa l’ombre de part en part avant de s’enfoncer dans celle faisant face à Dahlia. Les deux ombres n’avaient pas encore touché terre qu’une autre flèche explosa sur la tempe de la première.


    Dahlia porta un coup de bâton au visage de l’ombre mortellement blessée qui se tenait encore devant elle. Le soldat chancela en arrière, puis s’écroula.


    —Encore! cria-t-elle.


    Aussitôt, une troisième flèche de foudre rugit dans le couloir.


    Et elle disparut purement et simplement.


    Alors vint une quatrième. Les dents de Dahlia commencèrent à claquer et son épaisse tresse à gigoter sous l’effet de l’énergie contenue, comme si elle était un serpent vivant.


    —Stop! cria Entreri.


    Il courut par-dessus le cadavre de l’ombre, plongeant dans la rangée suivante, la forçant à reculer sous un déluge de coups. Dahlia bondit à son côté alors qu’il faisait le vide dans le couloir proche. Elle frappa le sol de pierre de son bâton, libérant l’énergie emmagasinée.


    Tout le couloir sembla trembler sous le pouvoir de cette détonation. Les ombres se tordirent et tombèrent, vacillant sous le choc mental et physique.


    —Allez! Allez! l’encouragea Entreri.


    Il lui prit la main et la poussa dans la direction d’où ils étaient venus, la suivant de près, Drizzt sur ses talons. Mais le drow se retourna pour lâcher une volée de flèches de foudre sur ses ennemis confus.


    —En avant! ordonna-t-il ensuite à ses compagnons en leur faisant faire demi-tour.


    Les ombres s’éparpillèrent et fuirent, le trio juste derrière elles, jusqu’à ce qu’ils croisent un passage perpendiculaire qui parut familier à Drizzt et à Dahlia. Il était bien possible que celui-ci les conduise aux salles inférieures.


    Ils s’y engouffrèrent. Drizzt plongea l’extrémité du couloir dans des ténèbres magiques. Puis il fit une pause pendant qu’Entreri et Dahlia partaient devant, à la recherche du bon chemin.


    Le drow se tenait parfaitement immobile, la tête haute, aux aguets. Ayant entendu des pas feutrés, il envoya une ligne de flèches à travers l’obscurité magique. Puis il se glissa hors de vue, derrière un coin. Et juste à temps, car un magicien shadovar déclencha soudain une nuée de projectiles magiques. Un deuxième magicien y ajouta une ligne de feu ardent.


    Les ombres reprenaient leur charge. Drizzt se pencha et les fit reculer de nouveau, les flèches du Cherchecœur perforant leurs rangs. Trois ombres tombèrent rien que lors de son premier tir.


    Drizzt partit en courant.


    Un battement de cœur plus tard, une boule de feu explosa à l’endroit où il se tenait juste avant, puis une deuxième, puis une troisième.


    —Continuez à courir, dit-il à Entreri et à Dahlia lorsqu’il arriva à leur hauteur.


    Il lança quelque chose à l’assassin, qui le saisit au vol: son couteau de ceinture.


    Ils coururent.
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    LA TOILE CHANGEANTE DES ALLIÉS ET DES ENNEMIS


    Debout dans la lueur orange de la salle, Brack’thal regardait au-delà du tourbillon des élémentaires de l’Eau, jusqu’à la gueule de lave bouillonnante de la puissance primordiale. Le mage caressait du pouce l’anneau de rubis à son index, car grâce à cet artefact, il entendait l’appel de la puissance primordiale. Mieux, il pouvait le comprendre.


    En partie, du moins. Cela dépassait son entendement, même avec l’aide de l’anneau. C’était une puissance ancienne, une divinité bestiale. Bien qu’éminemment plus complexe que cela, l’appel principal portait un message simple: la bête voulait être libérée.


    Brack’thal regarda sur la droite, vers l’étroit pont en pieds de champignons qu’ils avaient installé pour traverser le gouffre.


    Il regarda plus loin, derrière la brume permanente s’élevant du puits, vers le portail, à peine visible dans le brouillard, qui s’ouvrait sur une petite antichambre. Il s’imagina le levier et prononça le mot, pas dans la langue drow ni la langue commune de Faerûn, mais dans un langage qu’il avait appris de son anneau, celui des créatures du plan primordial du feu.


    La puissance primordiale s’agita, pleine d’espoir, dans les profondeurs.


    


    Ambregris courait vers la porte en tête du reste de son groupe de chasseurs shadovars. Elle savait que ce portail ouvrait sur le couloir principal. Elle savait également qu’ils étaient arrivés à temps pour intercepter le trio. Elle ne perdit pas de temps, saupoudrant une substance poudreuse sur le sol, pour y dessiner des formes spécifiques tout en incantant à voix basse.


    —Qu’est-ce que c’est? demanda Afafrenfere en entrant par l’autre porte de la pièce.


    —Reste ben en arrière, le prévint la naine en levant une main. Y a un sceau puissant sur c’te porte.


    Le temps qu’elle termine et se relève, plusieurs autres ombres étaient entrées, y compris le sorcier qui avait été désigné comme chef de la patrouille.


    —Glyphée, expliqua Ambregris en s’avançant vers eux.


    Le magicien la regarda avec curiosité.


    —Celle-là, tu la testes? demanda-t-il avec suspicion.


    Après tout, ils avaient franchi une dizaine de portes similaires.


    —J’les ai presque toutes testées, répondit Ambregris. Vérifie par toi-même, imbécile. Pour ma part, j’vais chercher un autre passage.


    —Ouvre la porte, ordonna le magicien à Afafrenfere.


    —Bouge surtout pas, dit Ambregris.


    Ce qui lui attira un regard noir du magicien.


    La naine répliqua par un sourire forcé. Afafrenfere n’avait pas fait un pas vers le portail. Les autres n’étaient pas au courant de leur affiliation à Cavus Dun, mais Afafrenfere ne l’avait pas oubliée, tout comme il n’avait pas oublié que cette affiliation était plus forte que tous les ordres qu’il pouvait recevoir ici, à l’exception de ceux venant directement du seigneur Alegni.


    —La naine dit qu’elle est glyphée, répondit le moine en croisant les bras sur son torse.


    —Obéis maintenant! ordonna le magicien.


    Faisant le tour de ses subalternes, il s’arrêta devant une autre ombre, une femme. Il la poussa en avant.


    —Allez, allez! Avant qu’ils ne nous dépassent.


    La femme jeta un coup d’œil à Ambregris, brièvement, avant de s’avancer vers la porte. Elle s’approcha prudemment, glissant un pied après l’autre.


    Elle tendait la main vers la poignée quand le glyphe de foudre explosa, projetant la pauvre ombre dans les airs, la détonation secouant les murs et le plancher.


    —Bien joué! s’exclama Ambregris pour féliciter le magicien.


    Les autres reculèrent, à l’exception de la pauvre victime, bien sûr, qui s’écroula sur le côté, les cheveux en pagaille, les dents claquant et du sang coulant de ses yeux.


    Le sorcier considéra la naine avec haine.


    —Nos ennemis savent qu’nous sommes là, maintenant, j’suppose, dit-elle avec audace. Mais si t’en es pas sûr, on peut déclencher une autre alarme ou deux.


    —Maintenant, on passe! exigea le sorcier.


    Ambregris soupira.


    —Reste un glyphe ou deux, prévint-elle en secouant sa tête chevelue. Idiot, marmonna-t-elle en passant à côté du sorcier.


    Visiblement, il ne pouvait en supporter davantage. Il bouscula la naine du plat de la main… mais elle ne bougea pas d’un pouce. Par contre, elle braqua sa lourde massue pour écarter le sorcier de son chemin. Le mage, sous le choc, grogna en heurtant le mur, puis gémit et s’affala sur le sol.


    —Soulevez c’t’idiot, ordonna Ambregris à Afafrenfere et à un autre. Nous d’vons r’partir en arrière à toute blinde pour avoir une chance d’les rattraper avant qu’y n’aillent trop loin.


    Bien sûr, Ambregris n’avait aucune envie qu’ils y parviennent.


    Elle se tourna vers une autre paire d’ombres.


    —Vous deux, portez-la, elle, commanda-t-elle en montrant la femme frappée par la foudre. J’peux p’têt la sauver. Ou p’têt pas.


    


    Ayant entendu la détonation, les trois compagnons s’appliquèrent à se déplacer avec toute la précaution dont ils étaient capables. Ils croisèrent la porte ayant souffert de la foudre, puis détalèrent. Drizzt restait en arrière, le Cherchecœur pointé sur le couloir au cas où des ennemis apparaîtraient derrière eux.


    Peu après, toutefois, le drow reprit la tête de la marche.


    —Par ici, dit-il en reconnaissant les lieux.


    Il savait qu’ils s’approchaient du grand escalier menant aux niveaux inférieurs.


    Et effectivement, quelques instants plus tard, ils parvinrent à la porte qui les mènerait au palier de l’escalier, visible au bout du couloir. Alors qu’ils s’approchaient, le battant s’ouvrit en grand. Drizzt faillit tirer une flèche sur la silhouette qui en sortait, mais il reconnut un drow.


    Dans le même temps, ils perçurent des mouvements dans leur dos, et les trois combattants jetèrent un coup d’œil par-dessus leurs épaules. D’autres elfes noirs avançaient vers eux. Et pas n’importe lesquels, comprit Drizzt en voyant l’homme qui menait la petite patrouille de cavaliers. Son puissant lézard et lui étaient équipés d’armures faites dans les meilleurs matériaux et façonnées par les artisans les plus doués. Ce n’était pas un roturier, mais un noble d’une Maison, probablement d’une grande Maison.


    Drizzt reconnut le cavalier qui le suivait: c’était Jearth.


    —Où sont vos forces, Masoj? demanda ce dernier en arrivant à sa hauteur. Où est Kimmuriel, ou au moins Jarlaxle?


    —Ce sont les agents de Bregan D’aerthe? demanda l’autre cavalier.


    Il regardait Drizzt d’un air sceptique, qui s’accentua quand il vit Entreri. Il faillit cracher sur le sol lorsqu’il aperçut Dahlia.


    —Ce sont bien eux, répondit Jearth.


    L’autre cavalier eut du mal à contenir un rire. Il reporta son regard sur Drizzt, qu’il dévisagea avec curiosité au point de lui faire baisser les yeux.


    —Dis à Jarlaxle que la Maison Baenre souhaite lui parler, dit-il.


    Puis il guida son lézard droit devant, forçant les trois compagnons à s’écarter et manquant de piétiner Dahlia. Quand Byok, son lézard, tenta de mordre la femme, le noble Baenre ne le retint qu’au dernier moment.


    D’autres cavaliers passèrent à sa suite, certains menant leurs montures aux pieds collants sur les murs.


    —Monte avec moi, dit Jearth à Drizzt.


    Ce dernier le regarda avec étonnement.


    —L’escalier a été descendu pour empêcher les ombres d’atteindre les niveaux inférieurs, expliqua Jearth. Je vais te faire descendre.


    —Et mes compagnons?


    Dahlia, qui ne comprenait pas la langue drow, tapa sèchement sur l’épaule d’Entreri. Celui-ci se pencha pour traduire à voix basse.


    —Iblith, dit le maître d’armes avec un geste de dédain. Aucune monture n’accepterait de tels passagers. Viens, nous n’avons pas beaucoup de temps.


    Drizzt secoua la tête.


    —La compagne de Jarlaxle, dit-il enfin en montrant Dahlia. Il sera en colère si je l’abandonne.


    —C’est son problème.


    —Et le mien, dit Drizzt. Je suis responsable d’elle.


    —Ils ne peuvent pas suivre cette route.


    —Si Bregan D’aerthe arrive, ce sera par le haut de toute façon, dit Drizzt. Nous pouvons éviter les ombres, et nous les frapperons durant leur progression.


    Jearth le regarda, incrédule. Puis il considéra Dahlia et Entreri.


    —Ils sont iblith, dit-il avec un dégoût évident.


    Drizzt haussa les épaules d’un air penaud.


    —La compagne de Jarlaxle, répéta-t-il.


    Jearth secoua la tête, semblant trouver cet argument plausible. Le maître d’armes de la Maison Xorlarrin partit derrière les autres, passa la porte et franchit le rebord du palier sans s’arrêter.


    —Nous ne pouvons pas rester là, remarqua Entreri dès qu’ils furent seuls tous les trois. Drizzt? dit-il en remarquant que ce dernier l’écoutait à peine.


    —Nous l’avons vu mourir, dit ce dernier à Dahlia. En bas, dans la salle de la puissance primordiale.


    Elle parut perplexe un instant, avant de demander:


    —Jarlaxle?


    Drizzt acquiesça.


    —Deux fois maintenant, nous avons prononcé son nom ouvertement devant ces elfes noirs, comme si Jarlaxle était encore vivant.


    —La nouvelle n’est peut-être pas encore parvenue à leurs oreilles, supposa Dahlia. Cela ne fait pas si longtemps.


    —Le premier cavalier était un noble de la Maison Baenre, dit Drizzt en secouant la tête pour indiquer son incompréhension. Si Jarlaxle était réellement tombé, la Maison Baenre serait aucourant.


    —Nous n’avons pas le temps d’en discuter, répliqua Entreri. Nous sommes censés nous cacher ici? Nous devons sortir de ce tunnel et entrer dans une salle annexe, alors.


    —Bien sûr que non, dit Drizzt. La puissance primordiale étant en dessous, il faut descendre. Laissons le temps aux elfes noirs de libérer la grande salle et nous descendrons.


    —Ils disent que l’escalier est abaissé. Connais-tu un autre chemin?


    —Dahlia le Corbeau peut nous emmener, répondit Drizzt distraitement.


    Il restait obnubilé par l’idée que la Maison Baenre aurait dû être au courant de la mort de Jarlaxle.


    


    —Fais ce que je dis, ordonna Berellip à son jeune frère obstiné.


    —C’est mon expédition, répliqua Ravel.


    Berellip le gifla si fort qu’il manqua de se retrouver à terre. Il chancela sur le côté, puis releva la tête vers sa sœur, mais aussi vers Tiago et Jearth qui venaient juste de revenir des niveaux supérieurs.


    —Combien de temps avons-nous? demanda Berellip à Tiago.


    —Ils trouveront un autre chemin, si ce n’est pas déjà fait, répondit-il. Les Shadovars disposent de sorciers dans leurs rangs. Ce ne sera pas l’absence d’un escalier qui les arrêtera. Et les sorciers sentiront certainement la magie de la puissance primordiale. Ils trouveront la forge assez rapidement, à mon avis.


    —Nous devons la défendre, insista Ravel en se dressant devant sa sœur.


    —Pas de bataille ouverte, déclara Berellip. Je ne vais pas perdre de drow Xorlarrin dans une bataille contre des Nétherisses. Pourquoi donc combattons-nous les sbires de la Gisombre?


    —Nous avons surtout fui, plutôt que combattu, remarqua Tiago.


    —Il est possible que Bregan D’aerthe se trouve à proximité, intervint Jearth. Les éclaireurs de Kimmuriel sont arrivés dans Gontelgrime avant les Shadovars, semble-t-il.


    —Ils nous seraient d’une grande aide, dit Berellip. Mais à quel coût?


    —Qui peut le savoir? demanda Tiago. Je pars pour la forge. Dois-je organiser une défense ou une retraite?


    —Nous ignorons le nombre des Nétherisses, les prévint Jearth avant que Berellip ne se décide.


    —Les deux, ordonna la prêtresse.


    —Une défense, dit Ravel au même moment.


    Derrière Berellip, Ravel vit Jearth lui faire signe de laisser tomber.


    —Fermez la forge et préparez la retraite, ajouta alors Berellip en jetant un regard haineux à Ravel.


    —Les tunnels sombres et étroits jouent en notre faveur, si nous devons continuer à nous battre contre les Shadovars, déclara Jearth. Nous ferions une erreur en affrontant cet ennemi inattendu dans une bataille rangée.


    —Nous avons des troupes bonnes à sacrifier pour cela, dit Ravel.


    —Vraiment? s’exclama Jearth avant que Berellip n’ait le temps de réagir. Les rangs des Shadovars comptent de nombreux magiciens, dont la puissance est certainement sans commune mesure avec celle de tes fileurs de sorts, ajouta-t-il en voyant le rictus de Ravel. Mais suffisante pour annihiler nos alliés gobelins. Et nous allons avoir besoin d’eux pour sécuriser le complexe une fois que les Nétherisses seront repartis ou vaincus.


    —Et Menzoberranzan ne nous enverra plus de vermine avant longtemps, finit par ajouter Berellip et Ravel comprit la menace sous-jacente dans ses propos.


    Il se frotta les yeux, tâchant de faire le point. Qu’est-ce qui amenait cette nouvelle force à Gontelgrime, et surtout pourquoi précisément maintenant? Il était si proche de son ultime triomphe! Toute la cité de Gontelgrime allait bientôt être sienne, et il allait l’offrir à la Maison Xorlarrin, avec la bénédiction de la Maison Baenre. Matrone Zeerith le tiendrait en haute estime, et plus jamais Berellip ni Saribel, ni aucune autre de ses sœurs n’oseraient lever un fouet-serpent contre lui.


    Berellip s’éloignait déjà, sans doute consciente que Tiago Baenre allait suivre ses ordres plutôt que ceux de Ravel. Et ce dernier ne contestait pas cette conclusion, car en vérité, l’ordre de retraite de Berellip était de loin le plus sage. Laisser venir les Shadovars, et les mener dans les longs tunnels de l’Outreterre, le domaine des drows.


    Et en effet, pourquoi donc combattaient-ils les Nétherisses? Peut-être les relations entre les habitants de la Gisombre et ceux de l’Outreterre n’étaient-elles pas amicales, mais, à la connaissance de Ravel, elles n’étaient pas non plus hostiles.


    —Nous devons découvrir le but qu’ils poursuivent et la raison de leur attaque, dit-il.


    Tous se tournèrent vers lui, y compris Tiago qui n’était pas encore parti et observait la scène avec attention.


    —Qui a engagé le combat dans les niveaux supérieurs? demanda Ravel en regardant Jearth.


    —Quand deux troupes se croisent par surprise dans un endroit sombre et dangereux…, fit remarquer Jearth comme si cela suffisait à tout expliquer. Et de toute façon, il semble que les Shadovars affrontaient déjà les éclaireurs de Kimmuriel.


    —Peut-être sont-ils nos ennemis, alors, dit Ravel. Ou peut-être pas.


    Berellip fit un pas vers lui.


    —Dans les deux cas, nous ne partagerons pas Gontelgrime, décréta le fileur de sorts Xorlarrin. C’est notre complexe maintenant, et les Shadovars devront l’accepter, ou ils sentiront la morsure du métal drow.


    —Devrions-nous nous rassembler dans la grande caverne de l’escalier, alors, pour ta magnifique bataille? demanda Berellip d’un ton sarcastique.


    Ravel n’était pas stupide au point de mordre à l’hameçon.


    —Non, ma chère sœur, dit-il. Ton évaluation de la situation est correcte. Pardonne ma colère, mais elle s’explique par le contexte. Nous sommes si proches de réaliser ce que notre famille souhaite depuis des millénaires. Il ne m’est pas facile d’abandonner.


    Berellip fronça les sourcils.


    —Même temporairement, ajouta Ravel avec hâte. Mais effectivement, tu as raison. Étendons nos lignes dans les couloirs de notre choix. S’ils sont assez imprudents pour nous poursuivre, affrontons-les en employant nos meilleures tactiques sur notre terrain de prédilection.


    Berellip le dévisagea encore quelques instants, puis hocha légèrement la tête. Ravel eut l’impression qu’elle et lui venaient de faire quelques pas vers la résolution de leur rivalité tacite. Il aurait voulu la punir pour l’avoir giflé en public, bien sûr. N’était-ce pas là sa fierté de mâle? Mais non, il ne le ferait pas. Il avait besoin d’elle, maintenant plus que jamais.


    —Va voir Yerrininae, ordonna-t-il à Jearth. Les féroces driders auront faim de bataille, mais ils doivent rester en retrait, même si chaque drider mort se paie d’une centaine de pertes chez les Shadovars.


    »Laisse-t-on les gobelins les charger pendant que l’on disperse nos lignes? demanda-t-il en regardant Berellip.


    Elle secoua la tête.


    Pas même les troupes bonnes à sacrifier.


    Le visage de Ravel s’illumina. Il avait une idée.


    —Brack’thal alors, dit-il. Que notre frère frappe les envahisseurs avec ses créatures enflammées. Les Shadovars ne feront sûrement pas le lien avec nous si nous en arrivons à négocier plus tard.


    Berellip le dévisagea froidement pendant quelques instants, mais elle finit par donner son accord, allant jusqu’à adresser un sourire de congratulations à son frère.


    —Je vais lui donner ses ordres, dit Tiago avant de sauter sur Byok et de partir pour la forge.


    Ravel le regarda partir d’un air suspicieux. Lui seul connaissait le trésor que Tiago cherchait dans la forge, l’épée et le bouclier que Gol’fanin était en train de créer. Il se demanda si le Baenre serait assez patient pour abandonner la forge aux Nétherisses, même temporairement. Il chassa cette pensée, l’enjeu n’étant pas aussi important pour Ravel que pour lui. En se tournant vers Berellip, il comprit que leur meilleure entente n’était qu’une victoire mineure comparée à la nouvelle menace qui venait interrompre leurs plans.


    Cet endroit devait devenir la cité de Xorlarrin. Ils n’allaient pas laisser un groupe de Shadovars les en chasser, pas définitivement.


    


    —Alors ils sont venus se joindre aux amis du drow, dit Glorfathel d’un ton lugubre. Notre tâche n’en est que plus délicate.


    —Nan, répondit Ambregris mais la voix d’Alegni couvrit la sienne.


    —Les drows risquent une guerre contre Nétheril, dans ce cas, dit-il. Est-ce qu’ils s’en rendent compte?


    —Nous ne pouvons le savoir, à moins qu’un émissaire…, commença à répondre Glorfathel avant d’être interrompu par Ambregris.


    —Y a pas de drow ami d’Drizzt Do’Urden, dit-elle. Si z’ont croisé une patrouille drow, alors çui-là est sûrement déjà mort.


    —Comment le sais-tu? demanda Alegni d’un air suspicieux.


    —Ambre Lagrise O’Masses, des Adbar O’Masses, répondit Ambregris en s’inclinant. Le nom d’Drizzt Do’Urden est bien connu dans la citadelle Adbar, pouvez m’croire. Et l’est pas un ami d’sa race. Sont déjà v’nus l’attraper. Z’ont lancé une guerre pour lui. Nan, mon seigneur, si Drizzt a croisé ces drows, et qu’ces drows y z’ont compris qui qu’il était, alors il est prisonnier ou mort, pour sûr.


    —Les autres drows ne savent peut-être pas qui il est, proposa Glorfathel. Peut-être pouvons-nous parlementer.


    —Nous ne savons même pas s’ils l’ont, lui ou l’épée, répliqua Effron.


    Herzgo Alegni ferma les yeux, écoutant de nouveau cet appel silencieux, la voix télépathique de Griffe, son épée bien-aimée.


    —Ils sont peut-être encore dans les niveaux supérieurs, poursuivit Effron en l’arrachant à ses méditations.


    Le seigneur de guerre secoua la tête.


    —Cela n’a pas d’importance, dit-il avec conviction.


    —Si nous voulons les arrêter…, commença Effron.


    —Nous souhaitons avant tout les arrêter, déclara Alegni.


    Tous les quatre le regardèrent, interloqués.


    —Ils cherchent la puissance primordiale, expliqua-t-il. Ils cherchent à détruire Griffe. C’est pour cette raison qu’ils sont ici, ajouta-t-il en regardant Ambregris qui avait été la première à émettre cette hypothèse.


    —Nous ne pouvons en être sûrs, répliqua Effron, que le regard d’avertissement que lui jeta Alegni arrêta aussitôt.


    —L’épée m’appelle. Dépêchons-nous. Nous devons trouver la bête rapidement et sécuriser les environs. Soit ils vont venir à nous, soit ils fuiront et la menace qui pèse sur l’épée sera diminuée.


    —Il y a d’autres drows dans les parages, lui rappela Glorfathel.


    —Si nous les rencontrons, et qu’ils ont capturé nos ennemis ou se sont joints à eux, dites-leur ce qu’ils ont en leur possession et qui ils ont, répondit Alegni. S’ils coopèrent, alors nous leur pardonnerons le combat dans les tunnels. Sinon, nous vengerons nos morts. Après une telle bataille, la guerre sera déclarée entre Nétheril et les drows. L’empire nous enverra une colonne infinie de soldats.


    —Je peux trouver la puissance primordiale, l’assura Glorfathel. Sa magie résonne tout autour de nous.


    Alegni hocha la tête, puis fit signe aux commandants attendant non loin de resserrer les rangs, afin de progresser à un bon rythme.


    


    Le corbeau géant plana depuis les hauteurs, une corde elfique dans le bec. Il se posa sur le plus haut escalier restant, près de l’articulation qui avait permis aux habitants habiles des profondeurs de rabattre l’escalier sur sa partie inférieure. C’était une machine merveilleuse, mais Dahlia n’avait pas le temps de la contempler longuement. Elle reprit sa forme d’elfe et tint la corde aussi fermement qu’elle put, attendant que ses deux compagnons sur le palier supérieur ne tirent plus afin de mieuxl’attacher.


    Drizzt passa en premier, en glissant par en dessous, une ceinture de cuir passée sur la corde comme une tyrolienne improvisée. Entreri le suivait de près. Avant même qu’il ne parte, et avant que Drizzt ne pose le pied sur l’escalier, Dahlia se retransforma en corbeau et vola vers le haut.


    Elle comprit l’impatience d’Entreri lorsqu’elle arriva sur le palier, en entendant les bruits reconnaissables entre tous de l’approche d’une troupe de soldats. Elle ne changea même pas de forme, se servant de son bec pour défaire les nœuds.


    Et en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, elle était partie, piquant de nouveau, planant aux côtés de ses deux amis qui descendaient les marches d’escalier quatre à quatre, puis volant jusqu’en bas pour s’assurer que la grande salle était bien vide.


    Les trois compagnons entrèrent dans les tunnels sans perdre de temps, se dirigeant vers la forge et le gouffre de la bête. Dahlia ne put s’empêcher de remarquer que Drizzt était de plus en plus nerveux. Il n’arrêtait pas de porter la main à sa poche de ceinture, là où il rangeait la statuette de sa panthère.


    —Que se passe-t-il? lui demanda-t-elle tandis qu’Entreri partait devant.


    Il la regarda avec étonnement, mais elle lui prit le poignet: sa main était encore dans la poche.


    Drizzt tressaillit, une expression de colère sur le visage.


    —Elle vaut cinquante fois la vie d’Artémis Entreri, déclara-t-il.


    —Quoi?


    Murmurant quelque chose d’incompréhensible, il s’éloigna d’elle pour se rapprocher de l’assassin.


    Sans doute était-il pressé d’en avoir terminé avec Entreri une bonne fois pour toutes, supposa Dahlia. Mais elle fut frappée par la détermination presque perverse qu’avait son amant drow de voir Entreri mourir. Peut-être était-ce l’appel de l’épée, une fois de plus. Ou peut-être, s’interrogea-t-elle, Drizzt haïssait-il simplement Entreri à ce point.

  


  
    22


    LE DIEU DU FEU


    Brack’thal poussa un soupir de soulagement. Son sort d’invisibilité avait duré assez longtemps pour qu’il traverse le petit tunnel reliant la salle des forges à la caverne de la puissance primordiale. Il avait perdu son élémentaire en l’envoyant dans un couloir à la poursuite de Shadovars. Enfin, il n’était même pas sûr qu’il se soit bien agi de Shadovars, car il ne les avait pas bien vus. Sans son animal de compagnie, le magicien drow se sentait nu.


    Alors, il s’était replié dans la salle des forges, où il était entré invisible. Malheureusement, à sa grande déception, il n’avait trouvé aucune brèche, aucune petite créature enflammée bondissant partout. La seule forge qui n’avait pas encore été réparée avait été totalement arrêtée.


    Pire encore, durant sa discrète exploration, Brack’thal avait entendu Tiago Baenre dire à son ami forgeron que tous les drows allaient se retirer de la forge face à l’avancée nétherisse pour s’enfoncer dans les tunnels.


    Ils prévoyaient d’abandonner cette salle et la puissance primordiale. Brack’thal ne pouvait pas laisser faire cela.


    C’était la source de son pouvoir. Grâce à son anneau de rubis, le magicien sentait les murmures primaux de la magie ancienne résonner en lui. Ce n’était pas une sensation à laquelle il comptait renoncer.


    Il se tenait au bord du gouffre, maudissant les élémentaires de l’Eau tourbillonnant contre les parois, qui piégeaient ici cette créature divine à la puissance si admirable. Il ne pouvait pas les congédier. Sa magie était incapable de les affecter d’une façon sensible. À cause de son affinité pour le plan du Feu, ces créatures du plan de l’Eau échappaient d’autant plus à son influence, sans compter qu’elles constituaient des ennemis encore plus dangereux.


    Brack’thal entendait la bête en bas. Ses murmures papillonnaient dans son esprit, lui promettant de retrouver tout ce qu’il avait perdu et plus encore. Il avait été formidable dans les tunnels contre les corbies et les nains fantômes, formidable dans son travail sur l’escalier, et formidable dans ses démêlés avec son insupportable petit frère. Tout cela grâce à cette divinité primordiale.


    Le vieux mage drow entendit l’appel, tout près d’ici. La puissance primordiale exigeait qu’on la relâche. Mais Ravel et sa bande avaient sécurisé les mécanismes n’autorisant que des dégagements maîtrisés, se servant de la puissance primordiale pour alimenter les fournaises. Les pièges anciens garderaient la bête sous leur contrôle.


    La puissance primordiale souhaitait être libre. Brack’thal percevait cette lamentation plus clairement que toutes les autres.


    Et Brack’thal serait le seul de sa race à savoir tirer profit de cette libération, qui lui permettrait de surpasser Ravel.


    Brack’thal franchit le pont en pieds de champignons, puis entra dans l’antichambre et se tint devant le levier. C’était la clé, pensait-il. Il lui suffirait de le pousser pour libérer la puissance primordiale. D’un point de vue différent et plus pragmatique, le magicien comprenait bien le danger d’un tel scénario. Serait-il capable de survivre au cataclysme à venir et de s’échapper? La voix qui lui parlait à travers l’anneau lui dit d’avoir confiance. Il tendit la main vers le levier.


    Mais il n’alla pas jusqu’au bout, car une multitude d’images s’imposèrent à lui. Des images envoyées par la puissance primordiale. Il vit un trône brillant, serti de gemmes magnifiques. Un trône nain pour des rois nains.


    Seul un nain pourrait abaisser ce levier, comprit alors Brack’thal. Et uniquement un nain s’étant assis sur le trône. C’était une mesure de précaution typique des nains. Ou des drows d’ailleurs, les deux races s’estimant supérieures à toutes les autres. Seul un nain delzoun pourrait pousser ce levier, à condition de s’être assis sur le trône enchanté, et donc d’être d’une lignée royale.


    En poussant un grognement, Brack’thal saisit tout de même le levier et se mit à tirer. Comme il refusait de bouger, le magicien se retourna et se mit à pousser de l’épaule, de toutes ses forces, mais le levier ne bougea pas davantage. Brack’thal se lança alors un sort de force, ses bras minces se gonflant de muscles magiques.


    Il aurait aussi bien pu tenter de déplacer une montagne.


    Un peu plus tard, le mage se tenait de nouveau sur le bord du gouffre, de l’autre côté du pont. Mais il ne regardait plus la puissance primordiale. Ses yeux étaient rivés sur le couloir étroit qui l’avait amené ici. Son esprit vagabondait au-delà, jusqu’à une forge qui n’en était pas une.


    Peut-être y avait-il un autre moyen.


    


    Les yeux de Tiago Baenre luisaient de reflets enflammés et de manigance pure tandis qu’il regardait les objets étranges posés sur le plateau devant Gol’fanin. Il se concentra d’abord sur la fine épée qui semblait faite autant de magie que de métal, d’une teinte argentée mais presque transparente, avec de petits points lumineux étincelants à l’intérieur.


    —De la poudre de diamant, murmura-t-il.


    —Mélangée au verre d’acier, confirma Gol’fanin. C’est l’ingrédient principal des deux créations, leur donnant solidité et tranchant. Tu ne briserais pas cette épée, et n’émousserais pas son fil mortel, tandis que le bouclier dévierait la massue d’un géant des montagnes.


    —Superbe, dit Tiago dans un souffle.


    Ses yeux descendirent sur l’extrémité de l’épée, la poignée inachevée, le quillon et la garde. Ils ne ressemblaient à rien qu’il ait déjà vu, une cage conique de fils de métal noir s’entremêlant comme ceux d’une toile d’araignée, montant depuis la lame pour couvrir la main du porteur.


    —Si c’était là toute l’étendue de leurs pouvoirs, je serais d’accord, répondit le forgeron.


    Il eut un sourire retors quand Tiago l’interrogea des yeux.


    —Quelle est leur solidité? demanda-t-il en indiquant le quillon d’apparence fragile de l’épée.


    —De quoi bloquer le coup de massue d’un géant, l’assura Gol’fanin. Ou une quantité importante d’énergie magique qui serait dirigée vers vous. Un éclair frappant la lame se dissiperait en une pluie d’étincelles inoffensives une fois passé ce quillon. À condition qu’il arrive près de la lame, le bouclier pouvant facilement vaincre de telles magies.


    Tiago faillit ricaner. Il s’était douté que ces instruments seraient exceptionnels, mais à présent qu’il les voyait en personne, toute l’étendue de leur magnificence commençait seulement à luiapparaître.


    Il regarda sur le côté du plateau, où la future poignée de l’arme et les sangles assorties du bouclier attendaient patiemment les mains expertes du forgeron. Elles aussi étaient noires, luisant comme de l’onyx poli. Chacune avait la forme d’un arachnide, les pattes resserrées, créant des rigoles pour que les doigts trouvent de bonnes prises.


    Gol’fanin souleva la poignée et la tendit à Tiago, qui la saisit comme si l’arme y était déjà attachée. Il n’avait jamais senti une prise aussi sûre sur d’autres épées! Il lui semblait que la poignée elle-même le retenait, serrant et renforçant sa prise. Il approcha l’objet de ses yeux, s’émerveillant de ses minuscules détails. On aurait vraiment dit une belle araignée, le pommeau ressemblant à sa tête, orné d’une paire d’émeraudes ternes –de petits yeux à facettes. Celles du bouclier étaient identiques, si ce n’est que leurs yeux étaient des saphirs bleus.


    —Combien de temps? demanda le jeune guerrier impatient.


    —Il y a encore beaucoup à faire, répondit Gol’fanin en reprenant la poignée pour la replacer soigneusement sur le plateau. D’autres enchantements et d’autres renforcements. Et, bien sûr, fixer les poignées.


    —Combien de temps? demanda Tiago en se faisant plus insistant.


    —Une semaine.


    Les épaules du guerrier Baenre s’affaissèrent à cette nouvelle. Une semaine s’ils restaient dans la forge, mais ce n’était plus possible.


    —Peux-tu finir ton travail à Menzoberranzan? dut-il demander.


    Gol’fanin le regarda avec une expression où se lisaient l’incrédulité et l’horreur, ce qui suffit à répondre à toutes les questions du jeune Baenre. Il regarda par-dessus son épaule, vers la sortie principale de la pièce, tentant d’imaginer un plan de défense suffisamment bon pour convaincre les Xorlarrin de changer destratégie.


    C’était malheureusement peine perdue. La salle était trop ouverte. Elle donnerait l’avantage à leurs ennemis s’ils parvenaient à entrer. Les pertes seraient trop importantes pour leur expédition, même s’ils parvenaient à conserver la forge.


    Tiago regarda l’épée et le bouclier qui susciteraient l’envie de tous les maîtres d’armes de Menzoberranzan. Des objets qui feraient naître la terreur dans le cœur d’Andzrel, celui qui tenait ce poste illustre dans la hiérarchie de la Maison Baenre. Tiago aurait sa place. Avec ces armes dans ses mains, il chasserait Andzrel et s’élèverait à la position qui lui était due.


    Mais pas tout de suite.


    Gol’fanin lui sourit et prit une poignée. Avec un rictus, il tendit la main vers la lame de l’épée.


    


    Brack’thal ne comprenait rien aux nombreux loquets, valves et tuyaux couvrant les murs de la petite salle sous la fausse forge.


    —Maudite soit l’idiotie des nains, marmonna-t-il.


    Il suivait une ligne ou une autre, s’efforçant de deviner quel tuyau menait à la fournaise qui avait été arrêtée parce que les gobelins n’en avaient pas encore réparé l’alimentation.


    Il se tourna vers un mur où une multitude de tuyaux sortaient de la pierre, l’image lui évoquant un grand orgue allongé sur le côté. Quelle forge était alignée avec le canal abîmé, se demanda-t-il?


    —Quelle forge?


    Le mage tenta de visionner la pièce au-dessus de lui. Il ne savait pas si le tuyau du haut ou celui du bas étaient reliés à la forge suivante dans la ligne. Il ne se souvenait même pas dans quelle forge il venait de descendre pour arriver là!


    —L’écriture, dit-il avec un accent de désespoir.


    Il trouva quelques symboles, d’antiques lettres naines. Il était loin de pouvoir les décrypter, mais il existait des sorts pour cela.


    Brack’thal fit un pas en arrière, prit une longue inspiration et tenta de se souvenir du sort de compréhension de telles langues. Un battement de cœur plus tard, il poussa un soupir déçu en s’apercevant qu’il n’avait pas mémorisé cet enchantement en particulier à ce jour, et qu’il n’avait pas de parchemin correspondant en sa possession.


    —Par les dieux, dit le magicien frustré.


    Il frappa le tuyau du plat de la main.


    Et le feu à l’intérieur se mit à lui parler.


    Gardant la main en place, il regarda son anneau, sa connexion avec le plan du Feu et la divinité primordiale dans le gouffre tout proche. Il n’avait pas besoin de comprendre l’antique langage nain, comprit-il. Il n’avait pas besoin de compter les tuyaux. Oui, le dieu-bête avait compris son plan, grâce à ses filaments remontant à travers le labyrinthe. Et à présent, il lui parlait. Il lui montrait les contrôles, les valves, les loquets. Dont celui qui fermait la forgebrisée.


    Il voyait tout, si clairement, tous les mécanismes qui réprimaient la puissance brute des flammes. Il s’activa pour libérer la bête.


    Brack’thal était si gavé de pouvoir qu’il dansait et riait en tournant les valves. Il sentait l’énergie monter autour de lui, le cri primal d’un dieu primal.


    Les valves claquèrent et sonnèrent, comme si des gnomes minuscules donnaient des coups de marteau à l’intérieur. Elles grondèrent et sifflèrent leurs protestations face à ce surplus d’énergie traversant leurs immenses vis.


    Et le rugissement des flammes emplissant le bâtiment sonna comme un chant aux oreilles de Brack’thal, une incantation à la puissance de la magie d’avant le fléau magique. La magie pure. La magie immaculée.


    Le pouvoir.


    Les tuyaux luisaient méchamment, le métal bleuâtre tournant à l’orange. Mais Brack’thal ne retira pas sa main. S’il n’avait pas porté son anneau, sa peau aurait fondu sur ses doigts et sa chair aurait coulé comme de la cire.


    Mais la bête divine ne le blesserait pas. Il comprenait cette puissance ancienne. Il avait confiance.


    Il sentait l’énergie grandir. Plus profondément dans les canaux, au-delà du mur, un grand rugissement montait, surnaturel, comme le hurlement d’un monde qui naissait dans le feu.


    


    —Fais attention, le prévint Gol’fanin. Elle n’est pas encore correctement fixée.


    Tiago Baenre écoutait à peine le forgeron tandis qu’il brandissait le cimeterre. La poignée était lâche, mais la prise excellente. Et bien qu’elle ne soit pas encore solidement fixée, Tiago devinait déjà un équilibre parfait. Si parfait qu’il avait l’impression qu’aucune lame n’était attachée à la poignée! Il voyait pourtant les lignes translucides du cimeterre brillant et les scintillements de la poussière de diamant, mais s’il fermait les yeux, son esprit lui disait qu’il tenait une poignée métallique vide et rien d’autre. D’un léger mouvement du poignet, la lame changea d’angle, laissant une traînée argentée derrière elle. Tiago dut mobiliser toute sa discipline pour l’empêcher de faire un tour complet, ce qui aurait certainement détaché la lame de sa poignée pour l’envoyer voler à travers la pièce.


    —Par quelle magie? demanda-t-il.


    —Cela reste à voir, dit le forgeron. Le djinn doit la leur conférer.


    —Tu dois en savoir plus que cela!


    —Vidrinath, dit Gol’fanin en montrant l’arme que tenait Tiago avec ses yeux émeraude. Orbbcress, fit-il en regardant lebouclier.


    Tiago fit tourner Vidrinath devant lui en prononçant son nom, le nom drow pour les chants que les prêtresses entonnaient aux jeunes étudiants de l’académie lorsqu’ils plongeaient dans leur rêverie reposante. Il comprit alors le pouvoir de cette lame, si semblable aux carreaux de leurs arbalètes à main. Il redit sonnom:


    —Berceuse.


    Et le bouclier:


    —Toile d’araignée.


    Il réfléchit à leur potentiel. Il laissa son esprit errer sur les chemins suggérés par ces noms, qui n’avaient pas été choisis au hasard, loin de là.


    —Dis-m’en plus, dit-il à Gol’fanin.


    Ou du moins, c’est ce qu’il aurait dit s’il n’avait pas été brutalement interrompu par un tremblement venu des profondeurs de la caverne, une cacophonie de bruits de grattements métalliques incisifs.


    Tiago regarda le forgeron d’un air interrogateur. Celui-ci se contenta de hausser les épaules. Ensemble, ils se tournèrent vers la forge principale. À l’intérieur du four, le feu dansait une gigue sauvage, formant des visages en colère et crachant des étincelles.


    Pendant un moment, le jeune Baenre se demanda si c’était normal, mais l’expression de Gol’fanin lui apprit que non.


    —Que se passe-t-il? demanda-t-il.


    À une demi-douzaine de structures d’eux, sur leur gauche, se trouvait la forge sombre, responsable de la dernière brèche, qui n’avait toujours pas été réparée ni rallumée. De là provint un incroyable «bang». Soudain, elle s’emplit de flammes, au point qu’une lueur orange brutale émanait de ses pierres. D’autres elfes noirs crièrent des avertissements et des gobelins détalèrent, tombant les uns sur les autres. Tiago et Gol’fanin s’abritèrent derrière la forge principale.


    La forge brisée explosa, une boule de feu géante traversant la caverne. Des coulées de lave et des jets de flammes jaillirent depuis les vestiges de la forge. Dans les décombres, là où s’était trouvé le four, se dressait un puissant élémentaire du Feu, rugissant et crépitant, agitant ses grands bras en tous sens.


    Les autres forges, trop imbibées de carburant primordial, se mirent à vomir, à dégorger des jets de flammes blanches. Et de ces flammes surgirent d’autres élémentaires, plus petits et frénétiques. Ils chassèrent les gobelins en les mordant, les traînant à terre pour les submerger, enflammant leurs vêtements et leurs cheveux, faisant se flétrir leur peau vert pâle.


    Les hurlements se mêlèrent aux flammes rugissantes et au grondement guttural. Nul ne pouvait entendre Tiago dans cette folle symphonie.


    —Fuyez! Fuyez! cria-t-il tout de même.


    La salle était perdue, le combat terminé avant qu’il n’ait commencé. Ils ne pouvaient rien face à la puissance pure de la puissance primordiale.


    Ils ne pouvaient que brûler.


    La forge principale vomit une nouvelle vague de feu et de lave, repoussant les plateaux et le bouclier inachevé, ainsi que les instruments: les outils, le rouleau de parchemin, la bouteille dudjinn.


    Tiago fit un pas en avant, les yeux écarquillés par l’horreur.


    —Orbbcress, murmura-t-il comme s’il parlait de son enfant.


    Gol’fanin tenta de le retenir, mais il lui échappa et se précipita au milieu des flammes, sans tenir compte de la chaleur et de la douleur. Il ne perdrait pas ces objets, même au prix de sa propre vie.


    


    Il sortit de la salle inférieure sans craindre la tempête de feu qui faisait rage dans la salle des forges. Des torrents de flammes se déversaient tout autour, des élémentaires sautaient de-ci de-là, consumant la chair de ces créatures, gobelins ou drows, qui n’avaient pas pu échapper à l’incendie.


    Brack’thal n’en avait cure. L’odeur de la chair brûlée était épaisse autour de lui, mais cela signifiait seulement que la bête divine faisait un bon repas. Le magicien traversa les feux les plus vifs sans dommage, pleinement protégé par son anneau. Plus encore, il entendait le chant des élémentaires, heureux et l’appelant, lui qui les avait libérés.


    Il se vit comme l’Élu de sa puissance primordiale. Ces anciennes bêtes divines avaient-elles ce genre de serviteurs? Il pourrait être le premier, un être de grand pouvoir, disposant d’un feu mortel, toujours prêt à châtier ses ennemis.


    Ou à dévorer sa mère.


    Il avança dans la pièce, se dirigeant vers le petit tunnel menant au gouffre de la puissance primordiale. La bête l’appelait, sans doute pour le féliciter.


    Brack’thal ralentit le pas, tandis que la voix primordiale s’élevait de nouveau. Une fois de plus, la salle résonna du pouvoir de la bête.


    La forge de Gontelgrime n’était pas qu’une machinerie naine, un assemblage malin de leviers, de loquets et de tuyaux. C’était une construction magique, pleine d’énergie aussi vieille que la fameuse Tour des Arcanes de Luskan. En tant que telle, et en tant que prison pour une bête de feu primordiale, elle avait été soigneusement pourvue de sécurités magiques.


    Brack’thal se remit en marche vers le tunnel, d’abord à bonne allure, puis au trot, pour finir par courir franchement. Juste avant qu’il arrive à l’entrée, ses narines sentirent une nouvelle odeur, salée et âcre.


    —De l’embrun? dit-il avec ahurissement.


    Il leva les yeux vers le coin où le mur rejoignait le plafond, où de curieuses fibres vertes ressemblant à des racines couraient comme des veines dans tout le complexe. Un millier de petits nœuds, semblables à de minuscules bouchons, sautèrent un peu partout, projetant de l’eau dans la salle. De l’eau salée. Brack’thal n’arrivait pas à comprendre, car il ignorait que ces fibres remontaient jusqu’au port de la lointaine Luskan, dans les eaux noires et froides de la côte des Épées.


    Les élémentaires du Feu tentèrent de lutter, lançant leurs flammes à l’assaut des fibres. Leur fureur était si grande et si pure que Brack’thal crut qu’ils allaient remporter cette bataille contre l’ingénieux système d’irrigation.


    Néanmoins un grondement plus fort se fit entendre, en provenance de la salle de la puissance primordiale. Sachant que ce n’était pas sa bête divine qui parlait, sachant que ce bruit n’augurait rien de bon, le magicien courut vers le petit passage.


    Avant de reculer en lâchant un glapissement de surprise devant la rivière qui surgit du couloir, se déversant dans la salle des forges. Et ce n’était pas une rivière ordinaire. Tandis qu’elle s’écoulait, des formes humanoïdes géantes s’en détachèrent pour charger les élémentaires du Feu. Les élémentaires de l’Eau attaquèrent leurs ennemis sans montrer la moindre peur, étouffant les flammèches en les piétinant.


    Brack’thal vit un grand élémentaire de l’Eau faire face à une gigantesque créature de feu. Sans peur ni hésitation, la bête aquatique se lança contre son homologue de flammes, qui rugit en signe de protestation. Brack’thal sentit clairement leur agonie.


    Ils disparurent tous deux dans un terrible jet de vapeur, leurs corps se mélangeant avec un résultat désastreux. Surtout pour l’élémentaire du Feu, s’aperçut le magicien. Leur fusion dégageait de la vapeur, et de la vapeur renaîtrait la magie du plan de l’Eau.


    Brack’thal brailla en se lançant contre le mur juste à côté de l’arche. Les bêtes aquatiques étaient de plus en plus nombreuses, pataugeant, aspergeant et se déversant sur le feu.


    Enfin, la bataille faisant rage dans la salle des forges se calma. Brack’thal entendit de nouveau la voix de la bête divine, mais c’était un cri de douleur.


    Le magicien courut dans le couloir et arriva en chancelant dans la salle au-delà, juste au bord du gouffre de la puissance primordiale.


    Il remarqua immédiatement que le tourbillon autour des parois de ce puits avait grandement diminué. Jetant un coup d’œil à la salle des forges, il comprit que de nombreux élémentaires qui retenaient auparavant la puissance primordiale s’étaient sacrifiés pour faire face à cette situation.


    L’eau coulait du plafond dans le puits; il ne voyait rien à cause de la vapeur.


    —Maintenant, implora-t-il la puissance primordiale. Vous devez venir maintenant.


    Il envoya ses pensées par l’intermédiaire de son anneau de rubis, les projetant jusqu’à la bête, l’incitant à bondir hors de saprison.


    Un bouillonnement se fit entendre en dessous, et il recula en glapissant. Juste à temps, car la puissance primordiale sauta, ou tenta de sauter, les élémentaires restants tendant les bras pour la retenir.


    Une masse de roche et de lave passa à travers, fila vers le bord du puits et s’écrasa pile à l’endroit où Brack’thal s’était tenu juste avant.


    Pendant quelques battements de cœur, le magicien crut avoir été trahi. Son anneau l’aurait protégé de la chaleur de cette morve pierreuse, mais le poids aurait certainement suffi à l’écraser. Sa bête divine venait-elle de lui cracher dessus pour éteindre sa vie?


    Sa confusion se mua en curiosité un instant plus tard, quand ce crachat de lave se reforma et se regroupa, se tenant sur deux épaisses jambes de pierre, et se redressant de toute sa hauteur –trois fois celle de l’elfe. Les yeux du magicien drow étincelèrent tandis qu’il admirait la monstruosité, l’élémentaire de la Lave, une créature d’une force et d’une puissance magique phénoménales.


    Il s’avança pour se dresser face au mage. Ô combien petit et vulnérable se sentit Brack’thal en cet instant! Il inspira péniblement, se demandant s’il prenait là sa dernière respiration.


    


    Tiago et Gol’fanin étaient assis contre le mur d’un couloir, bien loin de la salle des forges. D’autres drows s’activaient autour d’eux, la plupart ayant des difficultés à respirer ou souffrant de brûlures multiples.


    Tiago rabattit la capuche de son piwafwi, une cape très puissante, puisqu’elle avait été enchantée dans les salles magiques de la Maison Baenre. Le guerrier n’avait pas une marque sur lui. Grâce à la rapidité de son action et aux habits enchantés du forgeron, Gol’fanin s’en était sorti indemne lui aussi.


    Le plus important à leurs yeux à tous les deux restait qu’Orbbcress et Vidrinath, ainsi que le parchemin et la bouteille du djinn avaient survécu. Ils gisaient à présent à côté de Gol’fanin, recouverts d’une épaisse couverture.


    —Nous devions abandonner la forge de toute façon, dit-il à son compagnon. Laissons les Shadovars se charger de cette nouvelle intrusion.


    —Si la puissance primordiale s’est échappée, tout le pouvoir de Nétheril ne suffira pas à la remettre en cage, répondit le vieil artisan. La forge de Gontelgrime est perdue pour nous.


    Des cris de «Vapeur!» résonnèrent dans les couloirs conduisant à la salle des forges.


    —Peut-être Gontelgrime a-t-elle réagi à la menace, dit Gol’fanin.


    Lui et Tiago se levèrent et se détournèrent.


    —Que s’est-il passé? cria une voix de l’autre côté.


    C’était Berellip Xorlarrin. Elle et d’autres nobles de sa Maison se dépêchaient de remonter le couloir, comme de nombreux autres drows. Quelques driders de Yerrininae tenaient lieu d’arrière-garde.


    —Une brèche majeure, répondit Tiago. La salle des forges a été submergée par les flammes, la lave et les créatures du plan du Feu.


    Jearth fit passer son lézard juste à côté du jeune Baenre, puis dans le couloir menant à la forge, disparaissant hors de vue.


    —Où est Brack’thal? demanda Ravel.


    Son regard indiquait clairement à Tiago qu’il espérait que son frère était encore dans la pièce, mort de préférence.


    —À toi de me le dire, répondit Tiago d’une voix intriguée. Je ne l’ai pas vu.


    Ils pensaient certainement tous la même chose: que Brack’thal, brisé et furieux, pouvait avoir pris part à ce désastre.


    —Trouvez-le, s’exclama Berellip aux roturiers drows les plus proches.


    Ils faillirent tomber les uns sur les autres en décampant en même temps.


    —Nous avons perdu un petit groupe de gobelours, tous les gobelins de la salle et quelques drows également, j’en ai peur, dit le jeune Baenre.


    Mais à son ton, on devinait qu’il n’avait aucune crainte à ce propos. De fait, peu lui importait. Gol’fanin avait survécu, la recette avait survécu et toutes les pièces et tous les ingrédients nécessaires pour achever Berceuse et Toile d’araignée avaient survécu. Que pouvait bien représenter le reste?


    Tous les yeux se portèrent derrière les nobles Xorlarrin, où Yerrininae quittait ses driders en arrière-garde pour venir prendre part à la conversation.


    —Les Shadovars approchent en grand nombre, prévint-il.


    Berellip hocha la tête, et se prépara à parler, mais Ravel fut le plus rapide.


    —Dispersons-nous dans les tunnels inférieurs, dit-il. Laissons-les affronter les dangers de la salle des forges, puis subir notre magie et nos lames quand nous le déciderons.


    —Et nos négociations? dit Berellip.


    —Il ne serait pas avisé pour la Maison Xorlarrin de provoquer une guerre entre Menzoberranzan et l’Empire nétherisse, déclara Tiago pour soutenir la prêtresse.


    Berellip lui jeta un rapide coup d’œil et acquiesça. Elle le remerciait pour son soutien, comprit Tiago.


    Rien ne pouvait calmer les luttes intestines des drows plus vite qu’un ennemi extérieur.


    Alors, Ravel prit la tête, commandant et arrangeant ses forces afin qu’elles commencent une évacuation rapide de la zone. Pendant ce temps, Berellip s’approchait de Tiago, et elle était arrivée juste à sa hauteur quand Jearth revint leur annoncer la grande bataille en cours dans la salle des forges, l’eau contre le feu.


    —Quel merveilleux système, déclara Ravel à voix haute. Il ne faut pas sous-estimer le talent des nains et la magie ancienne que maniaient leurs alliés.


    —Il nous rappelle que c’est lui qui nous a conduits en ce lieu qui sera bientôt notre foyer, transmit Berellip à Tiago en langue des signes.


    La main de Tiago répondit par une simple question:


    —Saribel?


    Berellip regarda sa sœur avec haine, cette sœur qui avait comploté contre elle. Saribel, inconsciente de ce regard posé sur elle, était occupée à donner des ordres.


    Tiago vit le venin dans les yeux de Berellip. Il comprit que la nécessité de leur situation désespérée forçait sa main avant même qu’elle ne réponde:


    —Pas maintenant.


    Elle ne pouvait pas laisser Tiago tuer Saribel tout de suite, pas tant qu’ils ne connaissaient pas l’étendue du rôle de Brack’thal dans cette grande brèche. Saribel avait trahi Berellip avec l’intention de se ranger dans le camp de Ravel contre Brack’thal. Mais si leurs suspicions envers le Premier Fils s’avéraient exactes et que Matrone Zeerith apprenait la trahison de son fils, quelle force aurait la réclamation de Berellip contre Saribel?


    D’ailleurs, étant donné la victoire de Ravel, Tiago n’avait de toute façon aucunement l’intention de tuer Saribel, même s’il n’aurait pas révélé cette petite vérité à Berellip.


    De plus, Berellip avait beau être une prêtresse plus puissante, Saribel était de loin une meilleure amante. Un détail mineur dans l’ordre des choses, peut-être, mais c’étaient ces petits détails qui fournissaient à Tiago de grandes joies. Ce qui était le but ultime, à ses yeux, du moins.


    


    Brack’thal tenta instinctivement de paraître plus petit, de faire le dos rond et de serrer ses bras contre lui. Ce réflexe faillit le faire rire, puisque ces gestes ne feraient pas une grande différence si ce puissant élémentaire décidait de le réduire en restes fumants et sanglants.


    Le coup ne vint pas.


    Peu à peu, Brack’thal trouva le courage de regarder la bête qui se tenait devant lui, toute proche, mais qui ne l’attaquait pas. Le mage finit par se redresser tout à fait.


    Ce n’est qu’alors qu’il entendit la voix de la bête de lave, l’appelant à travers le pouvoir de son anneau.


    —Maître.


    La puissance primordiale lui avait envoyé ce cadeau, pensa le mage. Il se retint de glousser de joie.


    Son bonheur ne dura pas longtemps, toutefois. Un grondement venu de l’extérieur, de la salle des forges, lui apprit que les créatures de l’Eau avaient remporté la bataille et qu’elles revenaient au galop. Dans le même temps, de la pluie se remit à tomber au-dessus du puits primordial, les fibres magiques apportant encore de l’eau dans le complexe en réaction à la tentative d’évasion de labête.


    Et toute cette eau contenait plus d’un nouvel élémentaire, plongeant dans le puits et renforçant le tourbillon liquide autour de ses murs.


    Brack’thal observa la vapeur qui montait lentement dans la pièce, jusqu’au levier toujours fermement engagé. Il ne pourrait jamais libérer cette bête divine tant que serait ouvert le lien entre Gontelgrime et le pouvoir de la mer.


    Il devait trouver un moyen d’abaisser ce levier! Il avait besoin d’un nain…


    Un torrent d’eau dans le couloir venant de la salle des forges l’arracha à ses contemplations. Il devait partir d’ici au plus vite.


    Son élémentaire de la Lave le comprit en même temps que lui. La puissante créature se déplaçait avec une grâce incroyable, les articulations de ses membres rocailleux étant fondues et fluides. Il fonça jusqu’à un mur contre lequel il s’aplatit. Qu’il s’agisse d’une magie puissante, comme l’enchantement appelé «passe-muraille», ou simplement de l’effet de la chaleur intense, ou peut-être d’un peu des deux, Brack’thal était incapable de le dire, mais la pierre siffla et fondit. Alors même que les élémentaires de l’Eau revenaient par l’autre couloir, l’élémentaire de la Lave partit, creusant à travers la pierre aussi facilement que Brack’thal se serait frayé un passage à travers un mur d’eau. La lave coulait derrière la créature, gouttant tout autour. La pierre semblait s’écarter, laissant un couloir d’une taille considérable derrière elle.


    Étant donné la magie protectrice de son anneau, la pierre fondue ne le gênerait pas. Le mage courut derrière sa créature, quittant la salle et s’engageant dans ce tunnel nouvellement créé.
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    INTERSECTION


    Drizzt s’avança dans l’intersection, avant de s’arrêter brusquement, de reculer d’un pas dans le couloir et de se tourner vers ses compagnons. Son visage exprimait l’inquiétude et la surprise.


    —Quoi? demanda Entreri, qui se faisait plus impatient et nerveux à chaque pas.


    Toutefois, avant même qu’il ait terminé sa question, Dahlia et lui comprirent l’hésitation du drow. Un mur de brouillard vaporeux se refermait sur le couloir qu’ils s’apprêtaient à traverser. La température était significativement plus élevée, l’air si humide que les fibres verdâtres de la Tour des Arcanes se mirent à suer et à suinter presque immédiatement.


    —C’est franchissable, les informa Drizzt.


    —Alors, allons-y! s’exclama Entreri.


    Drizzt resta sur sa position. Il jeta un nouveau coup d’œil. Quand il se retourna, des gouttes de sueur coulaient sur son visage.


    —Ce tunnel tourne autour de la salle des forges. Peut-être y a-t-il un chemin d’accès plus aisé.


    —Ou moins exposé que le couloir principal, acquiesça Dahlia.


    Entreri s’apprêtait à discuter, souhaitant clairement en finir avec cette histoire, en finir avec tout. Cependant quand Drizzt leva la main, l’assassin se tut. Lui aussi avait entendu un grondement lointain. Sur un geste de Drizzt, ils repartirent par où ils étaient venus, jusqu’à un endroit où ils étaient à peu près dissimulés, une vingtaine de pas en arrière.


    Le fracas caractéristique d’une troupe de soldats résonna autour d’eux, puis résonna dans le couloir au milieu du brouillard. Les premières silhouettes, rendues fantomatiques par la vapeur, émergèrent dans leur tunnel, et les trois compagnons comprirent aussitôt qu’il s’agissait de Shadovars, se dirigeant droit vers la salle des forges.


    —Nous aurions pu passer devant eux, murmura Entreri.


    Sa mâchoire était contractée et des veines battaient sur son front.


    Drizzt et Dahlia, qui connaissaient la disposition de la salle des forges, la petite arche et le tunnel exigu menant au gouffre primordial, savaient cet argument futile. S’ils étaient passés, ils auraient été contraints de fuir immédiatement par une autre sortie de la salle des forges, pour éviter de se retrouver prisonniers de la chambre primordiale.


    —Nous devons les suivre, dit Entreri.


    —Nous n’arriverions jamais jusqu’à l’arche, répondit Dahlia.


    Bien qu’Entreri ne sache pas exactement de quoi elle parlait, son ton était sans équivoque.


    —Que fait-on alors?


    —Nous continuons au-delà du couloir plein de vapeur, suggéra Drizzt. Étudions la disposition de toute la zone, et étudions-la bien. Nous trouverons un moyen d’entrer. Si nous nous précipitons à la suite des ombres, nous n’avons aucun espoir d’atteindre notre but, sans même parler de celui de ressortir.


    La dernière partie de l’argument n’avait pas prise sur Entreri, mais l’assassin ne discuta pas. S’ils partaient tout de suite et étaient arrêtés par la multitude d’ombres, Entreri finirait par retrouver la position de Barrabus le Gris –ou pire.


    Ils devaient attendre un long moment que les forces shadovars soient passées, puis se déplacer rapidement, traverser le couloir de vapeur et continuer à une allure prudente.


    Drizzt reprit la tête, laissant une certaine distance entre lui et ses deux compagnons. Il plongea la main dans sa poche de ceinture, puis appela silencieusement Guenhwyvar, encore et encore. Il espérait, en vain, que les forces nétherisses auraient été assez stupides pour l’amener avec elles, qu’elle entendrait son appel et apparaîtrait devant lui.


    Il pensa à la femme étrange qu’il avait rencontrée, et à son offre alléchante.


    Non, pas si alléchante. En vérité, Drizzt ne pouvait accepter de laisser un homme, n’importe quel homme, même Artémis Entreri, être réduit en esclavage. C’était inacceptable.


    Et dans son cœur, Drizzt savait qu’il ne récupérerait pas Guenhwyvar ainsi, de toute façon. Cette femme fourbe ne lui aurait pas volontairement abandonné la magnifique panthère. On ne négociait pas honnêtement avec les Nétherisses.


    Il pensa au portail des ombres qu’il avait vu dans la forêt. La réponse se trouvait là, pensait-il. Il devait aller en Gisombre quand il en aurait terminé avec cette sale affaire, quand la Griffe de Charon, et Artémis Entreri, seraient détruits.


    


    Flanqué d’Effron et de Glorfathel, Herzgo Alegni aperçut la salle des forges à travers une trouée dans l’épais nuage de vapeur. Des feux brûlaient un peu partout, tandis que la bataille entre les éléments opposés faisait rage.


    —Détruisez-les, ordonna-t-il à ses lanceurs de sorts.


    —Ce ne sera pas facile, dit Effron.


    —Un travail de longue haleine, acquiesça Glorfathel.


    —Bah, j’vais faire pencher la balance en vot’ faveur, dit Ambregris derrière eux.


    Elle se fraya un chemin parmi eux, osant même pousser Alegni.


    Il la regarda avec curiosité, trop surpris pour réagir, et plus surpris encore quand il vit ce que tenait la prêtresse: une petite jarre étrange qui semblait façonnée dans un unique morceau de bois poli, avec un cou épais et excentré, fermé par un gros bouchon attaché à la carafe par une chaînette en or. Des cercles et des triangles rouges et verts couraient sur le périmètre de la jarre, dans un motif récurrent mais loin d’être parfait, comme si l’objet était l’œuvre d’une villageoise habitant dans une régionreculée.


    Ambregris murmura dans sa barbe, s’adressant apparemment à son objet magique. Elle retira le bouchon avec un «pop» sonore. Quelques mots supplémentaires et un déluge d’eau jaillit, éclaboussant le sol devant elle.


    —Qu’est-ce que c’est? demanda Effron avant qu’Alegni n’ait le temps de le faire.


    Glorfathel se contenta de rire.


    —Décidément, elle est toujours pleine de surprise! dit-il. C’est pour cette raison que Cavus Dun l’a acceptée si rapidement.


    Ambregris franchit l’arche et continua sa marche, arrosant abondamment le chemin devant elle de sa carafe magique. Soudain, un immense élémentaire du Feu se précipita à travers la vapeur pour la rejoindre, ses bras enflammés tendus devant lui.


    La naine rit, s’étant déjà fortifiée à l’aide de sorts de résistance. Le jet d’eau devint un geyser. Ambregris recula d’un pas, s’efforçant de contrôler le flot.


    L’élémentaire tituba lui aussi, rapetissant sous ses yeux, le geyser s’attaquant à son noyau ardent, le refroidissant, le rétrécissant.


    La naine rit encore plus fort.


    —Où est la puissance primordiale? demanda Herzgo Alegni.


    —Tout près, sûrement, dit Glorfathel.


    —Amenez-moi jusqu’à elle, ordonna Alegni.


    —Espérons que nous n’arriverons pas trop tard, dit Effron.


    Herzgo Alegni ferma les yeux pour ouvrir son esprit. Il entendit de nouveau le murmure de Griffe: l’épée était encore intacte.


    —Tout va bien, dit-il avec assurance.


    Grâce aux arrosoirs magiques des curieuses fibres au-dessus, aux élémentaires de l’Eau restants, et à la naine et à sa carafe intarissable, les Shadovars s’emparèrent rapidement de la salle des forges. Ils ne pouvaient rien contre les sursauts occasionnels des forges ou l’apparition de nouvelles bêtes de flammes de temps en temps, puisqu’ils ignoraient tout de la chambre inférieure contrôlant le flux de puissance primordiale.


    Ils trouvèrent le petit couloir et le gouffre primordial. Peu après s’y tenaient Herzgo Alegni, Effron et le trio de Cavus Dun. Comme tous ceux qui étaient entrés là, ils s’attardèrent au bord, contemplant, intimidés, le tourbillon d’eau et la divinité primordiale grondante loin au-dessous.


    Ils se détournèrent néanmoins de ce spectacle pour remarquer la deuxième sortie de la salle, un petit tunnel encore rougissant de traînées et de flaques de lave.


    —Il vient d’être creusé, remarque Glorfathel. L’œuvre de la puissance primordiale, je dirais.


    —Que s’est-il passé ici? demanda Alegni. Les elfes noirs sont-ils passés par là durant leur retraite?


    —Peut-être est-ce au contraire la raison de leur fuite, dit Effron. Ils n’ont pas su maîtriser cette puissance.


    —Mais ont-ils pris l’épée avec eux? demanda Glorfathel.


    Personne n’avait de réponse.


    —Établissez une garde autour de la pièce, ordonna Alegni.


    Tout en parlant, il observait cet étrange tunnel. On aurait dit qu’une boule de feu avait roulé à travers la pierre, la faisant fondre et la désintégrant sur son chemin.


    —Surveillez les halls et les couloirs. Et choisissez qui envoyer comme émissaires pour trouver ces elfes noirs inattendus. Que l’on détermine quelles sont leurs intentions.


    —Z’allez parlementer ’vec les drows? demanda Ambregris d’un ton sceptique.


    —S’ils ont Griffe, ils nous la rendront pour un certain prix, répondit le seigneur de guerre. Les drows ne voudront pas entrer en guerre contre nous.


    —Un prix élevé, dit la naine.


    Alegni la regarda sévèrement. Il faillit succomber à son envie de frapper cette impertinente, mais il réussit à se calmer. Elle avait sans doute raison.


    —Traversez ce petit pont, dit Alegni à Afafrenfere. Assurez-vous que ce sont les deux seules sorties de la salle. Je vais m’y installer pour l’instant, et vous quatre allez rester avec moi.


    Il se tourna vers Glorfathel et Effron.


    —Trouvez les autres sorciers, les ensorceleurs et les autres types de magiciens qui peuvent vous aider à sécuriser le gouffre.


    —Le sécuriser comment? demanda Glorfathel. Il renferme une bête dont le pouvoir dépasse de loin le nôtre, seigneur Alegni.


    —Sécurisez-en le bord, expliqua Alegni. Je ne veux pas que nos ennemis lancent l’épée dans le gouffre.


    —Il faut avant tout les empêcher d’arriver jusqu’ici, insista l’elfe. Je connais quelques enchantements potentiellement utiles contre une tentative de ce genre, mais nous ne pouvons pas le sécuriser de la façon dont vous nous le demandez.


    —Alors, envoyez des éclaireurs dans ce tunnel, répondit Alegni. Et nous installerons notre campement juste ici, devant le gouffre et la puissance primordiale. Laissons-les venir jusqu’à nous et finissons-en avec eux.


    Il prendrait toutes les précautions, mais Herzgo Alegni doutait sincèrement que ses ennemis arrivent jusqu’ici. Soit ils s’étaient joints aux drows, soit ils avaient été capturés. Et c’était sans doute la seconde solution. Ces elfes noirs occupaient les lieux depuis longtemps, vu les travaux qu’Alegni et ses hommes avaient aperçus dans leur course à travers les niveaux inférieurs. Ne serait-ce que l’escalier magnifiquement conçu et réparé, et sciemment abaissé, la preuve qu’ils étaient tombés sur une colonie d’elfes noirs particulièrement déterminée.


    Cet étrange rôdeur, Drizzt, était-il au courant de leur présence avant de diriger ses pas jusqu’ici? Lui et les deux autres les avaient-ils conduits là pour trouver des renforts?


    Il se tourna vers la naine en réfléchissant à cette question dérangeante, car elle lui avait assuré que ça ne pouvait être le cas. Elle prétendait avoir entendu parler de Drizzt parce qu’il s’était installé dans une citadelle naine près de son lieu de naissance à elle. Drizzt ne se serait pas volontairement présenté à des membres de sa race, avait-elle assuré à Alegni. C’était un rebelle, un exilé et sa tête serait un plus grand trophée que Griffe aux yeux des fidèles de la Reine Araignée.


    Dans ce cas, les elfes noirs devaient détenir l’épée, ainsi que les trois compagnons, morts ou souhaitant l’être.


    Alegni espérait pourtant que ce n’était pas le cas, même s’il pouvait négocier le retour de l’épée et des trois prisonniers vivants. Il voulait plus que cela. Il voulait un combat.


    Il voulait rendre la monnaie de sa pièce au traître Barrabus. Plus que tout, il voulait vaincre Dahlia une fois de plus, la traîner sur le champ de bataille, meurtrie et terrifiée.


    Oh, celle-ci, il la ferait payer chèrement, rêva-t-il tout en jetant un coup d’œil à Effron, cristallisant sa haine.


    


    Drizzt, Dahlia et Entreri s’avançaient silencieusement et prudemment, mais avec rapidité. Le temps jouait contre eux. Les Shadovars étaient entrés dans la salle des forges. Ils contrôlaient l’étroit tunnel menant à la salle primordiale. Ils étaient trop nombreux pour que le trio puisse espérer passer à travers, les armes à la main.


    Peut-être les drows de Menzoberranzan reviendraient-ils affronter les Shadovars. Peut-être pas.


    Pour Drizzt, peu importait au final. Ils avaient dupé les elfes noirs pour l’instant, mais cela ne durerait pas, il en avait peur. Et qu’arriverait-il, à lui et à ses compagnons, si les elfes noirs apprenaient sa véritable identité?


    Drizzt pensait qu’ils devaient suivre ce couloir autour de la salle des forges, pour voir s’ils pouvaient trouver un moyen de se glisser à l’intérieur et en finir rapidement avec l’épée. C’était peu probable, car même s’il n’avait pas exploré toute la région lors de sa dernière visite, il était quasiment certain qu’il n’y avait pas de tunnels secrets que lui et les nains du Valbise auraient ratés.


    Que faire, alors?


    Ils pouvaient partir, et à toute vitesse. Entreri devrait attendre pour être libéré de la Griffe de Charon. Peut-être iraient-ils à Eauprofonde pour trouver de meilleurs gardiens pour l’épée. Peut-être apprendraient-ils l’existence d’un autre moyen pour s’en débarrasser. Ils pourraient emprunter un navire marchand loin de la côte des Épées et la lâcher dans les profondeurs de l’océan glacé. Ils pouvaient partir d’ici et revenir plus tard pour réessayer d’atteindre la puissance primordiale, mais avec l’arrivée des drows en nombre, et à présent celle des Shadovars, Drizzt ne voyait pas comment ils pourraient réussir sans une armée à leurs côtés.


    Le rôdeur écarta toutes ces pensées. Il devait se concentrer sur la situation immédiate pour avoir un espoir de s’en sortir.


    La situation changea abruptement quand Drizzt tourna à un angle plein de vapeur et tomba sur une intersection inattendue, un tunnel s’ouvrant sur la gauche et la droite. Il s’arrêta, regarda des deux côtés pour comprendre, car ce n’était pas un couloir ordinaire, ni une construction conventionnelle.


    Dahlia et Entreri le rattrapèrent. Ils étaient tout aussi pantois que lui, considérant l’ouverture aux veines rouges, qui paraissaient faites de pierre fondue.


    —Est-ce l’œuvre de la bête? demanda Dahlia.


    —C’est une magie puissante, et un peu de feu, répondit Entreri.


    —Une éruption mineure? demanda Drizzt qui avait noté les traces de lave dans la roche sombre.


    Une mare orange luisait un peu plus loin, noircissant à vue d’œil.


    —Un coup de bol, dit Entreri en partant vers la droite.


    C’était la direction à emprunter pour rejoindre la puissance primordiale. Presque immédiatement, Drizzt l’attrapa par l’épaule pour le retenir.


    —Le sol va être irrégulier et dangereux. Laisse-moi passer en premier. Mon épée me protégera si mon pied passe à travers une croûte dans de la lave fondue.


    Il prit Glacemort en main et plongea la lame dans la lave toute proche, qui se refroidit d’autant plus vite que l’arme gelée volait son énergie calorique.


    —De l’autre côté, murmura Dahlia derrière eux.


    Pendant un instant, tous deux crurent que l’elfe avait perdu tout sens de l’orientation en se méprenant ainsi sur le chemin qui menait à la puissance primordiale, mais en réalité elle les prévenait d’un mouvement dans cette direction. Plus loin dans le tunnel, un éclair lumineux apparut. Peut-être la créature ardente ayant creusé le tunnel avait-elle fait demi-tour, devenant soudain visible.


    Drizzt rengaina Scintillante, mais garda Glacemort. Puis il s’avança à pas rapides, indiquant le chemin le plus sûr à ses amis qui le suivaient. Plus d’une fois, son pied brisa une croûte fine et s’engagea dans la lave encore chaude, mais Glacemort le protégea, et il se rajusta rapidement, marquant le passage pour ses compagnons moins bien protégés.


    Craignant de perdre trop de temps, il faillit dire à ses compagnons de repartir vers l’intersection et d’attendre qu’il soit allé voir ce qui se passait plus haut, mais il n’en fit rien finalement.


    Drizzt accéléra tandis que le couloir tournait légèrement vers la droite, puis ralentit quand il se dirigea de nouveau vers la gauche, et qu’il vit le tunnelier, une monstruosité brûlante. On aurait dit qu’un magicien avait invoqué un élémentaire du Feu et un autre de la terre au même endroit, les fusionnant en une unique entité. Et ce magicien était là, un drow, marchant au côté de la créature.


    Drizzt encocha une flèche, hésitant sur la marche à suivre.


    Dahlia et Entreri le rejoignirent.


    —Repartons dans l’autre sens, murmura l’assassin.


    —Bregan D’aerthe? répondit Drizzt dans un murmure.


    Peut-être venaient-ils de trouver un puissant allié. Ou du moins quelqu’un qui pourrait les informer sur le chemin à suivre.


    Drizzt s’avança au milieu du tunnel et siffla.


    Le drow devant eux s’arrêta, puis se retourna. Drizzt leva la main pour faire le geste de l’alliance, mais à sa grande surprise, le magicien hurla, se précipita en arrière et fit des signes désespérés à son compagnon élémentaire pour qu’il charge les intrus.


    —Bregan D’aerthe! cria Drizzt sans le moindre effet.


    —Formidable, commenta Entreri.


    Ce cynisme fit grogner Drizzt. Il envoya une flèche de foudre en pleine poitrine de la monstruosité qui s’approchait. La créature chancela légèrement, puis reprit sa charge. Drizzt tira à plusieurs reprises, mais il ne savait pas si ses flèches enchantées avaient beaucoup d’effet sur cette horreur de pierre ardente.


    —Cours, dit Entreri.


    Drizzt refusa, poursuivant sa volée de flèches. Quand il entendit le magicien derrière la bête entamer une incantation, il détourna son arc et fit rebondir ses flèches contre les murs.


    Un trait de feu apparut derrière l’élémentaire, traversa la bête, et fonça sur Drizzt et ses compagnons.


    —Cours! cria Entreri avec plus de conviction encore.


    Cette fois, Drizzt lui obéit, mais pas dans sa direction. Glacemort en main, sans lâcher son arc, Drizzt chargea, faisant confiance à la magie du froid pour le protéger du plus gros des flammes et les réduire lorsqu’elles passeraient autour de lui, pour le bien de ses compagnons. Il tira encore une flèche, visant l’élémentaire à la tête, tentant de l’aveugler ou de le distraire, puis il lança son arc et son carquois vers Entreri et Dahlia. Dans le même geste, il dégaina son deuxième cimeterre et accéléra sa course, se rapprochant rapidement. Au dernier instant, il coupa vers la droite et se plaqua contre le mur, laissant passer la bête. Elle projeta son poing lourd et luisant sur lui. Glacemort le faucha, pas seulement avec son fil de diamant, mais avec sa magie, sa haine enchantée des créatures de feu. L’élémentaire rugit, un bruit évoquant un tremblement de terre. Il gesticula tandis que le puissant cimeterre lui volait son essence vitale. Drizzt dut résister à l’envie de charger plus près, de frapper sans cesse, pour abattre la créature.


    Il la contourna, profitant toujours du mur de feu pour couvrir ses mouvements, et se retrouva face au mage. Le drow brailla de surprise puis leva les mains, les pouces joints, et projeta un éventail de feu, que Glacemort minimisa également. Les flammes mordaient Drizzt, sans le blesser véritablement ni ralentir sa course. Le mage plongea pour l’éviter. Il était trop près pour un bon coup de taille ou d’estoc, mais il frappa de la main gauche, le pommeau de Scintillante s’écrasant contre le visage du magicien drow. Celui-ci chancela en arrière, s’efforçant de retrouver son équilibre tandis que Drizzt lui tombait dessus. Et sûrement aurait-il pu l’achever immédiatement, le magicien n’étant pas préparé à ce qu’un ennemi contrecarre sa créature aussi facilement.


    Au corps à corps, Drizzt pouvait bloquer les composantes somatiques des sorts. Pourtant, le magicien projeta de nouveau un éventail de feu contre lui. Drizzt nota que le drow se concentrait sur un étrange anneau pour cela. Une fois de plus, le cimeterre magique minimisa l’effet. Il s’approcha et fit pleuvoir un déluge de coups sur le drow, abattant ses pommeaux tout autour de la tête et du torse du magicien, avec une fureur renouvelée, s’attendant à ce que l’élémentaire monstrueux le charge par-derrière.


    


    —Cours! dit Entreri à Dahlia en l’attrapant alors qu’elle esquissait un mouvement pour rejoindre Drizzt. Cours!


    —Non! cria-t-elle.


    Ils sursautèrent tous les deux quand l’arc et le carquois rebondirent depuis la ligne de feu se réduisant devant eux.


    —Prends-le! ordonna Dahlia.


    —Je ne suis pas un archer!


    L’élémentaire poussa un hurlement à faire trembler la terre, puis il les chargea.


    —Prends-le! hurla Dahlia en tendant son bâton devant elle. Prends-le et tire!


    Crachant des insultes, Entreri saisit l’arc, prit une flèche du carquois et tira sur le monstre. Le projectile était à peine parti que le bâton magique de Dahlia l’absorba.


    —Que fais-tu? lui cria Entreri.


    —Contente-toi de tirer! répondit-elle en criant.


    Ce qu’il fit une deuxième fois, et une troisième. L’Aiguille de Kozah se nourrit des flèches. Des arcs de magie électrique dansaient tout autour du bâton métallique, pinçant les mains de Dahlia qui le serrait sans céder. Elle fonça en avant, heurtant le colosse brûlant de l’extrémité de son bâton. Dans un grand éclair, la bête fut projetée d’un pas en arrière.


    Une autre flèche faillit atteindre la bête, mais le bâton de Dahlia l’attrapa au dernier moment.


    Elle frappa de nouveau, un coup moins puissant, mais qui coupa le monstre dans son élan.


    Ils œuvrèrent de concert, Entreri lâchant des flèches dans les airs, Dahlia les absorbant avec son arme et redirigeant la magie contre l’élémentaire dans des attaques brutalement améliorées. Des éclats de pierre et des jets de flammes accompagnaient chaque coup, la guerrière elfe érodant le corps magique de l’élémentaire. Jamais elle n’avait autant eu besoin de son allonge, qui lui permettait de rester hors de portée des poings explosifs de roche et de feu.


    Elle n’avait pas le droit à l’erreur dans ses danses et ses attaques.


    Cependant le colosse mortel avançait toujours, obligeant Dahlia et Entreri à céder du terrain.


    


    Sa charge désespérée lui avait fourni un grand avantage, prenant le magicien par surprise, et Drizzt avait suffisamment d’expérience des combats menés contre les lanceurs de sorts pour comprendre qu’il devait en profiter et viser une victoire rapide.


    Le mage levait les bras dans des tentatives pathétiques pour bloquer ses coups, mais ils venaient trop rapidement et de tous les côtés. L’un d’eux passa au travers de ses défenses et lui fractura le crâne. Le drow tituba en arrière, heurtant le mur, les mains vainement dressées pour se protéger.


    Il puisait de nouveau dans le pouvoir de son anneau, observa Drizzt. D’un coup de Glacemort, il lui coupa la main en deux, les doigts volant dans les airs. Le mage gémit affreusement et s’écroula à terre. Drizzt fit une pirouette et lui envoya sa botte dans la tempe, ce qui l’assomma définitivement.


    Le rôdeur pivota de l’autre côté, juste à temps pour voir l’éclair et entendre la détonation de la foudre. Dahlia frappait le colosse et l’Aiguille de Kozah libérait sa charge électrique. Il s’apprêtait à filer, mais s’immobilisa. Devant lui gisaient les quatre doigts tranchés, l’anneau de rubis entourant toujours l’index. Par réflexe, le drow se baissa et retira l’anneau. Sans y réfléchir, il l’enfila à son propre doigt.


    Il eut une impression étrange. L’anneau chantait comme à l’unisson avec son cimeterre… mais il y avait autre chose.


    Drizzt chancela sous le poids de ce fardeau magique. Sa vision se troubla, comme s’il regardait soudain le monde à travers un halo de feu.


    Et dans son esprit, il perçut la confusion de l’élémentaire. Sa colère. Son désir de détruire et de dévorer. Et une haine toute particulière… pour lui.


    


    —Continue à tirer! commanda Dahlia.


    Ce que fit Entreri, une flèche après l’autre. Chaque missile était dévoré par le bâton magique. Elle continuait à se battre. Elle n’avait pas le choix, si elle s’arrêtait l’énergie magique la projetterait sur le côté.


    Le bâton avala une flèche, puis une deuxième tandis qu’elle frappait la bête.


    Soudain, la créature fit demi-tour et s’enfuit en courant.


    Le bâton en mangea une troisième. Dahlia tenta de dire à Entreri de s’arrêter, mais l’énergie magique lui faisait tellement serrer les mâchoires qu’elle n’arrivait plus à parler.


    Le bâton mangea une quatrième flèche.


    Une cinquième.


    Elle devait absolument libérer l’énergie, mais la bête s’en allait. Elle chargeait Drizzt!


    Dahlia jeta l’Aiguille de Kozah comme une lance. Elle frappa l’élémentaire dans une explosion tonitruante qui secoua tout le couloir avec suffisamment de force pour projeter la guerrière dans les airs. Elle retomba à quatre pattes.


    Et l’élémentaire se retourna et la chargea, apparemment indemne.


    —Oh, par les dieux, marmonna Entreri.


    Lui et Dahlia étaient perdus, il en était certain. Il leva Taulmaril et tira une dernière fois, un ultime acte de défi et de colère.


    Alors, il vit une forme dans les airs derrière l’élémentaire. Un rôdeur en plein saut, sa cape volant derrière lui, un cimeterre dans chaque main, brandi au-dessus de sa tête.


    Drizzt s’abattit sur la bête, plongeant Glacemort dans son dos. La lame magique qui haïssait le feu s’enfonça profondément dans le corps de la créature, et dans le noyau d’énergie qui lui donnait sa forme.


    L’élémentaire réagit avec violence, pivotant et remuant, Drizzt s’accrochant à lui avec l’énergie du désespoir, les jambes volant en tout sens.


    Il tint bon cependant, et Glacemort se gorgea.


    L’élémentaire tourna sur lui-même, les bras gesticulant furieusement.


    Puis il mourut et fondit sur lui-même, un tas de rochers et de lave fumant au milieu du couloir.


    —Eh bien, c’était amusant, dit Dahlia tandis que Drizzt descendait de la pile et reculait de quelques pas en chancelant.
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    RÉUNION DE FAMILLE


    Le magicien drow gémit et gronda, serrant le moignon de sa main à moitié coupée.


    —Où mène-t-il? lui demanda Drizzt.


    Le rôdeur s’accroupit devant le mage pour le regarder dans les yeux.


    —Où mène-t-il? répéta-t-il.


    Le magicien lui cracha dessus.


    —Ta vie en dépend, dit Drizzt. Où mène ce tunnel? D’où viens-tu?


    Artémis Entreri poussa Drizzt, saisit le magicien par les cheveux, lui tira la tête en arrière et plaqua une dague contre sa gorge.


    —Il mène à la puissance primordiale? demanda-t-il avec un accent drow parfait.


    —Laissez-la tranquille! s’écria le magicien.


    Entreri sourit en regardant ses compagnons.


    —Je pense que c’est un «oui», dit-il.


    —Que va-t-on faire de…? commença à demander Drizzt.


    Mais il s’arrêta, bouche bée, quand Artémis Entreri enfonça sa dague dans la gorge du drow, vers le haut pour atteindre son cerveau. L’elfe noir se raidit, les jambes droites, puis se mit à trembler.


    Entreri ôta sa lame et l’essuya sur la robe du mage. En se redressant, il affronta le visage incrédule de Drizzt et l’expression amusée de Dahlia.


    —Tu ne pensais pas que j’allais laisser un magicien drow en vie derrière nous, n’est-ce pas? dit-il simplement avant de repartir.


    Drizzt resta sur place, à contempler le drow mort. Du sang coulait de la blessure sous son menton. Ses mains gisaient sur le côté, donnant au rôdeur une vue dégagée de celle qu’il avait coupée en deux. D’un point de vue tactique, Drizzt pouvait comprendre la brutalité d’Entreri, bien sûr. Et pourtant, le sang-froid avec lequel il avait exécuté le mage dérangeait l’elfe noir.


    Ses anciens amis auraient-ils traité un prisonnier sans défense de cette façon?


    Il n’en était pas certain, étant donné l’aspect désespéré de leur situation actuelle. Néanmoins, la brutalité apparemment si banale d’Artémis Entreri le choquait une fois de plus.


    —Allez, lui dit Dahlia en lui prenant le bras affectueusement. Nous n’avons pas beaucoup de temps.


    Drizzt la regarda avec colère mais rencontra dans ses yeux une profonde compréhension de ses tourments. Une compréhension d’autant plus étonnante que Dahlia n’avait pas eu l’air choquée par l’acte d’Entreri.


    —Le monde est dur, dit-elle calmement. Si nous ne sommes pas assez durs pour lui résister, nous en mourrons.


    Cette vérité cynique heurta profondément Drizzt. Mais Dahlia lui tira gentiment le bras, lui rappelant qu’ils n’avaient pas le temps de débattre de la moralité de leurs actions. Drizzt récupéra son arc et son carquois, puis rattrapa Entreri juste avant l’intersection. Il se baissa sur un genou, jeta un coup d’œil dans l’autre tunnel, puis leur fit signe de ne pas bouger et de s’accroupir.


    Ils avancèrent discrètement, Entreri vers la gauche dans le tunnel perpendiculaire, Drizzt et Dahlia vers la droite. Le temps qu’ils s’appuient contre le mur du couloir principal, à droite de celui que l’élémentaire du magicien avait creusé, ils comprirent la prudence soudaine de l’assassin, car ils entendirent plusieurs Shadovars s’approcher.


    Drizzt croisa le regard d’Entreri, qui lui fit signe de rester où il était. D’un hochement de tête, l’assassin se retourna et disparut dans le tunnel de lave.


    Drizzt encocha une flèche et écouta. Il entendit un grognement, suivi par le bruit d’une chute, puis par un bref cri de surprise et un rapide grincement du métal contre le métal.


    Il se retourna au milieu du tunnel, l’arc levé devant lui. Une ombre gisait sur le sol. Une deuxième la rejoignit quand Entreri fit pivoter son épée au-dessus d’elle pour la lui plonger dans la gorge.


    L’assassin recula, laissant à Drizzt une vue dégagée du troisième membre du groupe, qui s’enfuyait en courant dans le tunnel.


    Le projectile du Cherchecœur le frappa dans le dos. L’impact le fit voler sur quelques pas, puis il s’écrasa par terre, le visage contre la pierre noire encore fumante.


    À côté du rôdeur drow, Dahlia déglutit. Quand Drizzt se tourna pour la regarder, il s’aperçut avec surprise qu’elle dévisageait Artémis Entreri d’un air appréciateur. Drizzt observa lui aussi son ancien ennemi juré. Une pensée lui traversa l’esprit: l’abattre d’une volée de flèches. Il la chassa immédiatement, la reconnaissant comme un appel désespéré de l’épée.


    Et pourtant…


    —Il est doué, murmura Dahlia.


    —Je n’emploierais pas ce mot-là, répondit Drizzt à voix basse.


    —Je suis heureuse qu’il soit de notre côté.


    Drizzt aurait pu en débattre, mais il ne le fit pas.


    —Dépêchons-nous, leur dit Entreri en leur faisant signe d’avancer.


    


    —Eh bien, seigneur Alegni, les voilà, dit Glorfathel.


    Le sourire d’Alegni s’élargit, ses yeux brillèrent et il serra les poings d’impatience. Ils n’avaient pas eu le temps de se préparer correctement, et ils contrôlaient à peine la salle des forges, mais cela n’avait aucune importance aux yeux du tieffelin. Il ne voulait que sa vengeance.


    —Allez! lança Effron aux autres occupants de la pièce. À la forge et rassemblez une grande troupe! Envoyez les autres dans les tunnels pour les empêcher de s’échapper. Allez!


    —J’y vais! répondit Ambregris.


    Elle retint une paire d’ombres qui venaient de partir pour le tunnel menant à la salle des forges, et détala entre les deux. Afafrenfere courut pour la rattraper, mais la naine le cogna dans les tripes lorsqu’il passa à côté d’elle.


    —Va protéger le seigneur, s’pèce d’idiot! le gronda-t-elle.


    Puis elle disparut dans l’étroit couloir.


    —Lequel d’entre eux porte l’épée? demanda Glorfathel.


    —Le drow l’avait dans la forêt, répondit Effron. Attachée dans le dos.


    —Je l’arrêterai, alors, déclara Glorfathel. Nous ne pouvons le laisser s’approcher du puits primordial.


    —As-tu la magie nécessaire pour contrer ses tentatives? demanda Alegni.


    Sa voix trahissait son anxiété, car sacrifier cette épée à l’appétit de la puissance primordiale serait un désastre. Il sentit une pointe de regret de ne pas avoir eu le temps de mieux préparer ses défenses, mais le simple fait d’avoir réussi à se placer entre la bête ardente et ceux qui voulaient détruire Griffe était déjà quelque chose.


    Le seigneur de guerre tieffelin contempla ses forces, puis le tunnel de la salle des forges. Il n’avait qu’une paire de lanceurs de sorts, Glorfathel et Effron, et une poignée de guerriers. Cela devrait suffire, estima-t-il, même sans Griffe pour dominer Barrabus.


    —Cinq rangs! ordonna-t-il.


    Il fit signe à une paire de roublards.


    —Trouvez-les et abattez-les.


    Il indiqua à deux guerriers de les suivre, puis désigna un deuxième groupe de guerriers shadovars.


    —Vous quatre êtes les suivants. Rencontrez-les à vingt pas à l’intérieur du tunnel s’ils franchissent la première ligne.


    Alors que cette deuxième ligne se mettait en place, Alegni se tourna vers les deux guerriers restants.


    —Vous deux, avec moi pour le troisième rang!


    Il fit un geste vague en direction d’Afafrenfere.


    —Effron et toi, le moine, derrière moi, mais dans la salle. Détruisez quiconque parvient à nous échapper et à pénétrer àl’intérieur.


    —Et je reste en arrière, près du bord, acquiesça Glorfathel en se mettant entre le tunnel et le gouffre de la puissance primordiale. Cela dit, je n’attendrai pas qu’ils entrent pour les frapper d’ici.


    —Ne tue pas la femme elfe, dit Effron.


    Alegni jeta un regard noir au sorcier difforme, puis hocha la tête en direction de Glorfathel pour approuver cet ordre. Lui aussi voulait Dahlia vivante. Alegni passa leurs positions en revue, avant de marcher vers l’entrée du tunnel, flanqué des deux ombres. Il regarda de nouveau le tunnel de la salle des forges, espérant que les renforts destinés à cette pièce et ceux devant se déployer dans les tunnels seraient rapides. Il ne pouvait courir aucun risque, ni tolérer que leurs ennemis s’échappent de nouveau.


    Ambregris sortit du tunnel, haletante et soufflante. Elle hocha la tête en direction d’Alegni, comme pour lui signaler que les renforts étaient juste derrière elle.


    


    Artémis Entreri ouvrait la voie. Le couloir avait refroidi presque partout. Le sol était solide, mais il coulait encore suffisamment de lave incandescente sur le mur pour éclairer amplement.


    L’assassin avançait aussi discrètement que possible, dans un silence parfait, passant d’une zone d’ombre à une autre. Pourtant, malgré son talent considérable, les roublards ombres n’étaient pas des novices. Seule la chance lui permit de les voir avant qu’ils ne le remarquent. Se plaquant contre le mur, il retint son souffle.


    Alors qu’ils s’approchaient, il aperçut d’autres formes plus en arrière.


    Entreri serra les dents. Il était si proche! Malheureusement ces nouveaux intrus lui bloquaient le passage.


    Il sentait sa liberté dans les embruns et la fumée qui s’échappaient de la salle lointaine, où il ne pouvait pas aller.


    —Non! gronda-t-il.


    Et il bondit hors de sa cachette, brandissant son épée, faisant voler sa dague tandis qu’il tournait autour de la première ombre.


    Qui tomba. La seconde parvint à esquiver, ce qui fit que la dague lui coupa l’épaule plutôt que la gorge comme Entreri en avait l’intention. Elle brailla en reculant, puis tourna les talons et s’enfuit à toute allure dans la direction d’où elle était venue.


    —Venez! lança Entreri à ses compagnons.


    Il partit à la suite de sa proie, puis sursauta à son tour lorsqu’un projectile électrique passa à côté de lui et abattit le roublard dans le dos.


    Vinrent ensuite les guerriers ombres, mais Dahlia et Drizzt étaient là pour le soutenir.


    Une autre flèche s’envola… et disparut.


    —Vas-tu arrêter de faire ça? la gronda Drizzt.


    Mais cela fit rire Dahlia, qui partit en courant et dépassa Entreri, jusqu’à faire face à la paire d’ennemis. Elle engagea le combat par un coup de sa perche, qui frappa le plafond juste devant eux. Le bruit de tonnerre immobilisa ses assaillants et l’éclair les aveugla un instant. Juste assez pour qu’en rouvrant les yeux ils aperçoivent une paire de double-bâtons tournoyant en une attaque féroce qui les fit se retourner avant d’avoir le temps de coordonner leurs mouvements pour riposter.


    Ils leur tournaient encore le dos quand les compagnons de Dahlia chargèrent de part et d’autre. Les guerriers ombres n’auraient déjà pas été à la hauteur de Drizzt Do’Urden et d’Artémis Entreri lors d’un combat loyal. Pris par surprise, ils étaient perdus d’avance.


    Un cimeterre transperça l’un d’eux, l’envoyant valser en arrière. La deuxième lame du drow trancha l’air devant l’autre, le distrayant le temps que Drizzt se mette en place pour l’affronter.


    Entreri effectua une roulade derrière le drow et bondit en avant. La première ombre, son attention entièrement tournée sur le rôdeur, ne le vit pas arriver.


    Drizzt moulina l’air devant lui de ses lames, repoussant l’ombre restante. Les tentatives désespérées du pauvre hère pour parer le barrage lui prenaient toute sa concentration.


    Il ne vit donc rien venir quand Entreri fut sur lui et le poignarda de sa dague. Cette blessure aurait déjà été mortelle mais Dahlia accéléra encore les choses avec deux coups de ses bâtons qui lui fracassèrent le crâne.


    L’ombre s’appuya contre le mur, puis s’affala. Drizzt s’avança lui aussi.


    —Beaucoup d’autres! cria Dahlia en apercevant les quatre suivants.


    —Demi-tour! dit Drizzt, mais Entreri baissa la tête et courut en avant, déterminé à en finir avec cette triste affaire.


    Dahlia hésita, prête à faire demi-tour. Puis, en regardant plus loin, vers la rangée suivante d’ombres, elle vit la silhouette massive d’un tieffelin qu’elle ne connaissait que trop bien.


    Le temps qu’Entreri engage le combat, elle était à son côté.


    Déterminée à en finir avec cette triste affaire.


    Drizzt était là aussi, car il n’abandonnerait pas ses compagnons. En rejoignant leur ligne d’attaque, il vit la rangée de derrière, et d’autres encore dans la salle embrumée au-delà.


    —Qu’il en soit ainsi, dit-il à voix haute.


    


    Ambregris traversait la salle en trottant vers Glorfathel. Le magicien elfe était aux aguets, bougeant la tête comme un oiseau de proie attendant qu’une souris apparaisse dans l’un des nombreux trous d’une pile de bois.


    —Où s’qu’on en est? demanda la naine en prenant sa place à côté du magicien et en scrutant le tunnel où se déroulait la bataille.


    Elle comprenait bien pourquoi Glorfathel avait tant de mal à choisir un angle de tir. Juste devant eux, mais toujours dans la pièce, Effron sautillait de la même façon, tirant parfois un trait noir dans le tumulte du corridor obscur. À côté de lui, Afafrenfere dansait nerveusement, s’échauffant en frappant dans le vide. Il jeta un coup d’œil en arrière vers Ambregris, puis hocha la tête avec impatience.


    La naine soupira.


    —L’étroitesse du couloir joue en faveur de nos ennemis, dit Glorfathel. Nous ne pouvons pas les prendre à revers, ni profiter du surnombre.


    —Et toi-même, tu trouves pas d’ligne dégagée pour tes éclairs, dit la naine.


    Le visage de Glorfathel s’illumina soudain.


    —Le drow a l’épée, dit-il en arrêtant de sautiller.


    —Ouaip, ça, nous l’savons d’jà, répondit la naine.


    Concentré sur Drizzt, Glorfathel se tenait parfaitement immobile, attendant de pouvoir voir plus nettement le drow. Il ressemblait tellement à un prédateur qu’Ambregris s’attendait à moitié à ce qu’il se mette à gratter le sol du pied pour se préparer à bondir.


    Il leva une main devant lui, peaufinant son angle de tir, ouvrant les doigts pour révéler une petite barre métallique. Souriant, les yeux brillant dans la clarté de la pièce, il commença ses incantations. Sa voix lente et douce au départ gagna vite en volume, ses paroles allant crescendo.


    Ambregris l’attrapa par la manche.


    —Eh, l’magicien…


    Glorfathel se dégagea brutalement, dévisageant avec un air outré la naine qui affichait un sourire stupide. Il reporta aussitôt son attention sur le couloir, le bras et la composante magique tendus devant lui. Il était à la fois perturbé et déterminé, cherchant visiblement sa cible et son calme avant de laisser passer le moment.


    —Eh, l’magicien, répéta Ambregris alors que Glorfathel se positionnait de nouveau.


    Courroucé, il lui jeta un regard noir.


    —T’as un sort d’lévitation pour toi ou moi? demanda la naine.


    Glorfathel la considéra comme si elle avait perdu l’esprit, puis retourna à la bataille devant lui, remettant ses bras en position.


    —Non! répondit-il vertement.


    Il reprit alors l’incantation de son éclair, sans s’attarder sur la réponse d’Ambregris:


    —Bien.


    Soudain, il sentit la poigne de la naine s’emparer de son épaule, puis son autre main lui saisir l’entrejambe.


    —Que…? parvint-il à dire tandis qu’Ambregris le soulevait au-dessus de sa tête.


    Il n’eut pas le temps d’en dire plus avant qu’elle le balance dans le gouffre primordial.


    Sans même s’intéresser au résultat de son acte, la naine entama ses propres incantations en remuant les doigts.


    Devant elle, Afafrenfere la regardait, stupéfait. Car s’il avait tout vu, il n’avait pas encore compris qu’il était la cible de l’enchantement à venir.


    


    Les quatre ombres qui se tenaient devant eux n’étaient pas de jeunes recrues inexpérimentées. Elles s’étaient entraînées ensemble pendant longtemps, très longtemps. Drizzt le comprit presque immédiatement. Leur façon de coordonner leurs mouvements en était un signe évident.


    Ces guerriers se tenaient à quatre de front dans l’étroit tunnel, ce qui suffisait à démontrer leur niveau de confiance et de familiarité. Ils étaient en effet obligés de concentrer leurs gestes droit devant ou selon un angle oblique, et aucune de leurs parades ou attaques ne devait risquer de les prendre par surprise, sous peine de provoquer un enchevêtrement inextricable.


    Avec Dahlia à la gauche de Drizzt et Entreri derrière elle, les trois compagnons se battaient férocement, frappant pour tuer. Le temps n’était pas leur allié.


    Drizzt chargea en faisant tourner ses cimeterres, dans l’espoir de briser la ligne. Mais l’ombre à droite de son adversaire leva son arme pour l’intercepter.


    Dahlia réagit comme il le fallait. Son bâton tournoyant frappa la lame, contrant l’interception. Cependant, l’ombre se retira et reprit son assaut. Dahlia subit une attaque similaire à celle de Drizzt, mais provenant de la troisième ombre de la ligne.


    Entreri frappa un coup d’estoc, libérant Dahlia, mais dut faire face à une attaque venue de l’extrémité de la ligne.


    La ligne des ombres tenait bon.


    —Tu as échoué, Barrabus, proclama Herzgo Alegni depuis les lignes arrière. Et tu seras puni pour cela.


    Ce fut Dahlia, et non Entreri, qui réagit violemment, fonçant en avant pour atteindre le tieffelin haï.


    Elle fut repoussée plus loin que sa position de départ. Seules les réactions rapides de Drizzt et d’Entreri de chaque côté la sauvèrent de plusieurs touches des ombres qui la débordaient.


    Dans la mêlée, Entreri reçut une entaille à l’avant-bras droit de la part de la quatrième ombre, celle qui tenait l’extrémité de son côté.


    Derrière ses guerriers, Herzgo Alegni se mit à rire.


    —Plus vite, plus vite! répéta Drizzt.


    Les trois amis reprirent leur assaut, les lames frappant sauvagement, les cimeterres virevoltant et les double-bâtons tournoyant.


    Les quatre ombres répondirent avec une barricade de parades.


    L’une d’elles sortit une dague, qu’elle lança vers Dahlia. Entreri la dévia d’un léger mouvement de son épée. Une dague partit vers lui aussi, mais le bâton de Dahlia la fit valser au loin. Une autre dague visa Drizzt, puis une seconde, mais ses cimeterres les stoppèrent dans les airs, sans qu’il ralentisse son déluge de coups.


    Artémis Entreri lança sa propre dague, faisant croire qu’il visait l’ombre à la droite, mais la faisant en réalité partir en arrière.


    Des épées se levèrent à gauche, à droite et au centre pour bloquer. La main soudainement libre de l’assassin se porta à sa boucle de ceinture, en sortit le poignard, qu’il lança par le bas dans un geste fluide. L’arme disparut au milieu des autres, mais un grognement signala qu’elle avait atteint sa cible.


    Entreri fit un tour complet sur lui-même. Par réflexe, Dahlia envoya un double-bâton pour le protéger durant son acrobatie. Quand Entreri se rétablit, il tenait de nouveau son épée et sa dague, qu’il avait parfaitement rattrapée.


    L’ombre devant Dahlia, le poignard de ceinture d’Entreri profondément enfoncé dans les tripes, ne pouvait plus tenir le rythme. L’elfe bondit, lui destinant une volée de bâtons tournoyants.


    Ses compagnons contrèrent son attaque, mais Dahlia fit un pas sur la droite sans cesser de faire voler ses armes. Alors que Drizzt se glissait derrière elle pour prendre sa place tandis qu’elle prenait la sienne, Glacemort jaillit au-delà des défenseurs qui la suivaient encore. L’ombre portant la dague d’Entreri reçut le coup dans le torse et recula, mais une autre reprit sa position presque immédiatement, poussée là par Herzgo Alegni, toujourssouriant.


    —Bien joué! les railla-t-il avant de pousser un rire vicieux.


    Drizzt savait que l’assurance d’Alegni était justifiée. Ils avaient obtenu une petite victoire, et rien de plus. Les ombres se battant sur la défensive, dans un tunnel étroit, le trio n’avait aucune chance de percer à temps.


    À temps… Le sourire confiant d’Alegni lui apprenait que d’autres Shadovars allaient bientôt arriver, devant eux et probablement derrière.


    —Tiens bon, Dahlia! cria Entreri.


    L’avertissement permit à Drizzt de s’avancer en préparant un double coup d’estoc, mais il retourna son geste presque immédiatement, se jetant en arrière dans une roulade. À l’instant où il avait abandonné sa place, Entreri et Dahlia s’étaient décalés d’un demi-pas pour combler la brèche.


    Drizzt se releva avec Taulmaril en main.


    —Au centre! appela-t-il.


    Ses deux alliés s’écartèrent pour laisser passer les flèches.


    Un guerrier ombre leva son épée en travers avec la force du désespoir. Il parvint à dévier la flèche de foudre, mais il ne fit que changer son angle de telle façon qu’au lieu de le frapper en plein torse, elle l’atteignit à la tête. Il vola en arrière.


    L’autre ombre à côté d’Alegni s’apprêta à prendre la place vacante, mais le seigneur de guerre tieffelin fut plus rapide. Rugissant de colère, il frappait à gauche et à droite avec son immense épée large.


    —Tuez-les! ordonna-t-il.


    Menant l’assaut, il maniait son arme avec puissance et rapidité.


    Entreri et Dahlia ne pouvaient pas espérer contrer la force brute de ses attaques avec les trois autres ombres avançant de part et d’autre d’Alegni.


    Drizzt tira de nouveau, la flèche visant le seigneur de guerre, mais le double-bâton de Dahlia la dévora avant qu’elle ne s’approche. Il en relâcha immédiatement une autre, qui subit le même sort! Le drow n’arrivait pas à savoir si elle avait réellement l’intention de voler les flèches à l’aide de son bâton magique ou si elle les interceptait simplement par les coups furieux qu’elle devait enchaîner pour essayer de ralentir le seigneur de guerre et ses soldats.


    Une tentative futile, comprit Drizzt, puisque les quatre ombres poursuivaient leur avance, submergeant et repoussant Entreri et Dahlia.


    Drizzt réussit à placer un dernier tir, que la guerrière vola de nouveau, avant d’avoir à reprendre ses cimeterres et de rejoindre la mêlée. Il arriva juste à temps, Dahlia titubant en arrière avec un hurlement de douleur. Ayant esquivé de peu un coup de taille de l’épée d’Herzgo Alegni, elle avait reçu un trait déchirant de magie noire.


    Elle se retourna alors que Drizzt s’avançait pour prendre sa place. Il resta près du centre du couloir, s’attendant à ce qu’elle revienne sur sa droite.


    Mais ce ne fut pas ce qu’elle fit.


    Grognant de douleur, elle fit demi-tour et s’enfuit en courant.


    


    Comme Glorfathel, Effron s’efforçait de trouver un angle d’attaque pour sa magie dévastatrice. Il était si concentré qu’il ne s’aperçut pas que l’autre sorcier avait été jeté dans le puits. Les hurlements de l’elfe dans sa chute avaient été étouffés par la clameur incessante du tourbillon des élémentaires de l’Eau.


    Il ne vit pas non plus Afafrenfere, derrière lui, se retourner et regarder la naine, bouche bée d’incrédulité.


    Le sorcier difforme vit une ombre tomber dans le tunnel devant lui. Il vit un éclair électrique et une deuxième ombre tomber. Il vit Herzgo Alegni rejoindre le combat.


    Effron libéra un sort, visant juste à gauche du seigneur de guerre. Il perdit son trait de vue, mais ses yeux brillèrent lorsqu’il entendit un cri de douleur, la voix d’une femme elfe.


    Soudain, ses paupières se firent lourdes, ses gestes ralentirent, comme s’il se trouvait soudain sous l’eau. La sensation empira, comme s’il était pris dans quelque chose de plus épais… Il pouvait à peine bouger. Son esprit s’engourdissait à mesure que ses membres semblaient se figer. Il mobilisa toutes ses forces mentales pour résister. Il réussit à tourner suffisamment la tête pour voir Afafrenfere, parfaitement immobile, qui ne clignait même plus des yeux.


    Combattant l’enchantement, Effron pivota jusqu’à voir Ambregris, debout, les mains sur les hanches. Glorfathel n’était plus là.


    —Ah, ’spèce d’idiot, dit la naine. T’aurais dû t’tenir tranquille.


    L’esprit d’Effron bouillonnait en essayant de démêler les fils, mais une chose lui semblait parfaitement claire: la naine avait lancé un sort de paralysie sur lui et Afafrenfere.


    Ambregris se mit à rire, levant sa grande massue à deux mains, et le chargea.


    —Alegni! cria désespérément Effron.


    Il devint un fantôme et plongea dans la pierre une fraction de seconde avant que la massue d’Ambregris ne s’abatte sur lui.


    


    Le cri d’Effron fit perdre son élan à Alegni. Rompant le combat, il parvint à jeter un coup d’œil en arrière, vers la salle de la puissance primordiale. Il espérait que l’appel d’Effron signalait l’arrivée des renforts.


    Où étaient-ils?


    Et pire, que voyait-il? La naine courait hors de vue, vers sa droite, la massue à la main. Des ennemis seraient-ils arrivés par-derrière? Les elfes noirs peut-être?


    Cette affreuse pensée le fit déglutir. Le seigneur de guerre poussa l’ombre restante devant lui pour qu’elle rejoigne les trois autres dans leur ligne de défense. Ce faisant, Alegni aperçut Dahlia en pleine déroute.


    Ses troupes avaient-elles fait le tour pour bloquer cette extrémité du tunnel? se demanda-t-il. Il l’espérait.


    Ou étaient-elles retenues dans la salle des forges, où elles combattaient les drows?


    —Tuez-les! ordonna-t-il aux quatre ombres devant lui.


    Puis il recula, prudemment, mais rapidement, en s’efforçant de comprendre une situation qui semblait se détériorer.


    


    Avec Herzgo Alegni fuyant le combat, Drizzt et Entreri se retrouvèrent à pied d’égalité contre leurs quatre adversaires. S’ils ne pouvaient toujours pas avancer dans le tunnel étroit, les ombres n’avaient pas plus l’avantage sur les deux combattants aux talents sans pareils.


    —Va! dit Drizzt à Entreri. Cours après Dahlia.


    —Pour quelle raison, héros sans cervelle? demanda Entreri. Tu as l’épée!


    Il souffla sa réponse de façon hachée, parant un coup d’estoc de sa propre épée, puis arrêtant de sa dague une deuxième attaque, qu’il repoussa habilement sur le côté. Drizzt gronda en écartant une attaque bien coordonnée des deux adversaires lui faisant face.


    —Vas-y, toi, lui hurla Entreri. Mieux vaut que je meure plutôt que de retomber sous la coupe de cette lame maudite.


    Drizzt pensait pourtant que si Entreri s’enfuyait, il pourrait retenir ces quatre-là quelques instants, puis courir derrière lui: ses bracelets de cheville lui donneraient l’allure nécessaire.


    —Pars! cria-t-il à Entreri alors que l’assassin lui criait la même chose au même moment.


    Leurs deux cris furent interrompus par l’arrivée d’un oiseau géant, fonçant derrière eux!


    Ils se baissèrent tous les deux, plongeant vers l’avant.


    Dahlia le corbeau vola au-dessus d’eux, puis percuta la ligne des ombres. Elle la traversa en la dispersant, deux adversaires tombant à terre.


    —Oh, brave fille, dit Drizzt en se redressant d’un bond à côté d’Entreri.


    À présent que l’intégrité de la ligne était brisée, ils avaient l’avantage.


    Peut-être momentanément, mais c’était tout ce dont Drizzt Do’Urden et Artémis Entreri avaient besoin quand ils se battaient de concert.


    


    Herzgo Alegni écarquilla les yeux lorsqu’il vit Effron sortir du sol à l’autre bout de la pièce et la naine de Cavus Dun charger le sorcier, la massue à la main.


    —Traîtrise, souffla le seigneur de guerre en comprenant enfin.


    Le moine n’avait toujours pas bougé, visiblement immobilisé par un sort magique. Glorfathel était introuvable. Et la naine attaquait Effron.


    Alegni plongea au sol sur le côté, ayant aperçu un mouvement brusque du coin de l’œil. Une serre l’érafla. Il termina sa roulade en se relevant un peu plus loin. Sous le choc, il ne put que voir cet oiseau géant, qu’il savait être Dahlia, plonger hors de vue, au-delà du bord et dans la brume.


    Où étaient les renforts?


    Alegni se rappela que la naine avait couru dans le couloir pour les appeler.


    Alors, il comprit. Sa trahison était complète.


    Alegni tressaillit quand un sort qu’Effron avait lancé sur la naine s’écrasa sur ses défenses magiques, la ralentissant à peine. Enfin, au dernier moment, Effron se glissa dans une fissure du sol.


    La naine s’arrêta en dérapant et éclata de rire, tellement confiante.


    —Tu n’peux point t’enfuir tout l’temps, p’tit malin!


    Elle avait vraiment l’air de s’amuser.


    Le seigneur de guerre se retourna vers le tunnel, où les gardes ombres n’étaient plus que deux. Barrabus le Gris et son rôdeur drow avaient un tel talent et luttaient de façon si coordonnée qu’ils allaient bientôt l’emporter.


    Et il n’y avait toujours aucun renfort en vue.


    —Sois damnée, murmura-t-il à l’intention d’Ambregris.


    Et de Barrabus. Et de Dahlia. Et de tous les autres, à cause de qui il perdait la bataille cette fois encore.


    Effron reprenait sa forme tridimensionnelle à l’autre bout de la pièce, près du couloir de la salle des forges.


    —Effron! lui hurla Alegni. Va-t’en! Retourne à la Gisombre! Pars!


    Se tournant vers le tunnel, il vit le dernier de ses guerriers ombres tomber sous un coup de l’épée mortelle de Barrabus. Il vit le rôdeur drow qui se dirigeait déjà vers lui.


    Avec amertume, Herzgo Alegni devait accepter la vérité. Son camp avait échoué.


    —Pars, Effron!


    Et il entama le Pas d’Ombre, pensant à toutes les injures qu’il allait pouvoir déverser contre Draygo Quick et les traîtres de Cavus Dun devant le conseil nétherisse.


    Le monde était envahi par la pénombre.


    Soudain une image lui vint, qui le dérangea fortement. Herzgo Alegni imagina la lame rouge de son épée bien-aimée plonger en tourbillonnant dans la gueule de la puissance primordiale, pour être dévorée par la bête enflammée.


    L’épée cria dans ses pensées, le suppliant de poursuivre le combat, lui promettant de l’aide, lui jurant de pouvoir contrôler Barrabus.


    Lui affirmant que lui et elle pouvaient l’emporter.


    Le seigneur de guerre tieffelin annula son pas dimensionnel. La pénombre autour de lui se dissipa.


    Drizzt le rôdeur n’était plus qu’à dix pas, tenant Griffe devant lui. Cet ennemi dangereux communiquait avec Herzgo Alegni par l’intermédiaire du pouvoir télépathique de l’épée, lui envoyant des promesses, des cajoleries, des ultimatums.


    


    Le corbeau piqua.


    L’immense oiseau vira dans les airs, où il redevint une femme elfe. Elle plongea dans le dos d’Alegni, trop distrait pour la remarquer, entourée d’arcs d’énergie électrique contenue. Son visage était figé en une expression assassine.


    —Père! cria Effron.


    Il l’avait vue arriver par-derrière, ses muscles se tendant, parfaitement coordonnés, pour assener un coup terrible de son bâton magique.


    Herzgo Alegni jeta un coup d’œil à Effron, son fils difforme, avec un air accablé.


    L’explosion du bâton de Dahlia, la décharge électrique et l’élan de sa charge aérienne se combinèrent pour projeter des éclats de cornes, d’os, de cuir chevelu et de chair dans les airs. Le puissant tieffelin s’écroula à genoux.


    —Père! cria de nouveau Effron.


    Des larmes coulaient de ses étranges yeux rouge et bleu.


    —Viens par là, p’tit rat! lui hurla Ambregris.


    La naine féroce s’approchait furieusement, sa massue prête à lui fracasser le crâne.
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    BÊTISE OU ESPOIR


    —Eh bien, Drizzt, voilà qui était vraiment rusé et immoral, dit Artémis Entreri en s’approchant de lui.


    Le drow se tenait debout, immobile. Brandissant Griffe devant lui, il était engagé dans un combat télépathique avec la redoutable épée intelligente.


    —Il y a de l’espoir pour toi, en fin de compte, ajouta Entreri.


    Ces paroles, venant de cet homme, poignardèrent Drizzt en pleine âme. Dans un moment de colère et de déni, il céda aux demandes de l’épée et infligea une dose de douleur à Entreri. Toutefois, dès qu’il vit l’homme tressaillir, le drow s’opposa aux impulsions sadiques et brutales de l’épée maléfique.


    Entreri se tourna vers lui, une menace de représailles dans les yeux. Griffe prévint Drizzt de reprendre son attaque, pour abattre ce dangereux ennemi, mais Drizzt gronda et rangea l’épée. Il continua de gronder sa protestation lorsqu’il se tourna vers Entreri. L’assassin voulait lui sauter dessus, cela se lisait sur son visage. Drizzt ne dégaina pas ses armes.


    Un cri retentit dans l’autre direction, brisant ce moment de tension.


    Il venait de Dahlia. Après avoir percuté Alegni et l’avoir mis à genoux, elle avait rebondi violemment et roulé sur le côté. Évidemment, les blessures ou la douleur infligées lors de son piqué punitif n’avaient aucune importance à ses yeux. Elle avait immédiatement repris son combat contre le seigneur de guerre, même s’il semblait déjà mort. Brandissant ses double-bâtons, elle lança une volée de coups contre Alegni. Ses matraques tournoyantes s’écrasèrent sur sa tête et son visage, sans s’arrêter, sans pitié. La femme crachait des insultes avec chaque coup, prononçant des bruits de bête sauvage qui semblaient venir d’un endroit reculé de sa conscience.


    L’expression d’Artémis Entreri apprit à Drizzt qu’il comprenait ce comportement. Le drow devait admettre qu’il était blessé de constater une fois encore cette empathie entre ses deux compagnons.


    L’assassin se détourna de Drizzt, courut à travers la pièce et tomba sur Dahlia. Il lui tint les bras près du corps tout en l’éloignant. Dans ses gesticulations, elle parvint à lever le pied et à frapper le seigneur de guerre tieffelin dans ce qui restait de son visage.


    Drizzt marcha jusqu’au bord de la salle, tâchant d’appréhender la scène. Alegni était mort, cela ne faisait aucun doute. Il se tenait encore à genoux, mais uniquement parce que, avec le déluge de coups venus de gauche et de droite, il n’était pas tombé. Sa tête avait été réduite en bouillie. Aucun signe de vie n’était visible dans son œil restant, juste le voile terne de la mort.


    Entreri tirait encore Dahlia en arrière, vers la gauche de Drizzt. Derrière eux, une femme naine vaguement familière galopait, riant comme une folle et frappant le sol à l’aide d’une lourde massue. Elle passa à côté d’une autre ombre, que Drizzt reconnut pour l’avoir croisée lors du combat précédent dans la forêt. Cet ennemi était parfaitement immobile, visiblement paralysé par un sort.


    Et une dernière ombre, le sorcier difforme, apparut non loin de Drizzt. Le drow saisit ses cimeterres, mais le tieffelin tordu ne fit pas attention à lui. Il fit quelques pas en titubant, puis s’écroula sur Alegni en hurlant:


    —Père!


    En entendant cela, Dahlia poussa un cri. Drizzt la vit ensuite mollir dans les bras d’Entreri, comme si l’on venait de lui arracher toute sa force. Elle se mit à trembler, à pleurer et à chercher de l’air.


    Drizzt en eut le souffle coupé, comme s’ils venaient tous de recevoir un coup de tonnerre divin. Même la naine forcenée s’arrêta pour les dévisager.


    —Sois maudite! hurla le sorcier difforme à Dahlia. Meurtrière! Sois damnée et maudite! Tu avais déjà essayé de me tuer, et maintenant, tu l’as tué, lui!


    Dahlia n’aurait pas été moins hébétée ni blessée si chacun de ses mots avait été un coup de poing en pleine face. Drizzt aurait voulu bondir sur le tieffelin brisé et le réduire au silence pour toujours, mais quelque chose le retint. Il devinait que cette histoire ne lui avait pas encore dévoilé toutes ses facettes.


    —Je te retrouverai, mère! cria le sorcier difforme.


    Ce fut au tour de Drizzt d’avoir l’impression d’avoir été frappé.


    —Oh oui, je te retrouverai, promit l’ombre avant de s’estomper.


    Effron était reparti pour la Gisombre.


    Entreri serra Dahlia plus fort.


    —Z’avez plus beaucoup d’temps, dit alors la naine à Drizzt.


    Elle baissa sa massue en s’avançant vers le drow.


    —J’ai placé un sort d’silence dans c’t’hall, expliqua-t-elle en montrant le couloir de la salle des forges. Mais y finiront par venir, pouvez en êt’ sûr.


    —Qui êtes-vous? demanda Drizzt en fouillant sa mémoire qui le démangeait. Vous étiez à Padhiver…


    Il se souvint d’une naine souriante, même si sa peau n’avait pas alors cette teinte grise caractéristique, dans l’auberge où Entreri, Dahlia et lui avaient récupéré de leurs blessures avec l’aide des prêtres, cette naine y compris. Drizzt observa l’ombre immobilisée un peu plus loin.


    —Vous étiez là, accusa-t-il.


    —Ouaip, Ambre, répondit gaiement la naine. J’ai lancé mes sorts pour réparer vos blessures.


    —Dans la forêt, clarifia Drizzt. Le combat.


    La naine se calma immédiatement.


    —Ah, vous m’avez donc vue?


    Drizzt porta les mains à ses lames.


    —Ouaip, même qu’j’ai sauvé vot’ vie, le drow, quand qu’vous z’étiez cul par’d’sus tête sur la pente d’la colline. (Elle montra l’ombre humaine paralysée.) C’est moi qu’ai poussé çui là sur l’côté quand y voulait vous sauter d’sus pour avoir tué son chéri.


    —Je me répète, mais qui êtes-vous?


    —Ambre Lagrise O’Masses, des Adbar O’Masses, comme j’vous ai dit en ville, dit la naine en s’inclinant. Ambregris pour mes amis. Quand j’ai entendu dire en Gisombre qu’vous z’étiez la cible d’cette chasse, m’suis dit qu’un bon nain devait au roi Bruenor de voir c’qu’y pouvait faire de bien dans c’t’affaire.


    —Vous êtes une ombre, dit Entreri depuis le côté.


    Il soutenait Dahlia, toujours sanglotante, mais au moins avait-il réussi à la relever.


    —Ouaip, un peu, et toi donc, le Gris, lui répondit-elle avant de regarder Drizzt. J’vais tout t’dire là-dessus en partant d’ici, et j’me disais just’ment que ce serait-y pas une bonne idée de partir d’ici?


    L’autre ombre remua légèrement, la paralysie magique s’évanouissant peu à peu.


    —Et lui? demanda Drizzt alors que la naine marchait pour faire face à l’homme noir.


    —Frère Afafrenfere, dit Ambregris à Drizzt avant de se concentrer pleinement sur l’ombre. Je sais qu’tu m’entends, mon ami l’moine, dit-elle en cognant Drizzt du coude. On s’en va par c’tunnel. Pour ta part, tu peux aller dans un trou ou dans l’aut’, dit-elle en montrant le gouffre primordial par-dessus son épaule. Pas d’autre choix pour toi.


    Ambregris pencha la tête pour regarder Drizzt, à qui elle fit un clin d’œil exagéré.


    —C’est un bon gars, expliqua-t-elle. Et pas bête au point d’venir contre nous. Allons-y don’.


    Elle attrapa le moine et commença à le faire glisser vers la sortie de la salle.


    Drizzt se retourna vers ses compagnons, juste à temps pour voir Artémis Entreri s’approcher de Dahlia et l’embrasser avec passion. L’assassin regarda le drow avec un grand sourire.


    —Tu as toujours voulu me tuer, Drizzt Do’Urden, dit-il en pointant le menton vers le gouffre. C’est ta chance.


    Drizzt ne quitta pas Entreri des yeux tandis qu’il marchait jusqu’au bord du gouffre primordial. Il sortit rapidement l’épée de son dos et la lança vers la pierre près du gouffre. Il ne voulait pas la tenir assez longtemps pour avoir à affronter de nouveau ses intrusions. Il était prêt à craquer après avoir vu ce baiser. Il craignait que la Griffe de Charon ne réussisse à le convaincre de se débarrasser d’Artémis Entreri par des moyens plus… traditionnels.


    —Non! cria Dahlia.


    —Oh si, répondit Entreri.


    Drizzt dévisagea son amante, mais aucune jalousie ne l’assaillit. Il était heureux d’avoir la confirmation que cette agressivité envers Entreri était bien en grande partie le fruit de l’épée. Plusieurs autres questions l’assaillaient en ce moment. Dahlia avait donc eu un enfant? Ce tieffelin difforme était sa progéniture? Il repensa à la haine viscérale qu’elle vouait à Herzgo Alegni, et tout devint plus clair.


    Il devait courir jusqu’à elle, pour la tenir dans ses bras et la réconforter. C’était pourtant impossible, ils n’avaient pas le temps. Il restait tant à faire, et vite, s’il voulait sortir d’ici vivant.


    Lui et Dahlia, au moins, pensa-t-il en regardant Entreri.


    —Tout va bien, dit ce dernier à l’elfe qu’il serra par les épaules en la regardant dans les yeux. C’est l’heure, ajouta-t-il avant de se tourner vers Drizzt et de marcher vers le gouffre. Plus que l’heure.


    —À toi de le faire, lui dit Drizzt.


    Le drow s’éloigna de l’épée.


    Entreri la regarda, puis revint à Drizzt.


    —C’est cruel.


    Drizzt déglutit, incapable de le nier. Il savait qu’Entreri ne pourrait pas tenir l’épée et la lancer, ni même la pousser du pied. S’il s’approchait de la lame rouge, la Griffe de Charon l’ensorcellerait de nouveau.


    —Tu ne me dois rien, admit Entreri. Je ne peux te demander cela en tant qu’ami. Par respect mutuel, alors? Ou je pourrais simplement faire appel à ton sens de l’honneur, et te rappeler que le monde sera bien meilleur sans une personne telle que moi?


    Il eut un bref rire jaune, mais se calma rapidement et se mit à supplier:


    —Je t’en prie…


    —J’ai souvent pensé à ce que pourrait être un Artémis Entreri réhabilité, admit Drizzt. Un homme de ton talent pourrait contribuer…


    —Épargne-moi ta bêtise, dit Entreri en secouant Drizzt.


    Qu’il en soit ainsi.


    Drizzt se prépara à pousser l’épée du pied, mais finalement il se baissa pour la ramasser. Immédiatement, il fut assailli par les pouvoirs de Griffe. Il sentit le maelström du désespoir, de la colère, des menaces et des folles promesses, le tout mélangé dans une cacophonie confuse et déroutante.


    —Bêtise? répéta Drizzt en haussant les épaules. Pas du tout. Tu n’as jamais compris, Artémis Entreri. Hélas, tu parles de bêtise, mais l’espoir n’est jamais stupide.


    Avec un haussement d’épaules résigné, Drizzt lança l’épée dans le gouffre.


    —Je t’ai toujours envié, Drizzt Do’Urden, cria Entreri avec hâte puisqu’il n’avait plus qu’un battement de cœur à vivre. Et pas pour ton habileté à l’épée!


    L’assassin pencha la tête en arrière en fermant les yeux. Il acceptait la douce libération, l’obscurité froide de la mort.
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    ATTENTES


    Effron titubait dans la Gisombre, des larmes troublant sa vue. Il avait été le premier surpris par sa réaction à la chute d’Herzgo Alegni, son père, qu’il haïssait pourtant profondément. De toute sa vie, jamais il n’avait réussi à être à la hauteur de ses attentes, depuis le moment où on l’avait sauvé au pied d’une falaise venteuse, jusqu’à celui de la mort d’Herzgo Alegni.


    Le seigneur de guerre prisait la force physique. Son fils tordu ne correspondait guère à cet idéal. De fait, le seigneur de guerre n’avait jamais dissimulé son dédain pour Effron. Combien de fois celui-ci s’était-il imaginé en train de tuer le cruel tieffelin?


    Et pourtant, à présent qu’Alegni avait été tué, et sous ses yeux, le sorcier difforme ne ressentait plus que chagrin et la plus profonde des peines.


    Et la plus intense des haines.


    Dahlia était responsable. L’elfe qui lui avait donné la vie, la sorcière qui l’avait jeté à bas de la falaise. C’était sa faute.


    Lentement, le sorcier sous le choc marcha jusqu’à Draygo Quick, qui ne parut pas surpris de le voir.


    —L’épée? demanda immédiatement le seigneur nétherisse.


    —Herzgo Alegni est mort, dit Effron.


    Le simple fait de prononcer ces mots redoubla sa douleur. Bégayant, il sentit ses jambes faiblir, sur le point de céder sous son poids. Il dut se retenir au mur pour ne pas tomber.


    —L’épée? demanda de nouveau Draygo Quick.


    —Perdue, murmura Effron. Certainement détruite, puisqu’ils ont accédé à la salle primordiale.


    —Ils? Dahlia et ses compagnons?


    Le sorcier difforme hocha la tête.


    —Et ils ont tué le seigneur Alegni?


    Effron se contenta de le regarder.


    —Impressionnant, murmura le vieux seigneur. Deux fois il les a affrontés, et deux fois il a perdu. Peu de ceux qui le connaissaient auraient parié sur un tel résultat.


    Effron tressaillit devant l’insensibilité de ces paroles.


    Draygo Quick lui sourit de ses dents jaunes.


    —Insensible, oui, admit-il en lisant l’expression d’Effron. Pardonne-moi, le bossu.


    —Je la tuerai pour cela, jura Effron.


    —Dahlia?


    —Dahlia, et tous ceux qui se tiennent à ses côtés. Vous devez me confier une armée, afin que je…


    —Non.


    Effron le dévisagea comme s’il venait d’être giflé.


    —Herzgo Alegni doit être vengé!


    Le vieux sorcier secoua la tête.


    —L’épée! protesta Effron.


    —Mes devins chercheront son appel magique. Si elle est détruite, comme tu le penses, alors tant pis. Mieux vaut l’avoir perdue plutôt qu’elle ne soit retombée entre les mains d’un ennemi.


    —Je dois le venger!


    —Ce que tu fais maintenant ne me concerne pas, répliqua aussitôt Draygo Quick. Je t’accorde au moins cela, mais rien de plus. Si tu souhaites traquer Dahlia et ses compagnons, alors traque-les.


    —J’aurai besoin de soutien.


    —Plus que tu ne peux le penser.


    —Accordez-moi…, commença Effron mais Draygo Quick l’interrompit.


    —Engage-les toi-même. Tu as des amis chez Cavus Dun, n’est-ce pas? Si tu crois qu’ils vont t’accorder de nouvelles troupes après ces échecs abjects et coûteux, alors tu es un imbécile.


    —Cavus Dun! s’écria Effron comme s’il venait de comprendre quelque chose. Ils nous ont trahis!


    Draygo Quick le regarda avec curiosité.


    —Vraiment?


    —Le magicien Glorfathel a fui le combat, expliqua Effron. Et cette horrible naine s’est retournée contre moi. Elle m’a lancé un sort de paralysie, que j’ai évité. Hélas, il a atteint le moine. Alors, la naine m’a pourchassé, m’empêchant d’aider le seigneur Alegni dans ce combat désespéré. Elle levait sa massue sans s’arrêter de rire! Si j’avais été moins doué et moins rusé…


    Draygo Quick leva une main ridée pour faire taire le jeune sorcier.


    —Intéressant, marmonna-t-il.


    —Je vais exiger réparation! proclama Effron. Cavus Dun doit payer.


    —Cette attitude te vaudra certainement d’être taillé en pièces, dit le vieux sorcier. Si tu considères un tel traitement comme une réparation, alors tu es vraiment facile à acheter.


    —Nous devons aller les voir! exigea Effron.


    —Nous?


    —Vous ne pouvez pas accepter cela! D’abord l’échec de la férale, et maintenant, la traîtrise des sbires…


    —Calme-toi, petit, dit Draygo Quick. Je parlerai au grand-père de Cavus Dun pour en apprendre plus. Toi, tu vas les éviter. Fie-toi à mon jugement.


    Son ton intimait à Effron de se taire. Ce qu’il fit, regardant le grand sorcier d’un air obéissant, attendant ses instructions.


    —Tu devrais repenser à tes projets.


    —Je vais la tuer, dit Effron.


    —Une affaire de famille, dit Draygo dans un soupir. Ah, par les dieux. Bien, jeune fou, tu peux partir. Va où tu le souhaites.


    —Je vais prendre la panthère.


    —Absolument pas!


    Il n’y aurait pas moyen de négocier là-dessus, comprit Effron.


    —N’allez-vous pas m’aider? supplia le sorcier difforme.


    —Pour cette quête perdue d’avance? Sûrement pas. Ton père a échoué en sous-estimant cette bande, puis il a échoué une seconde fois en tentant de corriger son erreur. Il a perdu la Griffe de Charon, ce qui n’est pas rien. Mieux vaut pour lui qu’il soit mort en tentant de la récupérer plutôt que d’être revenu indemne sans elle. Ainsi va le monde.


    Son attitude désinvolte surprit Effron, jusqu’à ce que le jeune tieffelin comprenne que l’échec d’Alegni n’était rien d’autre que cela: son échec personnel. Il ne ternissait plus la réputation de Draygo Quick. Le vieillard était sûrement soulagé d’être débarrassé de ce gêneur.


    —Va et trouve-la, alors, dit Draygo Quick. Tu peux utiliser ma boule de cristal si elle peut te guider correctement vers Toril. Je connais la valeur de tes ennemis et ne m’attends pas à ton retour.


    —Je dois le faire.


    Draygo Quick le congédia d’un geste.


    —Je ne veux plus en entendre parler, dit le vieillard d’un ton soudain plus sec.


    Puis il gloussa et se mit à rire d’Effron.


    —Petit imbécile. Je t’ai laissé en vie par respect pour ton père. Maintenant qu’il n’est plus, j’en ai terminé avec toi. Pars donc. Va et pourchasse-la. Tu rejoindras bientôt ton père, dans les terres les plus obscures.


    Il fit signe à Effron de partir.


    Le sorcier sortit en chancelant de la salle, se dirigeant vers sa propre chambre. Des larmes coulaient de ses yeux étranges tandis qu’il tentait de nier les paroles cruelles de l’impitoyable Draygo Quick. Il transforma cette blessure en colère, s’arrêta, puis changea de direction. Il allait se rendre dans la salle de scrutation du sorcier.


    


    —C’étaient des paroles dures, maître Quick, même venant de ta part, dit Parise Ulfbinder.


    Sorcier et devin de Draygo Quick, Parise était lui aussi un seigneur nétherisse de haute réputation. C’était également un vieil ami de Draygo, quoiqu’ils ne se soient pas vus en personne depuis longtemps. Ils préféraient communiquer par l’intermédiaire de leurs engins de scrutation. Le simple fait que Parise se soit déplacé jusqu’à la tour de Draygo soulignait l’importance de cette visite. Il était entré dans la pièce par une porte dérobée au moment où Effron en sortait.


    —Sont-ils revenus?


    —Oui, dit Parise. Nous avons ouvert les portes et le gros de nos forces est en sécurité dans la Gisombre.


    —As-tu entendu ce qu’Effron a dit du trio de Cavus Dun?


    —Glorfathel, Ambregris et Afafrenfere ne font pas partie des troupes revenues, confirma l’autre sorcier d’un ton qui en disait long sur le peu d’importance qu’il accordait à ce détail. Il est possible qu’Effron dise la vérité.


    Draygo Quick regarda la porte que le sorcier venait d’emprunter et hocha la tête. Son visage n’était que tristesse. Malgré ses dernières paroles pour cette créature tordue et pathétique, il devait admettre qu’il tenait à lui.


    —Ces ennemis sont formidables, et pourtant, tu permets à ton jeune étudiant de partir à leur poursuite? demanda le beau sorcier nétherisse.


    Draygo Quick ne réagit pas à cette remarque impertinente, se contentant de hocher la tête une fois de plus.


    —Il doit le faire. Il est lié à cette Dahlia. Il doit avoir sa revanche.


    —Ou trouver la mort?


    —Nous mourrons tous, répondit Draygo Quick.


    —C’est vrai. Mais il est sage de choisir quand nous permettons, ou provoquons, la mort d’autrui, remarqua Parise Ulfbinder d’un ton rusé qui lui valut toute l’attention de Draygo Quick. J’aimerais te parler de ce drow étrange qui s’est associé à nos ennemis.


    —Drizzt Do’Urden.


    —Oui, acquiesça Parise. Il cache peut-être un potentiel plus grand que tu ne le soupçonnes, probablement plus grand qu’il ne le soupçonne lui-même.


    Draygo Quick écarquilla les yeux en considérant cette étrange déclaration. Son ami était un théoricien nétherisse qui murmurait de noirs avertissements à tous les seigneurs qui acceptaient de l’écouter.


    


    Plusieurs portes plus loin dans le couloir, Effron allumait une bougie et s’installait à une petite table sur laquelle reposait un objet recouvert d’un tissu rouge.


    Effron tira le tissu, révélant une boule de la taille d’un crâne, faite du plus pur des cristaux, brillant dans la lueur de la bougie.


    —Ah, Dahlia Sin’Dalay, meurtrière, dit-il, les yeux de son reflet luisant. Tu penses avoir gagné, mère. Mais tu te trompes.


    


    De nombreux battements de cœur passèrent, personne dans la pièce n’osant même respirer.


    Entreri se tenait là, attendant la mort.


    Mais la mort ne venait pas.


    L’assassin rouvrit les yeux et regarda les autres.


    —Tu l’as lancée? demanda-t-il.


    Drizzt jeta un coup d’œil par-dessus le bord, dans le gouffre, et haussa les épaules.


    —Tu l’as lancée dedans? redemanda Entreri.


    —La puissance primordiale doit sûrement l’avoir.


    —Crois-tu? fit Ambregris en reniflant.


    —Sens-tu quoi que ce soit? demanda Drizzt. De la douleur? Le sentiment que ta mort approche?


    —Est-ce ce que tu crains? Ou ce que tu espères? répondit Entreri.


    Cela fit rire Ambregris encore plus fort. À ce moment, le moine se remit à bouger et voulut bondir sur Drizzt. Son élan fut brisé net par le croche-pied que lui fit la naine. Afafrenfere se retrouva à quatre pattes. Avant qu’il ne puisse se relever, Ambregris le saisit par la chemise et les cheveux.


    —Maint’nant, tu vas ouvrir les oreilles en grand, mon gars, et m’écouter, lui rugit-elle dessus.


    Le tenant toujours par les cheveux, elle plongea sa main libre dans sa sacoche. Quand elle la ressortit, son pouce était couvert d’une substance bleue. Alors que les autres la regardaient d’un air perplexe, elle s’en servit pour dessiner un symbole sur le visage du moine, tout en chantant ce qui semblait être un sort dans l’ancienne langue naine.


    —Te v’là sous l’effet d’une quête, annonça-t-elle en relâchant Afafrenfere.


    —Quoi?


    —T’as la colère d’mon dieu qui t’pend au-dessus d’la têt’, ’spèce de sot, expliqua Ambregris. Fais l’moind’geste contre mon ami drow que v’là, ou l’un d’ses deux amis, et Dumathoïn te fera frire la cervelle jusqu’à c’qu’elle t’coule par le nez comme d’la morve.


    —M-mais, bafouilla Afafrenfere en s’agitant. Il a tué Parbid! s’exclama-t-il en montrant Drizzt du doigt.


    —Bah, c’est vous qu’avez commencé c’combat. Z’avez perdu, pis c’est tout.


    —Mais… Parbid! dit Afafrenfere dans une longue plainte.


    Ambregris s’approcha de lui, le saisit de nouveau par les cheveux et le tira tout près d’elle, jusqu’à ce que son gros nez touche le sien.


    —Si c’que tu veux, c’est r’voir ton chéri, alors t’as qu’à frapper le drow, dit-elle. C’est qu’j’ai envie d’voir un cerveau fondre. La dernière fois date d’y a des années.


    Afafrenfere bégaya, bouche bée, mais quand Ambregris le laissa partir, il recula sans rien dire.


    —Bon, et toi alors? demanda la naine à Entreri. Quand qu’c’est qu’tu meurs?


    Entreri la regarda, incrédule.


    —Sinon, faudrait qu’on y aille avant qu’on soit tous morts, dit la naine. L’sort d’silence qu’j’ai lancé dans l’couloir n’durera pas toujours!


    Elle partit vers le tunnel de l’élémentaire, donnant une claque à Afafrenfere pour qu’il la suive. Elle ressortit sa carafe magique, invoquant son jet d’eau pour mouiller les pierres devant elle. Les volutes de vapeur s’élevant la firent rire.


    —Rien? demanda Drizzt à Entreri. (Il marcha jusqu’à Dahlia, toujours en pleurs, s’accroupit à côté d’elle et la serra fort contre lui.) Alors?


    L’assassin haussa les épaules. S’il était mourant, il ne sentait rien.


    Drizzt entraîna Dahlia avec lui et ils quittèrent la salle. Entreri rejoignit la file, derrière la naine, et regarda Drizzt froidement.


    —Tu n’as même pas un peu mal? demanda l’elfe noir en s’efforçant de ne pas paraître déçu.


    Artémis Entreri renifla en détournant le regard. Il était vivant. Comment était-ce possible? L’épée l’avait gardé en vie pendant des décennies. Et elle n’était plus. À moins que la puissance primordiale ne l’ait pas détruite? Peut-être sa magie était-elle assez grande pour survivre à la morsure d’une bête aussi puissante et ancienne.


    Ou peut-être avait-elle été détruite, et le temps reprenait-il seulement ses droits sur Entreri, qui allait vieillir normalement à partir de ce jour.


    D’une façon ou d’une autre, il était toujours vivant. Plus que cela, il le sentait au plus profond de lui-même: il était libre.


    Il posa la main sur l’épaule de Dahlia et l’attira contre lui, tout en indiquant à Drizzt, qui ne semblait pas ravi d’un tel geste, de prendre la tête.


    Ils traversèrent le complexe rapidement, sans rencontrer d’ombres, qui avaient abandonné les lieux à l’aide de portails magiques, ni de drows, qui s’étaient terrés dans les tunnels profonds de l’Outreterre pour résister à l’avance des Shadovars.


    Ignorant tout cela et s’attendant à une poursuite, Drizzt ne ralentit pas son allure. Avec l’aide de la Cape du Corbeau de Dahlia, ils atteignirent les niveaux supérieurs. De là, ils continuèrent vers la salle du trône et la sortie du complexe.


    


    De nombreuses heures plus tard, Tiago Baenre et Gol’fanin s’approchèrent discrètement de l’entrée de la salle des forges pour jeter un coup d’œil à l’intérieur. La bataille des élémentaires se poursuivait, eau contre feu, mais beaucoup moins violemment. Il faut dire que la salle était inondée et que l’eau leur arrivait jusqu’aux chevilles, une situation n’incitant pas à la génération de créatures du feu.


    Pourtant, les forges brillaient d’une lumière orange, surchauffées par l’afflux de pouvoir primordial. De temps en temps, l’une d’elle fulminait, déversant une vague de flammes sur la mare géante. L’eau sifflait et bouillonnait, envoyant des nuages de vapeur dans les airs.


    —Nous pouvons atteindre la salle inférieure, dirent les mains de Tiago.


    —Où nous serons acculés et massacrés? répondit le vieux forgeron de la même façon.


    —Par qui?


    Gol’fanin lui jeta un regard plein de doute.


    —Ils sont partis, annonça Tiago à voix haute.


    Après tout, puisqu’il en était certain, pourquoi s’embêter à employer la langue des signes?


    —Tous?


    —Nous n’avons vu aucun signe des Shadovars.


    —Nous n’avons pas dépassé ce point, lui rappela Gol’fanin. Peut-être se sont-ils engagés dans une bataille contre les forces élémentaires de la forge, avant de se replier vers une position plus aisée à défendre. Ne serait-ce pas ton propre choix à leur place, tout comme celui de Ravel?


    Tiago devait l’admettre.


    —Attendons les éclaireurs, conseilla Gol’fanin. Avant d’entrer là-dedans, assurons-nous que nos efforts en valent la peine.


    Tiago posa une main sur la sacoche de Byok qui contenait l’épée et le bouclier inachevés. Dans les instants qui avaient précédé la libération de la puissance primordiale et leur fuite de la salle, Tiago avait ressenti la promesse de Berceuse et de Toile d’Araignée.


    —Si nous reprenons le contrôle des forges et que les Shadovars reviennent dans ce merveilleux endroit, partiront-ils aussi facilement la deuxième fois? demanda Gol’fanin.


    —Il faudra plusieurs dizaines de jours pour s’assurer qu’ils ont vraiment quitté ce vaste complexe, se lamenta Tiago. Je ne peux pas attendre aussi longtemps.


    Gol’fanin contempla la salle pendant quelques instants avant d’offrir un compromis.


    —Dans quelques heures nous pourrons savoir si nos ennemis se sont assez éloignés de la salle des forges pour que nous puissions y pénétrer. Ne la restaurons pas avant d’être certains que le complexe est bien sécurisé. Pas entièrement en tout cas. Je n’ai besoin que d’une forge allumée, et encore, pour de petites périodes. Je connais suffisamment le fonctionnement de la chambre inférieure pour obtenir ce dont j’ai besoin.


    Les yeux de Tiago brillèrent d’avidité.


    —Alors, vas-y.


    —Mais les éclaireurs…


    —Vas-y maintenant, ordonna Tiago. Je vais rester là pour veiller sur toi. Les éclaireurs vont bientôt arriver. Je les enverrai patrouiller dans toute la zone.


    Le vieux forgeron le regarda un moment, puis secoua la tête devant l’impatience du jeune guerrier et entra en pataugeant dans la pièce. Il discerna facilement le motif des éruptions des forges et se faufila jusqu’à la trappe dans le sol. Heureusement, cette alcôve dans le faux four n’était pas inondée. Quand Gol’fanin parvint à ouvrir la trappe, il constata que la salle inférieure n’était pleine ni d’eau ni de flammes. Néanmoins, les tuyaux luisaient méchamment. Le forgeron ajusta ses vêtements magiques et enfila ses gants enchantés avant de descendre.


    Un peu plus tard, Gol’fanin fut de retour devant la grande forge de la salle, ses instruments et les objets inachevés à portée de main, prêt à reprendre sa grande œuvre. Dans le reste de la salle, on entendait toujours les rugissements des feux incontrôlés, les sifflements de la vapeur en colère et les clapotis de la pluie salée. Cependant, ce n’était là qu’une gêne mineure pour Gol’fanin. D’ailleurs, le forgeron venait juste de frapper le plat du bouclier de son petit marteau de finition, c’est-à-dire de commencer son véritable travail sur les objets, lorsque Tiago revint. Étonnamment, le jeune Baenre arriva du couloir du gouffre primordial, bien que Gol’fanin ne l’ait pas vu partir dans cette direction et qu’il ne connaisse aucune autre entrée.


    —Nous avons retrouvé le frère Xorlarrin manquant, dit-il.


    —Brack’thal a-t-il des informations?


    —Il est mort.


    —Mes condoléances aux Xorlarrin, répondit Gol’fanin sans rien en penser.


    —Il a été tué par une lame, expliqua Tiago. Et découvert dans un nouveau tunnel, récemment creusé, ou plutôt fondu, semble-t-il.


    Gol’fanin ne cacha pas sa perplexité, mais Tiago n’avait pas d’explication à lui donner.


    —Peut-être l’œuvre d’une de ces créatures élémentaires, proposa le jeune Baenre. Impossible de le savoir.


    —Tes amantes Xorlarrin peuvent le découvrir. Les morts ne restent pas silencieux face aux appels d’une prêtresse.


    Tiago haussa les épaules comme si cela n’avait pas d’importance. Si Berellip interrogeait Brack’thal, ce serait surtout pour savoir si Ravel ou ses agents avaient tué le mage Xorlarrin. Ce qui n’était sans doute pas le cas.


    —Et les Shadovars? demanda Gol’fanin.


    —Nous avons trouvé des traces de leur avancée jusqu’ici, mais aucune de leur retraite. Pourtant, ils sont introuvables.


    —Repartis pour la Gisombre, alors.


    —Et Gontelgrime est de nouveau nôtre.


    —Conseille à Ravel d’agir avec prudence, dit le forgeron.


    —Mais tu vas continuer ton travail?


    —Bien sûr.


    —Alors, rien ne presse.


    


    Les cinq compagnons se reposèrent dans le grand hall d’entrée de Gontelgrime, à l’autre bout de la salle par rapport au trône et aux tombes.


    —J’l’ai touché, dit Ambregris à Drizzt qui avait surpris son regard vers le trône.


    —Venez, lui dit Drizzt en se levant et en se dirigeant vers le siège royal.


    Il la conduisit derrière le trône, jusqu’au petit groupe de tombes.


    —Le roi Bruenor, expliqua-t-il en montrant la plus grande des sépultures. Il est tombé ici, à Gontelgrime.


    —La rumeur, elle, dit qu’il est mort à Castelmithral, répondit Ambregris. Z’avons donné une grande beuverie en son honneur.


    Elle s’interrompit le temps de rire.


    —Mais nous savions, l’elfe, nous savions.


    La façon dont elle s’adressait à lui, «elfe», titillait sa nostalgie, car c’était un surnom que Drizzt avait déjà entendu auparavant, prononcé avec la même inflexion et la même affection.


    —J’suis contente qu’il ait trouvé sa route, dit Ambregris avec solennité. Sa réputation le destinait aux chemins plutôt qu’au trône.


    —Son nain d’écu, expliqua Drizzt alors qu’il passait devant l’autre grand tumulus.


    —Pointepique, marmonna Ambregris.


    Elle était si bien renseignée que Drizzt comprit qu’il pouvait réellement lui faire confiance.


    —Et les autres qui sont morts en combattant pour cet endroit, dit le drow en montrant le reste des tombes. Des nains Marteaudeguerre du Valbise.


    Ambregris hocha la tête, murmurant une prière pour chacun d’eux.


    Drizzt lui tapota l’épaule, puis la ramena auprès des autres. Toutefois, il s’arrêta avant d’arriver, regardant la naine droit dans les yeux.


    —Une quête? demanda-t-il d’une voix suspicieuse.


    Ambregris le regarda stupidement.


    —Votre ami ombre.


    La naine ricana.


    —D’la craie, expliqua-t-elle. D’la craie bleue et rien d’aut’… Juste un peu d’suggestion magique pour convaincre ce sot.


    —Alors cet Afafa… Afrenfafa…


    —Afafrenfere, termina Ambregris.


    —Donc, si cet Afafrenfere essaie de me tuer, Dumathoïn ne risque pas de venir à mon secours?


    La naine lui fit un large sourire qui exposa ses dents.


    —L’essaiera pas, l’assura-t-elle. C’est une fleur, mais y s’ra jamais une pâquerette. Pas le plus malin, pas le plus brave, mais une meilleure âme que ce que ces bouchers nétherisses ont jamais mérité. J’te l’garantis.


    Pour une raison inexplicable, cela suffisait à Drizzt.

  


  
    Épilogue


    Une pierre bougea, brisant le silence qui régnait dans les ténèbres de la salle du trône de Gontelgrime.


    Puis vint un grognement. Et d’autres bruits de pierres glissant les unes contre les autres.


    Un nain à la barbe noire rampa de sous la pile, puis tendit la main derrière lui pour attraper quelque chose qui le gênait, grognant sous l’effort nécessaire pour se dégager.


    —La saloperie est coincée, marmonna-t-il.


    Enfin, dans un dernier râle, il libéra un heaume étrange, orné d’une longue pique ensanglantée. La tension soudain libérée l’envoya voler en avant, jusqu’à s’écraser contre les pierres du tumulus le plus proche. Il resta là un moment, sur le dos, tandis que la poussière retombait.


    —Saloperie, cracha-t-il en voyant le désordre qu’il avait provoqué.


    Il se remit sur pied et replaça les pierres délogées.


    —J’voulais point profaner vot’ tombe…


    Les mots s’étouffèrent dans sa gorge, la pierre lui tombant des mains.


    Là, sur la tombe dérangée, se trouvait un heaume bizarre, avec une seule corne courbe, l’autre ayant depuis longtemps été cassée.


    Le nain tomba à genoux, creusant pour libérer le heaume. Puis il vit la tête du nain mort enterré là.


    —Mon roi, souffla Gaspard Pointepique.


    Enfin, il ne souffla pas vraiment, car les créatures comme Gaspard Pointepique ne respirent plus. Il retomba sur les fesses, le regard fixe, sous le choc, la bouche ouverte sur un hurlement silencieux.


    S’il avait eu un miroir, et s’il avait pu se refléter dedans, Gaspard Pointepique aurait remarqué la présence dans sa bouche de canines allongées.


    


    Le diablotin d’Arunika, libéré de ses devoirs par le succube, voletait autour des volutes tournoyantes des plans inférieurs, à la recherche de son véritable maître.


    Il découvrit l’imposant balor assis sur un trône de champignons, qui l’attendait visiblement.


    —La diablesse en a terminé avec toi? demanda le granddémon.


    —La menace contre son domaine s’est évaporée, répondit le diablotin. Ses ennemis s’en sont allés.


    —Ses ennemis? demanda-t-il.


    —Les Shadovars.


    —Rien qu’eux? Je me fatigue de…


    —Drizzt Do’Urden! s’écria Druzil le diablotin qui haïssait ce nom plus que tout au monde. Il a quitté Padhiver.


    —Sais-tu pour où? rugit le monstre démoniaque.


    Druzil se balançait d’un pied sur l’autre, mal à l’aise.


    —Peux-tu le trouver? demanda la bête.


    —Oui! Oui! Oui! geignit Druzil.


    Toute autre réponse lui aurait sûrement valu d’être écrabouillé par l’impitoyable balor.


    Le démon se mit à émettre un son ressemblant à un croisement entre un ronronnement de chat géant et le déferlement d’une avalanche.


    Druzil comprit que, puisque presque cent ans s’étaient écoulés, Errtu, deux fois banni par son maître elfe noir, Drizzt, serait bientôt libre, s’il ne l’était pas déjà, de se faire vengeance.


    


    Il fallut plus d’une semaine avant que Berellip et les prêtresses rejoignent Ravel et les autres dans la salle des forges. Les parties inférieures du complexe avaient été sécurisées dans leur totalité. Quelques drows s’étaient même rendus dans les niveaux supérieurs, bien que l’escalier soit resté baissé. Aucun n’avait trouvé de signe des Shadovars.


    À présent, tous s’attelaient à la réparation de la salle des forges, tandis qu’une équipe de maçons gobelins s’occupait de sceller l’étrange second couloir menant de la salle de la puissance primordiale au corridor extérieur.


    Et le travail de Gol’fanin sur Berceuse et Toile d’Araignée progressait à grands pas.


    Tiago était à son côté, comme d’habitude, quand les nobles Xorlarrin le rejoignirent.


    —Ce sont Masoj et ses compagnons qui ont tué Brack’thal, dit Ravel avant même qu’ils n’aient échangé des salutations courtoises.


    —Vraiment? demanda Tiago.


    —Oui, dit Berellip d’un ton sec.


    C’était elle qui avait parlé à l’esprit de son frère décédé. De telles conversations étaient généralement vagues et peu fiables. Ils le savaient tous, mais Berellip semblait vraiment sûre d’elle.


    —Masoj? osa répéter Gol’fanin, avec audace car il n’avait pas à interrompre la conversation des nobles.


    —Masoj Oblodra, expliqua Tiago. De Bregan D’aerthe.


    —Oblodra? dit Gol’fanin avec surprise avant de pouvoir retenir son indiscrétion. C’est un nom que l’on n’entend pas souvent parmi les gens de Menzoberranzan. Pas depuis le Temps des Troubles.


    —Il y a un capitaine Oblodra chez Bregan D’aerthe, rappela Jearth en faisant référence à Kimmuriel.


    Cela parut satisfaire Gol’fanin, qui reprit son travail. Il continua cependant à marmonner «Masoj?» dans sa barbe, comme s’il essayait de se souvenir de quelque chose.


    —Il y aura des conséquences, prévint Berellip en regardant Tiago.


    —Si les agents de Bregan D’aerthe ont tué ton frère, alors ils l’ont fait dans une bataille lancée par Brack’thal lui-même, répondit froidement le jeune Baenre. Bregan D’aerthe n’agit pas contre les nobles des Maisons majeures drows.


    —Pas sans la permission de la Maison Baenre, rétorqua Berellip, suspicieuse.


    Tiago rit.


    —Si j’avais voulu la mort de ton frère dément, chère prêtresse, je l’aurais tué moi-même.


    —Il suffit, les interrompit Ravel. Continuons notre travail et notre exploration. Nous découvrirons bien assez tôt la raison de ce meurtre. Et nous savons déjà, ajouta-t-il en regardant durement Berellip, que Brack’thal est presque certainement à l’origine de tout cela.


    —Brack’thal a saboté la salle des forges, nous contraignant à l’abandonner, dit Tiago. Si Bregan D’aerthe l’a assassiné, je les paierai pour nous avoir épargné la peine de le faire.


    Berellip et Saribel le dévisagèrent, mais Tiago n’était pas prêt à céder.


    —Dois-je vous rappeler que votre frère était… disons, instable?


    Berellip soupira, fit demi-tour et sortit précipitamment de la salle des forges, Saribel sur ses talons. Ravel les suivit après un hochement de tête impuissant à l’intention de Tiago, qui ne rendait pas plus simples ses efforts pour maîtriser ses sœurs.


    —Ils sont brillants, remarqua Jearth un instant plus tard.


    En se retournant, Tiago vit que le maître d’armes Xorlarrin admirait l’épée et le bouclier inachevés.


    —Avez-vous rencontré ce Masoj… Oblodra? demanda Gol’fanin sans quitter son travail des yeux ni indiquer auquel des deux guerriers il s’adressait.


    —Oui, répondirent-ils tous les deux.


    —Un agent de Bregan D’aerthe?


    —C’est ce qu’il prétendait, dit Jearth. Tout comme ses compagnons, un humain et une elfe.


    Le forgeron pouffa en entendant cette information remarquable.


    —Un humain qui était déjà venu à Menzoberranzan au côté de Jarlaxle, ajouta Tiago.


    —J’ai connu un Masoj, autrefois, mais ce n’était pas un Oblodra, dit Gol’fanin.


    Il ne cachait pas le fait qu’il pensait en savoir plus, ce qui n’échappa pas aux deux guerriers.


    —Était-ce un magicien? demanda-t-il.


    —Un guerrier, répondit Tiago.


    —Portant trois lames, ajouta Jearth. Une grande épée large dans le dos et une paire de cimeterres.


    Le forgeron hocha la tête en reprenant son travail. La conversation étant apparemment terminée, Jearth s’excusa et retourna à ses tâches.


    —Penses-tu que Bregan D’aerthe sera une source de problèmes ici? demanda Tiago à voix basse. Kimmuriel et Jarlaxle comprennent certainement que le départ des Xorlarrin pour Gontelgrime a été autorisé par Mère Matrone Quenthel…


    —Bregan D’aerthe n’est pas un problème, le rassura Gol’fanin. Mais Masoj… Ah, Masoj…


    —De quoi parles-tu? demanda Tiago.


    —Serait-ce qu’ils n’enseignent plus l’histoire à Melee-Magthere? demanda Gol’fanin.


    —Tu abuses de ma patience, le prévint Tiago.


    —Je fabrique tes armes, répliqua Gol’fanin.


    —Et alors, quoi? demanda Tiago, presque implorant. Que sais-tu?


    —Je ne sais que ce que tu m’as dit. Mais je suspecte autre chose.


    —Quoi? cria Tiago au bord de l’exaspération.


    Gol’fanin émit un bref ricanement.


    —Des cimeterres? Un drow portant des cimeterres et voyageant près de la surface en compagnie d’iblith.


    Tiago leva les mains, visiblement perdu.


    —Que peux-tu me dire de plus sur ce curieux rebelle? demanda le forgeron.


    Le jeune Baenre haussa les épaules.


    —De quelle couleur étaient ses yeux? demanda Gol’fanin.


    Tiago s’apprêtait à répondre «lavande», mais il s’étouffa avant. Il écarquilla les yeux de surprise, regarda Gol’fanin bouche bée et souffla:


    —Non…


    —Est-ce possible qu’un noble drow de la Maison Baenre, qui s’élèvera sans doute bientôt au rang de maître d’armes de la Première Maison de Menzoberranzan, se soit trouvé face à Drizzt Do’Urden sans même s’en apercevoir?


    Tiago regarda tout autour de lui, comme pour s’assurer que personne d’autre n’avait entendu cette question. Ses pensées bouillonnaient. Il tentait de se rappeler tout ce qu’il savait de l’histoire du traître appelé Drizzt, l’un des hors-la-loi les plus recherchés de Menzoberranzan. Drizzt Do’Urden, gardien d’un autre complexe nain, Castelmithral, où Matrone Baenre elle-même avait été tuée! Drizzt Do’Urden, qui avait abattu Dantrag Baenre, le grand-père de Tiago.


    Gol’fanin leva l’épée inachevée et la cogna contre le bouclier.


    —Ces trophées feront de toi un maître d’armes, dit-il. Mais la tête de Drizzt Do’Urden? Ce trophée-là fera de toi une légende.
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